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  Ouvre grand la porte et je suivrai


  Laisser avancer en masse ce qui est supposé être caché


  Pendant notre voyage nous sommes face à notre destin


  Pour trouver l'équilibre entre la destruction et la création...


  (Thérion)


  Remerciements


  Je tiens à remercier tous les copains, les copines et mon compagnon qui m'ont suivi et encouragé depuis la première version écrite en 2009. Sans oublier toutes les bonnes volontés et particulièrement Sélène qui m'ont apporté leur soutien pour les corrections. Depuis la première idée, il y a plus de dix ans, jusqu'à aujourd'hui, le processus de création a été long, parsemé de recherches et de plusieurs versions commencées puis abandonnées pour revenir à la trame du premier jet cependant teinté de modifications. Les lecteurs et lectrices de la première heure reconnaîtront sans aucun doute les personnages de mes délires d'écriture.


  Préface


  Je connaissais Nathy, l’administratrice du collectif Bélisam’Art, qui vient en aide aux jeunes auteurs (elle fut d’ailleurs la première personne à m’accorder une interview), graphiste de talent, ardente défenderesse de la littérature francophone et co-fondatrice des éditions Cyngen. Le personnage ne laisse pas indifférent de par son caractère trempé et ses prises de position.


  Lorsqu’elle m’a demandé si j’accepterais de lui faire une préface, j’ai été un peu surpris. Cela m’a fait plaisir, mais j’étais quand même un peu embarrassé étant donné que je n’avais jamais rien lu de sa plume. Et je ne me voyais pas faire une préface sur une auteure que je n’avais jamais lue. Je dois bien avouer également que le terme « Romance », fût-elle sombre, suffisait à me hérisser le poil et un grand néon d’alarme clignotait dans mon esprit. Je m’imaginais déjà plongé en pleine sarabande amoureuse avec, au final, un intérêt littéraire à mon sens plus que restreint. Vous le comprendrez, j’étais loin d’être féru en la matière.


  Elle m’a donc envoyé le roman que vous avez actuellement dans les mains. J’allais enfin découvrir Nathy, l’auteure. Et là, contre toute attente, le préjugé malheureux qui était ancré dans mon esprit a été balayé dès les premières pages. Le roman a été littéralement dévoré en quelques jours à peine !


  Alors oui, nous sommes dans la romance étant donné que l’histoire tourne essentiellement, dans ce premier tome, autour des protagonistes principaux et de leurs émois. On voit cependant se dessiner, au fur et à mesure des pages, un univers riche, fouillé et plus que prometteur. On devine que Nathy a pris un énorme plaisir à créer une intrigue solide et beaucoup plus intense que ce qu’il n'y paraît au premier abord.


  Nous avons effectivement affaire à des vampires, mais ils n’ont absolument rien à voir avec les séducteurs auxquels nous sommes confrontés depuis quelque temps. Nous sommes ici en face de vampires dans le sens noble du terme, d’êtres ayant traversé les âges, toutes époques et civilisations confondues. Riches de leurs vécus, ils donnent à la trame une profondeur historique et émotionnelle passionnante. Ils sont tour à tour amoureux, retors, torturés, perfides, conquérants, lâches, loyaux… en un mot, dignes de leurs illustres ancêtres littéraires. Impossible de ne pas penser par moments au Dracula de Stoker ou à l’univers cher à Anne Rice. Nous plongeons dans un véritable roman d’aventures fantastiques. Vous allez également découvrir que le monde qui est le nôtre cache en fait une réalité différente : sombre, violente, mais en parfait accord avec notre univers. Détail amusant : Nathy a implanté son roman à Montluçon, preuve supplémentaire de son attachement envers la littérature francophone. Pas question pour elle de sacrifier son identité pour coller à une quelconque mode en laissant son récit se dérouler hors de ses frontières.


  Nathy a de bout en bout créé une civilisation, avec ses us et coutumes, ses mœurs, ses lois parallèles aux nôtres... Une gigantesque fratrie divisée en castes s’affrontant et se déchirant comme dans les grands romans de l’Imaginaire, avec une majuscule, qui nous ont fait rêver des heures, des jours durant.


  Méthodiquement, parcimonieusement, elle dévoile ce monde qu’elle a façonné. Ainsi, au détour d’une page, nous pouvons parcourir une fiche signalétique de l’un des personnages. Parfois, c’est au travers d’une vie lointaine que nous en apprenons plus sur les motivations et les sentiments d’un autre héros.


  Tel un gigantesque écheveau, on voit s’entrelacer les fils reliant les protagonistes les uns aux autres. Nathy se permet même parfois d’écrire l’histoire dans l’Histoire et tout s’emboîte à merveille. Tout cela donne au récit une impression de grandeur démesurée. On se dit que la somme de travail derrière tout cela a été colossale pour, au final, aboutir à Dark-Side.


  Vous allez lire le premier tome d’une trilogie qui, j’en suis sûr, vous conquerra aussi sûrement que je l’ai été.


  Chapitre I


  Côte Ouest de l'Irlande, IIe siècle après J.-C


   


  En cette nuit brumeuse et froide, quelques jours après Samain, le bruit des armes des guerriers s'affairant au-dehors laissait supposer qu'un combat se produirait prochainement. Cathal, un immense Celte aux longs cheveux de jais et aux yeux gris acier, les mènerait bientôt à l'assaut de leurs ennemis. Les lents mouvements de va-et-vient, pendant qu'il aiguisait son épée, faisaient saillir sa puissante musculature. Il suspendit son geste et fixa son regard sur son fils aîné. Aodh avait à peine dix-sept ans, cette bataille allait être sa première épreuve du sang et cela le rendait nerveux. Son père posa sa main aux longs doigts sur son épaule.


  — Aodh, mon fils, fais honneur à ton père et à notre clan.


  Aodh lança un coup d’œil bref vers Morrigan, son épouse. Elle lui adressa un sourire timide et vint lui offrir une amulette. Cathal grimaça au souvenir de son premier raid. Il avait alors le même âge que son aîné. Il avait brandi fièrement devant son géniteur la tête de sa première victime. C'était au cours de cette victoire initiatique qu'il avait ramené cette fine cicatrice sur la joue droite.


  L'épouse du chef de guerre s'avança vers lui et déposa une lourde pelisse de loup sur ses épaules. Il pivota vers elle et la prit par la taille, la plaqua contre lui et l'embrassa sauvagement avant d'esquisser un geste tendre vers le ventre commençant à s'arrondir.


  — Femme, porte-toi bien jusqu'à mon retour.


  Sur ces mots, il tourna les talons, saisit son arme et entraîna son fils derrière lui sans un coup d’œil pour celles qui restaient là à les attendre pendant qu'ils allaient livrer bataille. Une clameur tonitruante les accueillit lorsqu'ils sortirent de la hutte de pierres sèches1. Les guerriers frappaient le plat de la lame sur leur bouclier. Le bruit métallique était assourdissant. Cathal jaugea ses hommes du regard, il était fier de les mener au combat, espérant que les dieux le conduiraient à la victoire. (La saison des moissons avait été mauvaise. Cathal savait que cette attaque était une question de survie s'il voulait que les siens aient à manger durant tout l'hiver). Chacun d'entre eux l'aurait suivi jusqu'en enfer. Il avait toujours eu ce pouvoir sur les gens, il émanait du Celte un puissant charisme. Sa haute stature amplifiait cette impression de force.


  Le groupe quitta le village par la porte nord et se dirigea vers la plaine. Le bruit du ressac se faisait entendre au loin. Un vent froid amenait des embruns les glaçant jusqu'aux os. Il faisait encore nuit quand ils s'engagèrent sur le chemin de leur destination. Après une longue chevauchée, telles des ombres, ils se glissèrent avant l'aurore vers l'entrée de la petite cité et éliminèrent les sentinelles. Alors qu'ils passaient à proximité d'une cage, une voix appela.


  — Psss vous, aidez-moi, guerriers...


  Cathal tourna la tête, il lui sembla distinguer dans la pénombre la silhouette d'une femme enchaînée. Il s'approcha prudemment et entendit un chuchotement :


  — Libère-moi...


  Il fit signe à deux de ses hommes de le rejoindre, et pendant qu'ils faisaient le gué, Cathal réussit à ouvrir la geôle de bois et à briser les entraves de la prisonnière. Elle s'enfuit sans demander son reste après lui avoir touché le bras.


  —  Je te revaudrai ça guerrier, je ne me trouverai jamais bien loin, dit-elle à quelques mètres de lui.


  Il la vit s'enfoncer dans la nuit et retourna se battre. Ses hommes mirent le feu aux cahutes, espérant déstabiliser leurs victimes et les faire sortir. Mais les choses ne se déroulèrent pas comme il l'avait espéré. Les forces adverses étaient plus nombreuses. Ils furent bientôt submergés par leurs opposants et durent s'enfuir. Les combattants les poursuivirent et les rejoignirent dans les collines. Cathal constata que ses hommes mouraient un à un. Son épée tranchait, tailladait, embrochait. Il était couvert du sang de ses ennemis, autour de lui les corps s'amoncelaient. Il ne put malgré tout sauver son fils et aperçut la tête d'Aodh rouler à ses pieds. Il sut à cet instant qu'il ne reverrait jamais ni ses enfants ni sa femme laissés au village. Il allait rejoindre le Sidh2 près des autres guerriers morts vaillamment au combat. Un puissant coup en pleine poitrine le faucha, il s'écroula, pensa brièvement au bébé qui devait naître bientôt et perdit conscience.


  Leurs adversaires les laissèrent là dans la campagne à la merci des charognards. Cathal était faible quand l'ancienne prisonnière revint sur ses pas et le découvrit. Le goût métallique du sang emplit sa bouche lorsqu'il tenta de reprendre sa respiration. Il sentit des bras le soulever et l'emporter sans pouvoir réagir puis il sombra encore une fois.


  Il ouvrit les yeux quelques instants, assez pour se rendre compte qu'il se trouvait dans un lieu sombre et chaud. Puis, il s'évanouit à nouveau.


  Quand Cathal se réveilla, il était dans une pièce inconnue, d'aspect simple, mais confortable. Le guerrier était étendu sur une couche recouverte de moelleuses fourrures. Ses plaies avaient été lavées et soignées. Des bandages de lin serraient son torse, mais l'homme se sentait encore faible. Bon nombre de ses blessures étaient déjà guéries, laissant à peine une très légère traînée rosâtre.


  Deux lampes à huile diffusaient leur douce lumière. Lorsqu'il tourna son regard avec difficulté, il remarqua un grand coffre de bois ouvragé. Des pelisses tapissaient les parois et d'autres jonchaient le sol. Des herbes suspendues au plafond étaient en train de sécher. Une odeur épicée flottait dans l'air, ce parfum inconnu lui procura une sensation inédite.


  Lorsqu’il perçut un léger bruit, il pivota et découvrit une femme s’affairant au-dessus d'une table sur laquelle se trouvaient quelques récipients. C'était une superbe créature à la peau claire. Ses longs cheveux blonds, si pâles qu'ils en paraissaient presque blancs, encadraient ses traits délicats. De grands yeux bleus, plus foncés que l'océan les jours sans nuages, se posèrent sur lui quand elle l'entendit bouger. Cathal ignorait qui elle était, si ce n'était que ses combattants et lui-même l'avaient libérée. Pourquoi reposait-il là alors que tous ses hommes étaient partis pour Sidh et s'abreuvaient d'hydromel ?


  — Femme ! Que fais-je ici ? Pourquoi m'as-tu enlevé la gloire de ma mort de guerrier ? À cette heure, je devrais arpenter le Sidh !


  Il se releva péniblement pour lui parler. Il entendit alors sa voix cristalline lui répondre :


  — Tu étais blessé, je visite toujours les champs de bataille en quête d'un peu de sang frais. J'avais une dette envers toi, je t'ai ramené et soigné. Je suis libre grâce à tes hommes, je te devais bien ça. Mais je peux encore te tuer, il te suffit de demander.


  — Mourir par la main d'une femme ? Alors que je pourrais te prendre quand il me plairait.


  — Je te trouve bien prétentieux, guerrier... Tu auras trépassé avant d'avoir pu bouger le petit doigt.


  Elle se précipita sur lui comme pour lui prouver qu'il n'était qu'une créature faible face à elle. Il n'eut même pas le temps de voir ses crocs. Elle le mordit violemment au cou et s'abreuva de son sang.


  Cathal réalisa qu'elle n'était pas humaine, mais la douleur l'avait paralysé et il était tombé à nouveau dans la nuit. C'est comme cela que le Celte fit connaissance d'Eldrid, un des prédateurs les plus dangereux que la nature avait créés.


  Quand il fut complètement rétabli, Cathal voulut retourner à son village, mais ils n'y retrouvèrent que des ruines et des cendres, ses ennemis ayant tout rasé. Plus aucune âme en vie. Ce qui restait de la tête de son épouse ornait une pique devant l'entrée de leur ancienne demeure. Plus rien, il ne restait plus rien. Un immense vide prit place dans sa poitrine. La tristesse fut bien vite remplacée par une rage sourde.


  Avec l'aide d'Eldrid, il conçut un gigantesque bûcher, déposa tous les corps qu'ils trouvèrent et rendit un dernier hommage aux morts avant de quitter les lieux. Il partit, le cœur lourd avec sa nouvelle compagne, plus rien ne l'attachait à ce monde. Le fier guerrier avait tout perdu : sa femme, ses enfants, ses combattants, et même son honneur. À leur retour, il pria Eldrid de le transformer.


  — Cathal, tu es sûr de toi ?


  — Je veux venger les miens... Fais de moi une créature telle que toi.


  — Tu ne pourras pas revenir en arrière... Quand tu te seras vengé, que feras-tu ?


  Cathal garda le silence quelques instants et répondit certain de sa décision.


  — J'aurai accompli ma tâche et pour moi une nouvelle existence commencera. Apprends-moi !


  Elle regarda Cathal, l'air pensif. Elle réfléchit et songea que le guerrier pourrait être utile aux Ichoriens3, elle vit en lui tout le potentiel qu'il promettait.


  — Je vais m'abreuver de ton sang. Quand tu te sentiras suffisamment faible, je te ferai boire le mien. Dans quelques heures, tu sombreras dans un profond sommeil semblable à la mort. Si ton corps le supporte, dans quelques semaines, tu te réveilleras et ta transformation commencera.


  Cathal n'oublierait jamais cet instant où il quitta le monde des humains. Ce ne fut pas un moment plein de violence comme beaucoup pourraient le croire. Elle l'allongea sur la couche et s’étendit à ses côtés telle une amante, tout contre lui. Elle mit une de ses mains fraîches et douces sur sa poitrine et l'autre se faufila sous sa nuque. La vampire l'attira délicatement vers elle. Ses lèvres tièdes se posèrent sur son cou, sa langue chaude glissa sur sa peau. Ses manières éveillèrent en lui une puissante ardeur, il étreignit ses hanches et la plaqua contre lui, gémissant de désir. L'homme sentit comme un léger pincement au creux de sa gorge. Un bruit à peine perceptible de succion se fit entendre et il sentit que son fluide vital quittait son corps. La morsure l'entraîna dans une semi-conscience voluptueuse dans laquelle il s'enfonça de plus en plus. Il était à peine lucide au moment où le liquide chaud s’immisça entre ses lèvres à peine fermées. Cathal s'endormit d'un sommeil long de plusieurs jours. Lorsqu’il reprit ses esprits, il n'était plus le même. Il se transformait en vampire. Quand il ouvrit les yeux, la première chose qu'il aperçut fut le visage angélique d'Eldrid éclairé par son délicieux sourire.


  Sa métamorphose dura une demi-année environ. Ses premières impressions furent ses modifications sensorielles, son odorat, sa vue, son ouïe, tout était plus affûté. Petit à petit, le combattant découvrit avec plaisir que son corps de guerrier avait gagné en puissance, il se fatiguait moins vite, sa force et sa rapidité avaient augmenté. La faim ou plutôt la soif intense des premières semaines s'estompait au cours des mois. Eldrid subvenait à ses besoins. Il dut s'abreuver régulièrement au cou ou au poignet de sa créatrice après qu'elle se soit elle-même incisée. De temps à autre, elle lui ramenait une proie, vidait le gibier de son sang et le lui faisait avaler avant de le cuire pour le manger. Ses dents tombèrent puis repoussèrent avec de puissantes canines rétractiles. Lorsqu'il put à son tour chasser, elle lui enseigna comment boire sur les humains et les animaux sans les tuer.


  Une fois devenu un vampire accompli, il retourna au village de ses ennemis en compagnie d'Eldrid et put enfin assouvir sa vengeance. Il prit son temps, nuit après nuit, un à un, ils en décimèrent toute la population.


  Eldrid fut son mentor, sa compagne, son amie. Elle lui expliqua comment contrôler ses capacités et à gérer sa soif. La Viking lui apprit tant, même à lire, elle fut son premier maître d’arme, lui qui pensait être un grand guerrier, il avait tellement à assimiler. Mais ce furent les Sotrans4 qui en firent un combattant d'élite. Eldrid lui inculqua le moyen d'utiliser les plantes pour soigner ou concocter de puissants poisons. La vampire l'initia aux jeux de l'amour. Cathal se rendit compte à quel point il avait été un piteux amant pour son épouse. Il découvrit avec elle bien des plaisirs insoupçonnés. Eldrid avait sa façon à elle de concevoir le monde que ce soit à propos des ichoriens ou des humains. Eldrid pouvait éprouver de la compassion tout comme elle pouvait se montrer implacable, à l’inverse, Cathal était toujours intransigeant.


  Après quelques années, quand elle jugea qu'il était devenu l'ichorien qu'elle avait deviné, elle le présenta à leur prince : Edern. Le disciple d'Eldrid prit connaissance des premières archives du souverain et fut formé pour être l'un des plus redoutables combattants de leur communauté.


  Archives d'Edern


  Le 16 janvier 2001, Edern, le prince des ichoriens, commençait l'informatisation des archives collectées au cours des siècles.


   


  Archive N° AV_001


  Créée le : 16 janvier 2001


  Titre : Nomenclature des ichoriens.


  Meta description : description des divers types d'ichoriens.


  Mots clés : vampire, ichorien.


  Auteur : Edern.


  Traduction : non.


  Type archive : description.


   


  Vampire : nom donné par les humains sans différenciation.


  Ichorien : nom générique que se donnent les vampires.


  Neos : vampire né d'origine nyréenne ou sotranne.


  Vampire né : vampire né d'origine humaine.


  Fontaine : humain sur lequel un ichorien s'abreuve sans qu'il en ait conscience.


  Donneur : humain volontaire pour servir de fontaine.


  Chevalier-Vampire : combattant d'élite ichorien, c'est l'un des deux seuls termes que les ichoriens acceptent avec le mot vampire.


  Orghaar : Guerrier d'élite, formé à l'origine au sein de la communauté sotranne. Ils étaient éduqués pour constituer les gardes du corps des grands seigneurs-vampires, et l'armée du prince Edern. Les chevaliers-vampires de l'armée du Conseil en sont en partie composés.


   


  Annexe :


  Ichor5 : sang des vampires


  Nyrée : civilisation antique antérieure à la civilisation mégalithique que les humains appellent hyperboréen dans l'Atlantique Nord.


  Sotran : civilisation antique contemporaine à Nyrée, placée au sud de Nyrée et au nord d'Atlantide.


  *Nyréens et sotrans n'appartenaient pas à l'espèce humaine, mais étaient cependant des humanoïdes semblables à l'espèce Homo-Sapiens.


  Archive N° AV_002


  Créée le : 16 janvier 2001


  Titre : Origine des ichoriens


  Meta description : histoire des ichoriens : les origines


  Mots clés : vampire, ichorien, origine


  Auteur : Edern


  Traduction : non


  Type archive : historique


   


   


   


  Les premiers ichoriens(voir archive AV_001) sont apparus sur les îles de Nyrée et de Sotran (voir archive AV_001) alors que les cultures nyréenne et sotranne se trouvaient à leur apogée ; aucune des civilisations humaines n'avait encore vu le jour. La population rencontrait des problèmes de fertilité, il y avait de moins en moins de grossesses. Puis, naquirent ces étranges enfants. Ces premiers ichoriens furent le résultat d'une mutation soudaine des habitants des deux îles. On ne connaît pas les causes de cette altération génétique. Une très vieille légende, presque oubliée de tous, prétend qu'un dieu ou un démon a enfanté cette progéniture.


  Rien ne différenciait les jeunes enfants mutants des autres avant leur septième année, moment où le besoin de sang se faisait sentir. Les premiers Neos (voir archive AV_001) furent tués par la population lorsqu'ils constatèrent leur curieuse soif.


  Les naissances de Neos augmentèrent jusqu'à devenir majoritaires, si bien qu'ils renoncèrent à les supprimer. Tous ignoraient qu'un Neos pouvait transformer n'importe quelle personne, enfant comme adulte. La découverte de cette possibilité fut fortuite. La jeune épouse d'un Orghaar se piqua l'index en cousant, le marié lécha le doigt de sa femme et tomba dans un étrange sommeil quelques heures après. Les médecins de la cour ne purent agir, il fut donc surveillé pendant tout le temps que dura son coma. À son réveil, il était devenu le premier ichorien. La nouvelle se répandit comme une traînée de poudre.


  Archive N° AV_003


  Créée le : 16 janvier 2001


  Titre : définition d'un ichorien


  Meta description : définition d'un ichorien, transformation


  Mots clés : vampire, ichorien, transformation


  Auteur : Edern


  Traduction : non


  Type archive : description


   


  Description et caractéristiques communes à tous les types d'ichoriens.


  Les ichoriens sont donc ce que les humains appellent habituellement : vampires. Contrairement à ce que peuvent prétendre certaines légendes, il n'existe qu'une seule façon de transformer un homme. Il n'est pas nécessaire de le vider de son sang pour cela. L'unique manière est de lui faire boire l'ichor et quelques gouttes sont suffisantes. Le futur ichorien est infecté dès que le liquide vital entre en contact avec les enzymes contenues dans le système digestif, dont la salive fait partie, en effet celles-ci activent le virus que nous lui transmettons, ainsi le processus commence à cet instant. Aucun retour n'est possible dès son ingestion.


  La contamination extrêmement rapide plonge le futur novice dans un coma d'une durée d'environ quinze jours. À son réveil, ses sens sont déjà modifiés même s'ils ne sont pas encore aboutis. Peu à peu, l'humain se métamorphose, la transformation se poursuit sur approximativement six mois dans des conditions normales. Le virus altère le code génétique de son porteur. La mutation atteint les neurotransmetteurs ainsi qu'une bonne partie des organes internes. Le squelette est renforcé, la dentition renouvelée, les canines deviennent rétractiles. Les perceptions se modifient de même que la force, la vitesse, mais cela reste dans des proportions naturelles. L'ichorien n'est pas un surhomme, il peut être assimilé à un sportif de haut niveau. Sa plus grande différence réside dans sa quasi-immortalité et son immunité face aux maladies.


  Contrairement à ce que les humains prétendent, les ichoriens ne sont pas des créatures monstrueuses, juste des mutants. Ils peuvent aller au soleil bien qu'ils y soient sensibles comme le sont les gens à la peau très pâle. Ils ne craignent ni les symboles religieux, ni l'eau bénite, certains d'entre eux sont chrétiens, bouddhistes ou encore musulmans selon leurs origines. Une grande partie des ichoriens, notamment pour les plus anciens, sont païens ou athées.


  Ils ont une alimentation identique à celle des humains, cependant une ingestion de sang leur est nécessaire de manière régulière, environ une à deux fois par mois. Quelques gorgées sont suffisantes, ils n'ont pas besoin de vider leur fontaine de son sang.


  Chapitre II


  Normandie en l'an 1056


   


  Quelques décennies auparavant, les premières exhortations publiques à l'encontre des vampires avaient commencé sous la houlette de Constantin de Bavière. On prétendait que l'on pouvait devenir une de ces créatures maléfiques de bien des manières, toutes plus ou moins farfelues. Cependant, les graines de la peur et de la haine étaient plantées et allaient s'épanouir au cours des siècles suivants.


  Même si l'on avait déjà diabolisé les buveurs de sang depuis longtemps, cette période avait marqué le commencement de la réelle chasse aux vampires.


   


  C'est ainsi que durant la seconde moitié du XIe siècle, Cathal et Eldrid furent capturés par une horde de paysans menée par un homme d'Église vêtu d'une houppelande noire, le visage dissimulé par une ample capuche. On ne parlait pas encore d'inquisiteur, mais celui-ci arborait l'emblème de l'Ordre de la Miséricorde sur ses vêtements sombres. À plusieurs reprises, le Chevalier-Vampire les avait croisés, à chaque fois, il les avait combattus, mais la plupart du temps, il s'agissait de petits groupes de quelques éléments à peine voire parfois d'un fanatique isolé.


  Jamais Cathal ne put deviner à quoi ressemblait cet individu capuchonné, seuls son menton et sa bouche demeuraient visibles. Le guerrier et sa compagne avaient beau être des combattants aguerris, ils ne purent lutter contre leurs agresseurs. Ils les avaient débusqués dans la chambre d'une taverne normande du Pays d'Auge, où ils étaient de passage. Le couple, venant d'Angleterre, se rendait à Paris pour y retrouver Edern.


  Leurs assaillants les droguèrent avant de les emmener, et leur bandèrent les yeux jusqu'à leur geôle. Là, les vampires furent jetés chacun dans une cellule différente. Cathal et Eldrid reprirent conscience chacun dans une pièce froide et humide, ne pouvant rien voir puisque leurs yeux étaient demeurés voilés par un tissu serré. Les poignets et les chevilles enchainés à la paroi. Les deux ichoriens ne pouvaient faire confiance qu'à leur ouïe et leur audition, déformées par les drogues que les gardes leur forçaient à engloutir. Ils ignoraient depuis combien de temps ils étaient là, des heures, un jour, plusieurs ? Les narcotiques les plongeaient dans un sommeil comateux, leur enlevant ainsi toute possibilité d'utiliser leurs capacités. La faim et la soif les tenaillaient, les geôliers leur apportaient juste la quantité d'eau nécessaire, mais pas de nourriture et encore moins de sang. Leur dernière ingestion de liquide vital n'était pas assez ancienne, le besoin ne se faisait pas encore ressentir. Les prisonniers demeurèrent ainsi plusieurs jours. Puis un matin ou peut être une nuit, deux gardes vinrent chercher Eldrid. Ils la détachèrent et la traînèrent jusqu'à une grande salle, éclairée par des torches et le feu d'un foyer, où se trouvaient divers instruments de torture ainsi que des chaînes pendant du plafond voûté. Ils l'attachèrent à une croix de frêne, le bois en était cisaillé par les lourds liens que les suppliciés avaient tenté de tirer, aux cours de décennies de supplices. Des taches brunes laissées par le sang des victimes avaient fini par s’incruster sur le sol dallé aux pieds du poteau. L'homme d'église, que Cathal nommerait l'Ombre Noire, s'avança en psalmodiant vers la vampire :


  — Exsurgat Deus et dissipentur inimici ejus ; et fugiant qui oderunt eum a facie ejus.6


  Arrivé devant la suppliciée, il s'adressa à elle :


  — Vile créature, pécheresse, fille de Lilith, tu vas expier tes fautes pour tous les innocents que tu as tués. Le démon doit sortir de ton corps. Confesse tes péchés !


  À ces mots, la sombre silhouette appliqua sur son sein gauche une croix de métal. Une légère pression sur la pierre carmin ornant l'objet déclencha un mécanisme que personne ne pouvait deviner, hormis son utilisateur. Un aiguillon jaillit et s'enfonça dans la poitrine d'Eldrid. Sous le choc et la douleur, elle hurla.


  — Voyez mes frères, comment la sainte relique lui brûle les chairs ! Elle est maudite.


  Il attendit quelques minutes que la blessure commence à se refermer et montra à ces acolytes la plaie en train de cicatriser. Eldrid était déjà une très vieille ichorienne, à ce titre, sa guérison était plus rapide que celle d'un tout jeune vampire.


  — Diabolisation ! s'écria-t-il.


  L'homme récita toute une suite de prières en latin. Les tortures d'Eldrid ne faisaient que débuter.


  Cathal entendait ses hurlements, ne pouvant réprimer les frissons que les cris de son mentor provoquaient. Il percevait toutes les émotions d'Eldrid, son désarroi, sa peur, sa souffrance, il ressentait ses pleurs comme sur ses propres joues. Il tira sur ses chaînes, hurla quand elle-même criait sous les supplices des membres de l'ordre. Il gronda de fureur, les lèvres retroussées sur ses canines, ses liens de métal s'entrechoquèrent, entamèrent ses propres chairs, mais il eut beau tirer, se débattre rien n'y fit. Cathal ne put se libérer. Puis vint son tour. Quatre gardes l'empoignèrent après avoir pris soin de l’étourdir, le temps de l'emmener dans la salle des tortures. Ils lui laissèrent le bandeau sur les yeux et l'attachèrent comme ils l'avaient fait avec sa compagne.


  Cathal mémorisa chaque parole de cet être à la voix glaciale, qui au nom de son dieu, lui fit subir les pires atrocités. Cet homme, qui se présenta sous le nom de Mathieu Sainte-Croix, souhaitait savoir qui l'avait fait et où était son prince des démons. Il ne put obtenir le moindre renseignement, même lorsqu'il lui promit que les supplices d'Eldrid seraient lents. Jamais il ne trahirait les siens. Il n'ignorait pas que même Eldrid préférerait mourir plutôt que d'avouer tout ce qu'elle connaissait des ichoriens. Sainte-Croix voulait les entendre supplier, il haïssait ses êtres, ses suppôts du Diable comme il aimait les nommer.


  Il prétendait qu'ils étaient une insulte à la face de Dieu. Pendant ces jours de tortures, le Chevalier-Vampire entendit bien des choses au sujet des ichoriens, il n'en affirma aucune pas plus qu'il les démentit. Devant leur relatif silence, le prêtre de l'Ordre de la Miséricorde, furieux du manque de coopération de ses victimes, arracha lui même les bandeaux qui leur cachaient la vue. Lorsque les yeux de Cathal se posèrent sur Mathieu Sainte-Croix, il ne vit que la même silhouette, cette ombre noire, qui les avait capturés avec ses acolytes. Le rictus plein de mépris et de hargne de l'homme éructa ses paroles de menace en vain. Le vampire ne daigna pas lui répondre.


  — Peut être que voir ta femelle hurler, te déliera la langue, démon !


  À ces mots, Sainte-Croix s'avança vers celle qu'il faisait torturer depuis de nombreux jours, fit signe au bourreau et murmura à son oreille. Pour eux, cet être avait, de par son métier, l'âme damnée et peu importait ce qu'on lui demandait, il s’exécuterait toujours. Ses aides détachèrent Eldrid pour l'allonger sur une table, arrachèrent ce qui subsistait des lambeaux de ses vêtements et la lièrent sur son support, les mains cloutées sur l'épaisse planche de bois. Le bourreau la viola sous les yeux de son amant. Il serra les poings et les mâchoires, mais resta silencieux. Comme il persistait à demeurer impassible, de rage, l'Ombre Noire fit ramener Cathal dans sa cellule où il fut tour à tour fouetté, accrochés à des crampons... on s'habitue à presque tout et son entraînement d'Orghaar l'avait endurci au-delà de l'imaginable. Le guerrier sera les dents et n'émit plus le moindre son, même lorsque les griffes métalliques déchirèrent ses chairs. Cependant, il entendait toujours les hurlements d'Eldrid. Il préférait ne pas imaginer ce qu'ils lui faisaient. De dépit, Sainte-Croix ordonna qu'on l'enferme dans une cage suspendue dans sa prison. Un jour, peut-être par inadvertance, le garde oublia de lui donner sa potion apaisante.


  Cela faisait plusieurs jours peut-être que Cathal n'avait pas vu Sainte-Croix. Il n'entendait plus les cris d'Eldrid depuis déjà longtemps, était-elle morte, il l'ignorait. Il percevait d'imperceptibles gémissements, mais il aurait bien été incapable d'affirmer à qui ils appartenaient. La soif le tenaillait, sa gorge était en feu, le sang lui manquait. Il savait qu'il n'aurait pas d'autres opportunités. Il secoua ses barreaux quand il vit une jeune servante apporter à boire aux prisonniers. Lorsque le regard innocent croisa le sien, il l'accrocha et fit un effort surhumain pour parvenir à l'influencer. La jouvencelle descendit la cage et aida Cathal à sortir et lui indiqua même où se situait Eldrid. Mais quand il arriva à celle-ci, la vampire agonisait. Elle avait à peine la force de murmurer tant elle avait été torturée. Le sang à peine sec, et les plaies encore humides entre ses cuisses ne laissaient aucun doute sur ce qu'ils lui avaient fait subir. La poire vaginale avait arraché une bonne partie de ses organes. Cathal ressentait une telle rage et une si profonde fureur, qu'il n'avait qu'une envie : massacrer tout ce qui se trouverait à sa portée. Il prit Eldrid contre lui et en passant sa main dans les fins cheveux blonds, rougis par son ichor, il se rendit compte que la vampire avait été mutilée. Elle eut à peine la force de lui demander de l'achever. Il la serra contre son torse, lui donna un ultime baiser et exhaussa ses dernières volontés. Il approcha sa bouche de sa gorge et enfonça ses crocs dans le cou de celle qui avait fait de lui un ichorien des siècles plus tôt, but son sang jusqu’à ce qu'il la sente s'affaisser dans ses bras, puis, il lui brisa la nuque. Eldrid avait rendu son dernier soupir, un léger sourire aux lèvres. Cathal la déposa doucement sur le lit de paille souillée et alla dans la salle de torture, où il ne trouva qu'un garde à demi assoupi devant une cruche de vin vide. Il saisit une des haches du bourreau et retourna dans la cellule d'Eldrid. Ilt lui trancha la tête afin d'être certain qu'elle serait bel et bien morte.


  Avant de chercher la sortie, Cathal revint à la chambre des supplices et prit ce qui pourrait lui servir. Il s'aspergea le visage de l'eau qu'il trouva, dépouilla le garde occis et enfila les vêtements trop petits pour lui, mais au moins un peu plus propres que les haillons nauséabonds qu'il portait.


  Plus vite il sortirait de cet endroit et mettrait de la distance entre lui et ces fous de l'Ordre de la Miséricorde, mieux cela serait. Il ne rencontra que quelques gardes sur son chemin, et c'est sans aucun remord qu'il les tua. Il n'avait pas le temps de leur faire subir ce qu'ils avaient supporté pendant leurs emprisonnements, mais Cathal s'était juré de se venger. Le petit château était quasiment désert, comme si ses tortionnaires avaient fui précipitamment. Il avait fait à peine quelques lieux en courant, le souffle court tant son corps était affaibli, qu'il tomba nez à nez avec Edern et ses guerriers. Cela faisait trois semaines qu'ils étaient à leur recherche. Ne voyant pas son Orghaar arriver à destination, Edern avait lancé ses hommes à sa poursuite et l'enquête avait porté ses fruits. Malgré toute son arrogance et les pauvres hères à sa botte, Mathieu Sainte-Croix avait fui devant l'avancée de la petite armée du prince des ichoriens.


  Par la suite, Cathal remua ciel et terre pour retrouver la trace du prêtre de l'Ordre de la Miséricorde, mais celui-ci lui échappa à plusieurs reprises et il en perdit tous signes quelques mois plus tard. Sainte-Croix semblait s'être évaporé, personne n'entendit plus jamais parler de lui.


  Cependant, Cathal avait pourchassé le bourreau qui avait officié pour l'homme d'Église, mais celui-ci ignorait où se trouvait son maître. L'ichorien était lui aussi un expert des supplices, et le bougre hurla des jours sous les tortures du vampire. Cathal savait se montrer aussi vicieux qu'avaient pu l'être ses geôliers, mais il était bien plus patient que ne l'avaient été ces hommes. Le tortionnaire rendit son dernier soupir après avoir subi les pires tourments, tant physiques que psychologiques. Aucun humain n'aurait été capable de mentir ou de se taire face à Cathal.


  Le vampire n'oublia jamais sa haine envers l'Ombre Noire et même si, bien des siècles plus tard, Sainte-Croix était retourné depuis longtemps à l'état de poussière, Cathal ressentait toujours la même fureur, la même répulsion contre les membres de cet ordre de fanatiques.
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  Cathal, novembre 1056


   


  Ce matin-là fut la dernière fois où j'ai vu Eldrid dans la pleine mesure de ses moyens. Nous fûmes réveillés par leurs cris, leurs coups sourds contre notre porte qui vola en éclat. Malgré notre nature et notre force, nous ne pûmes lutter contre leur nombre. Nous avons tenté de nous échapper, mais ils nous traquèrent comme des animaux. Sans cesse, l'ombre noire de leur chef aboyait des ordres. Après des heures de course dans la neige sous un vent glacial, ils nous rattrapèrent.


  Bon nombre d'entre eux trouvèrent la mort sous nos assauts. Nous défendîmes chèrement notre peau jusqu'à ce qu'ils se saisissent de nous et nous emmènent vers leurs geôles. C'était la première fois que j'avais réellement à faire à l'Ordre de la Miséricorde. Ces humains, mais pouvait-on encore parler d'humain face à leur cruauté, nous torturèrent. Je ne pourrais jamais oublier les hurlements d'Eldrid sous leurs supplices, la voix de cet inquisiteur dont je n'aperçus jamais le visage.


  Nous étions dans une cellule différente, je ne pouvais la voir, mais uniquement l'entendre. Elle fut la première à être martyrisée. J'étais enchaîné à la paroi, seul et aveugle. Je ne pus que deviner leur présence lorsqu'ils entrèrent dans ma geôle, l'odeur de ce mystérieux homme en noir me parvenait, atténuée par le capuchon masquant sa face. Il ne fut pour moi qu'une ombre malfaisante.


   


  Ils auraient pu nous tuer, mais leurs vices étaient si grands qu'ils préférèrent nous torturer jusqu'à ce qu'on les supplie ou qu'on leur raconte n'importe quoi. Pour ma part, il ne put tirer de moi aucun son. J'ai serré les dents, retenu mes larmes quand leurs fers ont pénétré mes chairs, et lorsque mon sang a coulé sur ma peau meurtrie. Leurs petits plaisirs étaient de nous arracher les crocs, nous brûler... Tant des nôtres ont disparu entre leurs mains cruelles. Mais ce fut Eldrid qui connut les pires souffrances, j'aurais sans nul doute éprouvé les mêmes affres, si je n'avais réussi à m'enfuir.


   


  Traduit du vieux français en décembre 1991


   


   


  Janvier 1992


  Je me suis juré de la venger et chaque fois que j'ai pu, j'ai tué sans remords ces chiens de l'Ordre de la Miséricorde. Je n'ai jamais pu oublier cet homme, cette ombre noire. Bien qu'il fut humain, j'ai toujours eu la sensation inexplicable qu'il était encore en vie. Cette étrange impression ne m'a jamais quitté et encore aujourd'hui, des siècles plus tard, il me semble encore là.


   


  Combien de fois ai-je libéré les miens de leurs griffes ou abrégé leurs souffrances ? J'ai cessé de compter il y a bien longtemps. Ils nous pourchassent depuis des siècles ou s'en prennent aux humains qui nous servent. Malheureusement, mes guerriers et moi-même sommes souvent arrivés bien trop tard.


  Chapitre III


  Montluçon, de nos jours.


   


  La lumière blafarde de la lune éclairait une chambre à la décoration féminine et laissait entrevoir un couple s'affairant sur le lit à barreaux.


  La veine palpitait sous les lèvres du vampire, fébrile et envoûtante. La peau tendre céda sous la pression de ses canines. Puis, le liquide vermeil, chaud et savoureux, inonda sa bouche. Il resserra son étreinte, et l'humaine gémit dans ses bras. Il comprima la chair douce du cou et but goulûment. Cathal s'abandonna aux sensations que la morsure produisit. Il ferma les yeux d'aise. Le sang au contact de la salive de la créature fit son effet en quelques secondes. Telle une drogue, il pénétra chaque fibre de son corps, se propagea le long de chaque nerf. Le feu délicieux provoqua une montée d'adrénaline et de testostérone. Les bienfaits de l'apport ne tardèrent pas à se manifester. Son cœur accéléra, il sentit alors ses forces se décupler, ses sens s'aiguiser tout comme sa verge durcir davantage. Cathal donna un coup de reins brusque à sa partenaire d'une nuit. La femme se cambra de plaisir sous la violence du geste. À peine avait-il léché lentement la plaie pour qu'elle se referme, qu'il reprit ses va-et-vient avec frénésie. Son amante cria sous ses assauts. Il avait faim de sexe et n'allait pas s'en priver, après tout, elle l'avait emmené dans son appartement pour cela.


  Une fois repu, le vampire se leva, s'habilla, déposa un billet de deux cents euros sur la table de nuit et partit sans un regard pour la femme endormie. Le soleil était déjà haut dans le ciel depuis quelques heures et avait réchauffé l'intérieur de sa voiture. Après une vingtaine de minutes, Cathal s'engagea dans le sentier menant à sa demeure. La bâtisse, un corps de ferme restauré, était nichée dans une clairière entourée de forêt. La grille automatique s'ouvrit et se referma derrière son véhicule. Les rayons de l'astre du jour nimbaient d'or et de rose l'ancienne maison de grès et de granit.


  Il posa les clefs sur la console en verre de l'entrée et monta vers la salle de bains attenante à sa chambre. L'eau tiède coula sur sa peau, qu'il frictionna pour en faire partir l'odeur déposée par la femme. À chacun de ses mouvements, ses muscles saillaient, les entrelacs de ses tatouages celtiques ondulaient. Quand il sortit de la douche, le gel avait laissé sur lui un soupçon de parfum de santal. Ses pieds humides tracèrent de légères empreintes sur le sol de marbre bleuté. Il redescendit et s'installa dans un des confortables fauteuils de cuir blanc du salon. Cathal secoua ses longs cheveux de jais et étendit ses grandes jambes. Il saisit la télécommande de la chaîne hi-fi restée sur l'accoudoir et mit l'appareil en marche. Son album préféré était encore dans le chargeur. Les premiers accords de A Surbur To Hell de Thérion se firent entendre. Il ferma les yeux et se laissa emporter par la mélodie gutturale. Une fois la chanson achevée, il déplia sa haute silhouette et regagna son lit de bois sombre. Il se glissa sous les draps de satin noir et ne tarda pas à trouver le sommeil.


  Quelques heures plus tard, il ouvrit les yeux et s'étira tel un fauve. Un sourire se dessina sur son visage anguleux, Cathal était satisfait de sa nuit. Il n'aurait pas besoin de sang avant au moins une dizaine de jours et la femme avait contenté sa libido. Il se leva, tira les rideaux de velours pourpres et observa le jardin en contrebas. Il admira la roseraie où croissaient de nombreuses fleurs odorantes. La piscine scintillait sous la lumière solaire, il descendit vêtu de son plus simple appareil et plongea dans l'onde tiède. Après plusieurs brassées, il en sortit le corps ruisselant et alla cueillir quelques roses, dont il huma le parfum avec délectation. L'un des plaisirs du vampire était de voir ses fleurs s'épanouir et embaumer son jardin.


  Une fois son rapide repas avalé, Cathal se dirigea vers l'une des dépendances où une salle d'entraînement avait été aménagée. Dès qu'il le pouvait, le guerrier s’exerçait tant au combat à l'épée qu'aux nombreux arts martiaux qu'il maîtrisait. Les murs de la pièce étaient soit recouverts de multiples armes blanches, et de tout ce qui pouvait être utile pour tuer, soit d'espaliers. Le mannequin d'entraînement subit ses violents assauts. De tous les arts, Cathal préférait le maniement des lames quelles qu'elles fussent. Après plus de deux heures d'activités physiques, il s'assit le dos contre la paroi et laissa aller sa tête contre un pilier de bois où était accrochée la seule décoration de la salle : un tableau représentant un chevalier en armure qu'un de ses clients avait peint pour lui. L'Orgharr se remémora un bref instant la manière dont il était devenu ce guerrier craint de tous.


   


  Que les années avaient été dures pour moi dans cette citadelle perdue dans le désert perse après un long voyage depuis le Pays de Galle où vivait le prince des ichoriens. Je me souviens encore de mon arrivée chez les sotrans7, présenté par Arawn. Le seigneur sotran m'avait toisé avec mépris malgré l'amitié que me portait le fils d'Edern. J'avais appris par la suite qu'il vouait une profonde aversion pour notre prince à tous. J'avais été traité comme un animal, mais voyant que je ne me plaignais jamais, il s'était intéressé à moi. Des heures et des heures, j'avais subi leurs entraînements aux différentes armes, aux diverses techniques, à parfaire tous mes talents vampiriques. Tout ce que je ne savais pas, et j'ignorais tant de choses, m'y avait été enseigné, jusqu'à ce que je devienne moi-même l'arme la plus mortelle. J'avais même eu l'occasion de perfectionner ma science de la forge et avais appris à confectionner des épées, des poignards solides et superbement ciselés. Lorsque les sotrans me jugèrent apte à servir notre prince, ils me renvoyèrent auprès de lui. Bien des années s'étaient passées... Eldrid, mon mentor, m'attendait.


   


  Enfermé dans ses rêveries, il ne prêta pas attention au vampire qui venait d'entrer dans la pièce, mais par réflexe, il bondit prêt à pourfendre celui qui le dérangeait. Le sourire de Lothaire, son lieutenant, l'arrêta. L'ancien templier était bien plus petit que Cathal, mais sa musculature épaisse en avait découragé plus d'un. Au contraire de son ami, il portait ses cheveux châtain très courts, une paire d'yeux noirs regardait l'Orghaar, l'air surpris.


  — C'est encore cette femme qui hante tes pensées, mon ami ? demanda celui qui aurait suivi Cathal jusqu'en enfer.


  — Non, pas aujourd'hui, je me replongeais dans certains souvenirs.


  Lothaire fronça les sourcils, l'esprit du guerrier lui était fermé. Cathal avait tant changé depuis qu'il avait sauvé la vie de cette humaine, cette Nelly. Jour après jour, il l'avait vu s'enfermer dans cette obsession qu'elle était devenue. Pourtant depuis des siècles, Cathal n'était plus homme à se laisser submerger par ses émotions, et c'est bien cela qui inquiétait son vieil ami. La mort de Margot, sans doute la femme qu'il avait le plus aimée au monde, l'avait profondément bouleversé. Les humains et plus encore leurs femmes étaient une plaie pour les ichoriens. Lothaire avait vu tant de choses au cours de sa longue vie.


  Archive N° AV_004


  Créée le : 16 janvier 2001


  Titre : Cathal


  Meta description : fiche de Cathal


  Mots clés : vampire, ichorien, Cathal


  Auteur : Edern


  Traduction : non


  Type archive : fiche


   


   


  Nom : Cathal


  Né au IIe après J.C.


  Créatrice : Eldrid au IIe après J.C.


  Origine : Celte (Eire)


  Âge approximatif : 37 ans à sa métamorphose


  Signes particuliers :


  
    	Taille : 1m92


    	Cheveux noirs


    	Yeux gris foncé


    	Cicatrice à la joue droite


    	Tatouages celtiques sur le torse et les épaules

  


   


  Statut : Orghaar, Chevalier-Vampire


  Engeance connue :


  
    	Gauthier


    	Lothaire


    	Bianca


    	Pablo

  


   


  Célibataire


  Chapitre IV


  Montluçon, quelques mois plus tôt.


   


  Quelques semaines auparavant, Cathal avait reçu un message du conseil l'informant qu'un de ses vieux ennemis était réapparu. Cet homme, un tueur, avait pour habitude de sévir pendant plusieurs mois, puis disparaissait quelques années avant de recommencer. Cela faisait des décennies que ce fou jouait à cache-cache avec le service de sécurité des ichoriens, mais à chaque fois, il leur glissait entre les doigts. Souvent, Cathal et ses guerriers arrivaient sur les lieux alors que ses victimes agonisaient encore. Il laissait toujours derrière lui le corps de jeunes femmes exsangues, parfois violées et dans le pire des cas, torturées.


  L'Orghaar s'était juré de le retrouver et de le tuer sans autre forme de procès. C'était une bête malfaisante qui entachait leur caste, nuisait à leur existence secrète, et dont il fallait se débarrasser à tout prix. Cathal en avait fait une affaire personnelle depuis qu'il avait recouvré, quelque soixante ans plus tôt, les restes d'une adolescente à peine pubère dont les viscères avaient été arrachés après avoir été abusée et battue. Quand il l'avait regardée de plus près, il s'était aperçu que la victime était une jeune vampire dont la transformation n'était pas encore achevée. Son visage juvénile gardait les stigmates de sa souffrance et semblait le supplier. Bien qu'habitué depuis son plus jeune âge à voir des morts ou à occire lui-même, il n'avait pourtant pas pu supporter cela. Depuis, chaque fois qu'il était repéré, Cathal traquait ce fou sans relâche, et chaque fois, il lui échappait miraculeusement, si bien que le guerrier en était venu à envisager qu'il ne sévissait pas seul.


  Les espions de Cathal avaient retrouvé sa trace : dorénavant, il choisissait toutes ses victimes dans les boîtes de nuit françaises. Le temps était maintenant compté avant qu'il ne reparte dans l'ombre. N'ignorant pas que le psychopathe ne résisterait pas à l'envie de ridiculiser son adversaire de toujours, Cathal avait méticuleusement préparé un piège visant à mettre fin à ses agissements. Ainsi, il avait fait savoir à toute la communauté ichorienne, par l'intermédiaire d'une annonce cryptée dans la presse humaine, sa confiance dans l'inéluctable capture du fautif. Il savait qu'en procédant de cette manière, cet être abject ne manquerait pas de réagir en choisissant sa future victime au plus près de lui, et c'est précisément ce qu'il espérait.


  Ce soir-là, Cathal était persuadé que le dénouement était proche. Dissimulé aux regards, il avait attendu patiemment plusieurs soirs de suite que son adversaire daigne pénétrer sur son territoire. Il était de notoriété publique que l'Orghaar aimait se mêler à la communauté humaine d'un club, « le Blue Moon ». Il y était venu avec son fidèle lieutenant, Lothaire, et deux de ses amis, Gauthier et Gilles, installés en ville depuis peu. Tous trois s'étaient postés à divers endroits stratégiques leur permettant de percevoir tout signe de leur chef. Cathal, quant à lui, s'efforçait de passer en revue l'esprit de chacune des personnes présentes, les incitant à guetter tous ceux qui les entouraient à la recherche d'un vampire. C'est ainsi qu'il le repéra.


  Il le voyait enfin de près pour la première fois, et comprenait mieux pourquoi il s'en prenait à des femmes. Le tueur avait l'apparence d'un jeune homme de moins de trente ans à la stature moyenne et fine. Ses cheveux mi-longs, couleur de miel, bouclaient sur ses épaules. Même le guerrier dut reconnaître que son ennemi était bel homme, un véritable piège pour la gent féminine.


  Il était à peine arrivé qu'il jetât son dévolu sur une trentenaire. Quand l'individu dirigé par Cathal passa à côté d'eux, afin de mémoriser à travers lui l'odeur de la femme, le parfum de celle-ci sembla lui sauter au nez et le replongea des siècles en arrière. Sur le coup, surpris, il faillit perdre la connexion. Elle dégageait la même fragrance qu'Eldrid, sa créatrice, morte près de mille ans plus tôt des mains d'un fanatique de l'ordre de la Miséricorde. Les yeux émeraude de l'humaine s'étaient posés un instant sur « lui ». Elle avait frissonné et s’était détournée. Sans doute avait-elle remarqué l'air vide de son hôte et avait pris peur. L'inconnue s'était blottie contre celui qui risquait bien de lui prendre la vie, lui lançant un dernier regard. Quand il avait fait demi-tour, ses prunelles l'avaient suivi.


   


  Décidément, les humaines sont parfois bien naïves en se jetant dans les bras du premier venu, pensa-t-il à ce moment-là.


   


  Il rejoignit ses amis sans quitter le couple des yeux. Lorsqu'il les vit sortir, Cathal les suivit, se fondant discrètement dans l'ombre, sans un bruit. La nuit d'été était chaude et parfumée, mais celui de la femme l'avait si intensément frappé qu'il n'eut aucun mal à les talonner. Lothaire fit de même peu de temps après lui, puis ce fut le tour de Gilles et Gauthier. Le prédateur et sa proie s'enfoncèrent dans les ruelles de l'ancienne cité médiévale et descendirent jusqu'au parc Wilson. Il entendit le tueur proposer à sa victime de s'y rendre, prétextant qu'il en avait les clés. Il les vit se faufiler par la lourde grille entrouverte. Le vampire referma consciencieusement le portail et jeta un rapide regard derrière eux. Il n'aperçut pas Cathal dissimulé dans l'ombre d'un des arbres de la place Pierre Petit.


  Lentement, il s'avança, vérifia la serrure des portes du parc et escalada les grilles le plus discrètement possible. Le guerrier les avait à peine franchies qu'un hurlement retentit. Il huma l'air et se précipita vers les cris étouffés. Plus il progressait et plus il avait l'impression que les bruits s'éloignaient. Le vampire courut le plus vite qu'il put, en priant qu'il puisse arriver à temps. Il monta les marches quatre à quatre jusqu'aux anciens remparts. Cathal marqua un bref temps d'arrêt et chercha des yeux ce qu'il s’efforçait de trouver, un mouvement furtif au fond de la roseraie attira son attention. Il sortit un couteau à la longue lame, caché dans un fourreau accroché à son mollet, et bondit vers ce qu'il avait aperçu.


  Lorsqu'il arriva sur le couple, le prédateur maintenait sa proie contre le mur, une main sur sa bouche pour étouffer ses cris et les crocs plantés à la base de son cou. Les yeux gris de Cathal croisèrent le regard affolé de la jeune femme. Il sauta sur le tueur, et lui enfonça son arme dans la gorge, la transperçant de part en part. Il tourna d'un coup sec et décapita son adversaire avant que celui-ci ne puisse réagir. La victime fixait Cathal, muette de stupeur. Il eut à peine le temps de s'avancer vers elle que la jeune femme s'évanouissait dans ses bras. Le vampire avait sauvagement attaqué l'humaine. La plaie n'était pas belle à voir, elle n'avait rien d'une morsure sensuelle. Sans aucun doute, le tueur avait eu l'intention d'en faire sa prochaine proie. Heureusement pour elle, son agresseur n'avait pas sectionné l'artère. Cathal écarta délicatement les cheveux de la blessure et la lécha, espérant que le sang s’arrêterait de couler. Il ferma les yeux un bref instant, envahi par la fragrance de celle qu'il tenait dans ses bras, assailli par les souvenirs. Un bruit le tira de son abandon. Un être qu'il ne connaissait pas était sur le point de l'attaquer, mais Lothaire avait suivi le guerrier et le faucha dans son élan. Cathal se secoua, souleva la jeune femme et la transporta jusqu'à un banc où il l'allongea.


  Les vampires avaient plusieurs choses à entreprendre. Dans un premier temps, il fallait faire le ménage et nettoyer au plus vite la scène des événements, c'est pourquoi Gilles et Gauthier n'attendirent pas l'arrivée du service appelé par Lothaire. Ils emmenèrent les corps et effacèrent les traces des deux exécutions. Quant à Cathal et Lothaire, ils durent s'occuper de l'humaine ; le vieux templier ramassa le sac à main de la victime et le fouilla.


  Il trouva une carte d'identité au nom de Nelly Legal, âgée de trente-cinq ans et vivant à Montluçon dans un quartier de l'autre côté du Cher. Sa carte d'assurée sociale, quelques papiers divers et une carte de visite à son nom stipulant qu'elle était artiste peintre.


  Quand il se retourna vers son ami, il découvrit Cathal penché au-dessus de celle-ci, le poignet ouvert en train de faire couler son propre ichor sur la plaie, afin qu'elle se referme au plus vite. Ainsi, la jeune femme n'aurait pas d'affreuses cicatrices. L'Orghaar l'avait maintenue dans un état proche de l'inconscience jusqu'à ce que tout soit terminé. Celle-ci avait perdu beaucoup de sang. Cathal se retourna un instant vers Lothaire.


  — Je crois que l'on va devoir l'emmener à l’hôpital, je pense qu'elle a besoin d'une transfusion.


  — Et tu expliqueras ça comment ? Tu as refermé sa plaie. Qu'est-ce qui t'arrive ?


  — Rien..., grogna-t-il. Elle se serait vidée...


  Cathal ne comprenait pas ce qu'il lui arrivait : non seulement il avait commis une grossière erreur en soignant Nelly, mais en plus, il se trouvait une excuse à son geste. Car indubitablement, il n'avait nullement songé aux conséquences de celui-ci. Elle l'avait attiré tel un aimant. En refermant la plaie, il avait oublié ce détail et agi comme un imbécile. Maintenant, il allait devoir inventer une histoire pour expliquer le sang perdu, il ne lui restait qu'une option, la blesser... Cathal la prit dans ses bras et ils sortirent du jardin. Il l'allongea sur le sol du parking, à cette heure-ci complètement désert.


  Le vampire se mit à califourchon sur le corps inanimé, passa une main sous la nuque de Nelly et l'attira à lui. Troublé par cette promiscuité, il effleura les lèvres de la femme, descendit vers son cou sur lequel il ne put s’empêcher de déposer un baiser, il désirait bien autre chose que de la mordre, mais il n'avait pas le choix. Il enfonça ses crocs dans la peau délicate au-dessus de la clavicule, perça la grosse veine et avala quelques gorgées du sang de Nelly. Il en ressentit un vif plaisir et dut se faire violence pour ne pas continuer. Il caressa le visage aux courbes douces, qui lui rappelait celui de Margot ; pourtant les deux femmes ne se ressemblaient pas, mais elles dégageaient la même impression de douceur. Il se pencha à nouveau vers elle et l'embrassa, les lèvres de la jeune humaine s'entrouvrirent et il lui donna un véritable baiser. Il avait encore sa bouche collée à la sienne lorsqu'il entendit :


  — Cathal, mais qu'est-ce que tu fiches !


  Il se retourna tous crocs dehors et gronda.


  — Cathal, c'est moi, Lothaire.


  Le vampire recouvra ses esprits et se redressa, ne comprenant pas ce qui le poussait à agir ainsi.


  — Lothaire ! Appelle les secours, j'ai dû la mordre pour expliquer tout ce sang sur elle.


  Alors que le lieutenant prenait le portable de son supérieur, Cathal allongea Nelly sur le sol, la tête posée sur sa veste de cuir. Il remit ses armes à Lothaire et le pria de s'en aller. En attendant les pompiers, il imprima de nouveaux souvenirs dans l'esprit de la jeune femme, effaça de sa mémoire la mort de son agresseur puis la sortit de sa torpeur. Les yeux verts le regardaient, suppliants. Elle avait du mal à parler et sa blessure la faisait souffrir.


  — Ne vous affolez pas. C'est fini, votre agresseur s'est enfui et les secours arrivent.


  Elle cligna des yeux et lui fit comprendre qu'elle avait saisi. Des larmes coulaient sur les joues de Nelly qu'il tentait d'ignorer. Cathal s'était assis à même le sol et la tenait fermement contre lui, la main appuyée sur la morsure qu'il avait dû lui infliger. C'est dans cette posture que les pompiers et les policiers les trouvèrent.


  Nelly fut emmenée à l’hôpital et le vampire suivit les policiers pour faire son témoignage. Ils lui posèrent une foule de questions auxquelles il dut répondre pendant des heures. Tout d'abord, ils l'avaient regardé d'un œil soupçonneux. Les cheveux longs et les vêtements de cuir du guerrier couvert de sang en avaient fait un éventuel suspect, même si c'était bel et bien son portable qui avait été utilisé pour appeler leurs services. Après plusieurs heures d'interrogatoire, il put rentrer chez lui. Au sortir de sa douche, il se rendit compte qu'il avait oublié certains détails à imprimer dans les souvenirs de la jeune femme. Il téléphona à l'hôpital et apprit qu'elle était en soin intensif. Il s'y rendit. Cathal n'était pas un habitué des établissements de santé fréquentés par les humains. Il fallait bien dire qu'il n'avait rien à y faire, les seuls qu'il avait côtoyés étaient les hôpitaux de campagne et c'était il y avait fort longtemps. Un peu perdu dans ces lieux, il arrêta une dame âgée qui lui montra de la main la direction de l'accueil. Le vampire entra dans un vaste hall et s'avança vers une des réceptionnistes. Elle lui indiqua l'étage du service où se trouvait la personne qu'il avait sauvée. Il resta derrière une grande baie vitrée puis pénétra son esprit, pour y inscrire le souvenir d’une agression sur le parking situé près du Jardin Wilson, effaçant ainsi les événements passés dans la roseraie. Il la regarda dormir quelques minutes et son estomac se serra : elle lui rappelait tant la douceur de Margot.


   


  Au premier regard posé sur la belle Margot, j'en étais tombé éperdument amoureux. Les courbes douces de son visage lui donnaient un air angélique. J'aimais me perdre dans ses grands yeux noisette, goûter sa peau, dénouer la longue natte brune, enfoncer mes doigts dans l'épaisse chevelure et en respirer le parfum. Je prenais tant de plaisir à faire glisser ses atours sur son corps mince à la peau d'albâtre. Nous passions tellement d'heures à nous aimer. J'aurais tout donné pour elle... Margot que j'avais perdue il y avait si longtemps... et cette femme qui pourtant ne lui ressemblait pas me la rappelait tant. Nelly avait la même expression douce, la même peau claire et satinée... et ce parfum qui m'avait replongé des siècles en arrière.


   


  À ces souvenirs douloureux, Cathal grimaça.


  Pendant plusieurs jours, il tourna en rond dans sa maison, incapable de se sortir l'humaine de la tête et finit par aller la voir. Un après-midi, il prit la direction de Montluçon et se rendit au centre hospitalier. Arrivé devant la porte, le guerrier hésita un instant avant de frapper. Après tout, il avait fait ce qu'il avait à faire, pourquoi venir rendre visite à cette femme qu'il avait sauvée ? Il cogna malgré tout et une voix faible lui répondit d'entrer. Il la trouva allongée dans un lit aux draps blancs, le teint pâle. Ses cheveux auburn indisciplinés lui faisaient une sorte de crinière, des tuyaux et un goutte à goutte étaient reliés à l'un de ses bras. Elle fit la grimace lorsqu'elle tenta de bouger puis le regarda et sembla s'interroger. Visiblement, elle ne le reconnaissait pas. Il s’apprêtait à faire demi-tour en pensant qu'il avait été stupide de venir quand la jeune femme le pria de rester. Nelly se rappelait du parfum de l'homme qui l'avait tenue dans ses bras pendant qu'ils attendaient les secours, qui l'avait rassurée alors qu'elle croyait mourir.


  — Attendez, s'il vous plaît... Vous êtes la personne qui m'a sauvée ?


  Il pivota et acquiesça d'un mouvement de tête.


  Nelly l'observait, elle se souvenait à peine de lui, si ce n’était cette fragrance boisée et sensuelle, de même que ses longs cheveux noirs. La jeune femme se remémorait l'avoir vaguement croisé ailleurs, mais elle ne savait plus où. La seule chose dont elle était sûre, c'était qu'elle lui devait une fière chandelle. Même si elle lui devait sans doute la vie, il lui inspirait une certaine crainte. Le visage de son sauveur aux traits sévères n'avait rien de doux et la cicatrice sur sa joue droite n'arrangeait pas son impression.


  Tous deux se dévisagèrent en silence. Nelly finit par briser la glace.


  — Merci pour ce que vous avez fait pour moi.


  Il haussa les épaules, comme si ce qu'il avait fait ne représentait rien. Elle tenta de lui sourire, mais lui adressa une malheureuse grimace.


  — Si, si j'insiste, je crois que sans vous, je serais morte à cette heure-ci.


  Cathal saisit un siège et s'y installa. Alors que Nelly le remerciait, il ne put s’empêcher de fixer ses lèvres se rappelant la sensation qu'il avait éprouvée quand il l'avait embrassée, dans ce moment si peu propice. À cet instant, l'envie de recommencer le tenaillait. Il serra les poings et demanda à son interlocutrice de sa voix grave et profonde.


  — Vous vous souvenez de quelque chose ?


  — Oui, vaguement. Je me rappelle de cet homme rencontré en boîte, si charmant et si prévenant. Quand il m'a proposé une promenade parce qu'il faisait très chaud dans la salle, j'ai accepté. Je ne sais pas pourquoi, je ne suis pourtant pas du genre à suivre un inconnu. J'aurais dû me méfier davantage, surtout lorsqu'il m'a invitée à entrer dans ces jardins habituellement fermés chaque nuit. Je me souviens qu'il m'a violemment agressée pendant que nous étions sur le parking. J'ai agi comme une sotte.


  À l'instant où elle prononça ces mots, Nelly porta sa main à son cou à l’endroit même où Cathal avait enfoncé les crocs dans sa chair. Elle réprima un frisson à ce souvenir.


  L'ichorien la fixait étrangement et lui dit :


  — Nous faisons tous parfois des choses stupides. Il marqua une pause quelques secondes. Avez-vous besoin de quelque chose ? De l'eau peut-être ?


  — Oui, s'il vous plaît.


  Cathal remplit le verre d'eau minérale et lui tendit. Les doigts de Nelly effleurèrent sa main, ce contact sembla déclencher comme une décharge électrique. Le gobelet lui échappa et le contenu se répandit sur le lit.


  — Je suis désolé, excusez-moi, je suis maladroit, bafouilla-t-il.


  Intérieurement, il se maudit de se comporter comme un adolescent boutonneux. Il alla à la salle de bains, prit une serviette et tenta d'éponger le liquide.


  — Laissez, ce n'est rien. Au fait, vous ne m'avez pas dit votre nom, vous êtes monsieur... ?


  — Shields. Il sortit de la poche son portefeuille et lui tendit sa carte de visite.


  Nelly y lut :


  Shields & Masterson Ets


  Galerie Arty-Arts


  Arts, Artisanat d'arts et Antiquités.


  Paris IIe


   


  Elle le regarda, étonnée. L'homme qui l'avait sauvée n'avait rien de l'idée qu'elle se faisait d'un antiquaire ou d'un directeur de galerie d'Art. Il ressemblait plutôt à un rockeur ou à un quelconque guerrier de film de fantaisie avec sa haute stature, sa musculature saillante, sa cicatrice et ses longs cheveux noirs sans compter le petit bout de tatouage qui dépassait de la manche de son tee-shirt.


  Elle releva ses yeux verts et lui demanda d'un ton surpris :


  — Vous êtes antiquaire ?


  — Oui, entre autres choses, je possède une galerie avec un ami, c'est lui l'antiquaire, mais je m'intéresse aussi aux belles choses récentes. J'ai dû regarder dans votre sac à main pour connaître votre identité, j'ai vu que vous êtes artiste peintre. Peut-être pourriez-vous me montrer vos toiles quand vous serez remise.


  Pendant ce temps-là, il resservit un verre à Nelly et le posa sur la tablette afin de ne pas réitérer sa maladresse. Les iris émeraude et la légère moue de la jeune femme le troublèrent. Comme cette nuit-là, il se sentit irrémédiablement attiré par l'humaine. Plus les minutes passèrent, plus il la désirait. Il eut beau tenter de se raisonner, rien n'y fit. Quant à Nelly, le regard, d'un gris orageux, de Cathal la perturba tout autant. Le sourire qu'il lui adressa fit battre son cœur un peu plus fort.


  Il faisait chaud dans cette chambre d’hôpital par cet après-midi de juillet. Le vampire pensa que la température n'arrangeait pas son embarras. Il décida qu'il était temps de s'éclipser avant de faire un geste qu'il regretterait. Après tout, il avait bien d'autres préoccupations, beaucoup plus urgentes que de tenir compagnie à cette humaine qu'il ne connaissait pas. Alors qu'il s’apprêtait à s'en aller, Nelly lui demanda :


  — Vous partez déjà ?


  Le regard de la jeune femme l'émut.


  — Oui, je voulais juste m'assurer que vous alliez bien.


  — Vous reviendrez ? la questionna-t-elle.


  Cathal fut surpris par la demande de l'artiste.


  — Peut-être... Reposez-vous.


  Puis il partit sans se retourner.


  Il quitta l'hôpital le plus vite qu'il put, c'était à croire qu'il avait le diable aux fesses.


  Une fois rentré chez lui, Cathal alluma son ordinateur afin de faire son rapport au Conseil. Un e-mail de celui-ci l'attendait.


   


  Vous avez les félicitations du Conseil et du Prince Edern lui-même, pour votre efficacité. Monsieur Masterson reprendra contact avec vous pour un dossier préoccupant selon ses termes.


   


  Le guerrier sourit devant le message expéditif de la secrétaire, toujours égale à elle-même. Apparemment, Dominique avait du travail pour lui. En plus de son activité, Dominique, son associé, ami et frère de sang8, avait la charge de président du Conseil. Cathal décida de l'appeler, il espérait que le Conseil lui proposerait un peu d'exercice. Il avait la sensation de rouiller tant le manque de combats lui faisait défaut. Habitué à se battre depuis des siècles, les dernières décennies se montraient de plus en plus calmes et comme beaucoup d'autres guerriers, il s'ennuyait. Même s’il avait de quoi s'occuper entre sa charge de responsable de la sécurité de la communauté des ichoriens et son statut de chef d'entreprise. Cependant, Cathal avait du mal à entrer dans la peau d'un homme d'affaires, bien qu'il aimait les arts et négocier avec les artistes ou découvrir la perle rare pour leur boutique.


  — Bonsoir, mon ami, que me vaut ton appel ?


  — Bonsoir, Dominique. J'ai reçu le mail de ta charmante secrétaire.


  Cathal entendit son interlocuteur rire à cette remarque.


  — Le Conseil est ravi que tu aies mis un terme aux tueries de ces ichoriens, nous n'aurions jamais imaginé qu'ils étaient deux. Cela devenait de plus en plus compliqué vis-à-vis des humains d’effacer certains détails de leurs dossiers. Il valait mieux que ce soit toi qui résolves le problème, nous aurions pu être embarrassés s'ils les avaient attrapés avant toi.


  — En effet, c'était préférable.


  — Lothaire nous a donné des informations, mais comme d'habitude, tu nous fais ton rapport ?


  —  'étais sur le point de le faire.


  — Au fait, il faudrait que tu prennes des nouvelles de cette humaine et que tu t'assures de ce dont elle se souvient.


  — C'est déjà fait.


  Cathal n'ignorait pas que ce n'était pas la véritable raison qu'il avait eue d'aller voir Nelly, mais que pouvait-il dire à Dominique ? Qu'elle le troublait ? Qu'il ne savait plus penser à la douceur d'une femme sans qu'elle eût les traits de celle qu'il avait sauvée ? Sans doute pas.


  — Je reconnais bien là ton efficacité. Au fait, elle est jolie ?


  — Pardon ?


  — L'humaine que tu as sauvée, pardi !


  — Hum... oui, jolie, enfin apparemment vu qu'elle vient de se faire opérer, elle n'était pas au mieux de sa forme.


  — Garde un œil sur elle pendant quelque temps qu'elle ne raconte pas certains détails.


  — J'ai effacé certains de ses souvenirs. Elle ne se rappelle plus l'épisode du jardin. Elle sait que je l'ai sauvée, mais elle croit que son attaquant s'est échappé. Maintenant, elle pense qu'il l'a agressée sur le parking où les secours nous ont retrouvés. Je suis rentré chez moi après avoir fait ma déposition pour me changer et je suis allé tout de suite à l'hôpital. Cette nuit, j'avais fait au plus vite en supprimant de sa mémoire l'intervention de mon équipe, mais j'avais oublié ce détail du jardin. Heureusement, la police ne l'avait pas encore interrogée.


  — Il s'est passé quelque chose ? Ça ne te ressemble pas, demanda Dominique d'un ton inquiet.


  — Non, non, rien de bien important... Le parfum de cette femme m'a un peu perturbé, elle m'a fait penser à Eldrid.


  — Oh...


  Deux mille ans avant Cathal, Eldrid avait transformé son associé. Tous deux avaient les mêmes origines irlandaises et d'ailleurs, on aurait pu les prendre pour des frères. Ils possédaient la même carrure - le plus âgé était un peu plus grand, ils avaient les mêmes cheveux sombres, les mêmes yeux gris et la peau pâle des gens du nord. Par contre, Dominique avait les traits un peu plus doux que ceux de son ami. Comme lui, il était un Orghaar, mais Cathal aimait tellement se battre, qu'il en avait fait un art de vivre. Il avait passé des années à s'entraîner, à parfaire ses capacités vampiriques bien au-delà de ce qu'on lui avait enseigné dans la citadelle sotranne. Ainsi, il était devenu l'un des ichoriens les plus dangereux de la communauté.


  — J'ai un dossier à te remettre en main propre dès que tu viendras à Paris, en attendant, je vais t'envoyer un petit aperçu du problème. Mais sache que l'on a vraisemblablement un gros souci, certains des nôtres se sont mystérieusement volatilisés.


  — Vous avez un début de piste ?


  — Non aucun, mais toi qui te plains du manque d'activité, je crois que tu seras servi... Certains des ichoriens ont visiblement disparu après avoir durement lutté.


  — Je viens te voir dans une semaine ou bien dois-je partir tout de suite ?


  —Je pense que tu as du temps, il n'y a aucun indice, les disparus sont généralement de jeunes transformés, peu connus de nos services. Je te laisse, Cathal, j'ai un rendez-vous avec une cliente.


  — OK, je t'envoie mon rapport et je reprends contact pour te donner mon jour d'arrivée.


   


  Après cet entretien, il se plongea dans la confection de son compte rendu. Une fois terminé, il l'expédia par mail sécurisé à l'adresse du Conseil. Sur ces entrefaites, Lothaire frappa à la porte de son bureau. Il venait lui rendre son arme et son fourreau nettoyés de toutes traces des événements. La journée était bien avancée et Cathal ne s'était pas entraîné pour une fois, bien qu'il soit déjà tard, les deux hommes partirent à la salle d'exercices où les rejoignirent deux autres vampires. Cathal vivait seul, mais pour des raisons de sécurité le Conseil avait exigé que des soldats soient tout le temps à ses côtés. Ainsi, Lothaire l'avait retrouvé avec quatre combattants. Ils avaient leurs appartements dans les anciennes dépendances et se relayaient chaque semaine. Seul Lothaire se tenait en permanence aux côtés du chevalier-vampire, même si à plusieurs reprises il lui avait suggéré de mener sa propre existence, mais le templier était resté fidèle à celui qu'il considérait comme son maître. Plusieurs fois, ils s'étaient mutuellement sauvé la vie et l'ancien homme d'Église aurait donné sa peau sans aucune hésitation pour celui qui était devenu son ami lors des dernières croisades.


  Le soir arrivé, ils dînèrent tous ensemble, puis Cathal et Lothaire demeurèrent seuls, comme la plupart du temps. Ils profitèrent de la douceur de la nuit et partirent se coucher. Le sommeil de Cathal fut hanté par la présence de Nelly. Au petit matin, il se réveilla d'humeur désagréable. Après une douche rapide et un petit déjeuner expédié, il se rendit à l’hôpital pour la seconde fois. Comme la veille, il fut troublé par la jeune femme et en resta le plus éloigné possible sans paraître impoli. Elle semblait contente de le voir. Il revint également le jour suivant. Ils avaient un peu discuté de peinture et il apprit ainsi qu'elle préparait une exposition pour le mois de novembre.


  Pendant quelque temps, Cathal préféra ne pas retourner à l'hôpital, le médecin lui avait affirmé que Nelly pourrait sortir dans une dizaine de jours. Mais l'humaine lui manquait, il avait besoin de revoir le visage aux traits doux, aux yeux verts dont le regard le troublait tant. Il acheta un bouquet de fleurs au kiosque face aux ascenseurs. Nelly lui adressa un sourire ravi lorsqu'il le lui offrit.


  — Je pensais ne plus vous revoir. Je vais pouvoir rentrer chez moi probablement dans deux jours, lui apprit-elle d'un ton heureux.


  — J'ai dû m'absenter, lui mentit-il.


  Il avait bien tenté de rester éloigné, mais elle occupait constamment ses pensées.


  — Je n'ai pas eu de nouvelles de la police, vous savez s’ils ont trouvé mon agresseur.


  — Non, je l'ignore.


  Plus il la voyait, plus il avait envie d'elle. À chaque fois qu'il lui rendait visite, c'était une lutte permanente. Alors qu'elle venait de se recoucher, il ne sut pourquoi, peut-être un sourire, ou un regard fit tout basculer.


  Il se pencha sur elle, passa une de ses mains derrière sa nuque et l'attira vers lui. Leurs lèvres s’effleurèrent, se goûtèrent, les doigts de Nelly se crispèrent dans la chevelure du vampire. Elle respira son parfum, s'en imprégna. Leur souffle se mélangea. Leurs cœurs s'affolèrent. La langue de Cathal pénétra sa bouche et commença un ballet sensuel. Il avait faim d'elle, si faim. Ils gémirent à l'unisson en proie à un désir à peine maîtrisé. Il la plaqua contre le lit et réveilla malencontreusement la douleur de sa blessure. Elle voulut l'écarter, mais l'ardeur du vampire avait complètement pris possession de lui.


  Affolée, elle tenta de le repousser à nouveau et cria :


  — Non !


  Cathal recouvra ses esprits et tandis qu'il se redressait, elle lui jeta son verre d'eau à la figure. Il lui adressa un regard noir de fureur.


  — Non, mais ça ne va pas non, vous êtes complètement taré. Sortez ! Sortez ! l'invectiva-t-elle. Je ne veux plus vous voir.


  Il ramassa ses affaires et partit sans un mot. Il s’adossa quelques instants au mur du couloir, le temps de rassembler complètement ses pensées, il passa une main dans ses cheveux quand une infirmière qui passait par là lui demanda :


  — Tout va bien, monsieur ? Vous vous sentez bien ?


  — Oui, oui, ça va, lui répondit-il dans un souffle et il quitta l'établissement.


  Le vampire était à peine sorti de sa chambre que Nelly poussa un profond soupir. Son visiteur l'avait mise dans tous ses états. Il avait réveillé son corps, elle avait bien failli s'abandonner dans les bras de cet homme qu'elle connaissait à peine, là dans cette chambre d'hôpital, à la vue de tous. Elle posa ses doigts sur ses lèvres brûlantes et endolories par le baiser torride de Cathal.


  La vache ! se dit-elle. Elle se sentait aussi vidée que si elle avait couché avec lui. Elle gloussa doucement en y repensant : s'il fait l'amour aussi bien qu'il embrasse, il doit être une sacrée affaire. Mais le regard furibond qu'il lui avait adressé quand elle l'avait repoussé avait malgré tout refroidi la jeune artiste. À vrai dire, il lui avait même fait peur, autant peur que cet homme qui l'avait agressée quelques jours plus tôt.


  Mais cela n’empêchait pas qu'il embrassait divinement bien, se dit-elle à nouveau.


  À chaque fois qu'elle songeait de nouveau à ce baiser, son ventre se contractait et le désir refaisait surface. De plus, elle avait apprécié sa compagnie les fois où ils avaient discuté.


  Cathal rentra à son domicile, furieux après lui, et déversa sa combativité sur le mannequin d'entraînement, le pantin de bois encaissa les coups d'épée l'un après l'autre, jusqu'à ce qu'il fut mis en pièces. Le vampire s'écroula, le corps en sueur et épuisé.


   


  ***


   


  Quelques jours après ce funeste baiser, Cathal rejoignit Dominique à Paris. Son ami le trouva changé, mais il garda ses impressions pour lui. Le dossier qu'il remit à l'Orghaar portait sur la disparition de vampires, trois en particulier. En réalité, il comportait peu de choses, le Conseil avait recueilli de rares indices et comptait sur Cathal pour se charger du problème. Jusque-là, uniquement de jeunes ichoriens avaient été concernés sans plus de preuves. Seul le dernier trio ne correspondait pas à cette description. Les deux hommes et la femme étaient âgés de plusieurs siècles, et à chaque fois, c'était un de leur proche qui avait donné l'alerte. Sans ce fait, la disparition des autres n'aurait sans doute pas à ce point inquiété le Conseil.


  Cathal dépêcha trois de ses meilleurs enquêteurs sur place, mais aucun d'eux ne put trouver d'indices. Les trois immortels semblaient s'être évaporés dans la nature sans laisser la moindre trace. Le rapport préliminaire qu'il rendit au Conseil fut bien mince puisque rien n'indiquait les raisons de leur soudaine volatilisation.


   


  ***


   


  À partir de là, bien des choses changèrent : chacune des nuits de Cathal était hantée par la brève étreinte qu'il avait imposée à Nelly. Il rêvait qu'il la possédait, qu'elle criait de plaisir sous ses assauts pleins de fougue, qu'elle hurlait son nom, qu'elle l'aimait. Il lui semblait apercevoir son visage partout où il allait, elle l'obsédait nuit et jour. Ses songes étaient si réalistes, que ses draps s’en trouvaient souillés chaque matin.


  Au lieu de passer à autre chose, tel un prédateur, il la suivit dès son retour de l'hôpital. Il la traqua. Au début, il fit tout pour qu'elle ne le découvre pas, puis il se montra, il la harcela, l'attendit à la sortie de son travail ou au pied de son immeuble, lui envoya des fleurs. À chaque fois, elle le repoussait.


  Son ami Lothaire l'avait vu changer chaque jour un peu plus. Il voyait le grand ichorien devenir de plus en plus taciturne, de plus en plus susceptible. Il s'inquiétait de ce bouleversement, mais lorsqu'il avait fait la remarque un peu vivement à Cathal, celui-ci avait plaqué son couteau sous la gorge de l'ancien templier, les crocs sortis et le regard fou.


  Lothaire retrouvait en lui le vampire qu’il avait connu presque huit siècles plus tôt et sa préoccupation se fit plus intense.
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  En ce jour tragique de l'an 1275, au Château du seigneur Aurélien Bélisaire de Chalanhac, je prends la plume afin que mémoire puisse subsister de Dame Margot. Car c'est un grand malheur qui nous frappe : la fille du châtelain a sauté du haut des remparts. Son statut de damnée imposera à tous d'en bannir le nom, mais je ne puis me résoudre à la laisser aux affres de l'oubli. Moi, frère Lothaire de l'ordre des templiers, je ne pourrai jamais me pardonner de ne pas avoir su porter secours à cette âme perdue. Il me faut pourtant, dans un souci d'équité, commencer mon récit bien des années plus tôt.


   


  Dame Margot était le seul enfant encore en vie de notre seigneur et maître Aurélien, un homme juste et bon. Son épouse ainsi que son jeune fils ont été emportés par la peste alors que nous étions partis pour la dernière croisade.


  Nous y avions rencontré Cathal, avions combattu à ses côtés, souffert et vu mourir les nôtres ensemble. Chacun de nous avait un jour sauvé la vie de l'un des deux autres. Si bien qu'à notre retour, une solide amitié nous liait.


  Je m'étais rapidement rendu compte de la nature démoniaque de notre frère d'armes, mais l'affection que je lui portais m’empêcha de le dénoncer. À de multiples reprises, j'avais eu l'occasion de découvrir sa bonté et sa droiture, bien plus grandes que celles de nombreux humains. Je fermai donc les yeux et Aurélien en fit de même, l'accueillant sous son propre toit.


  Très vite, je suspectai l'inclination mutuelle de la damoiselle et du seigneur Cathal. Quand je mis Aurélien en garde contre une telle union, il ne voulut rien écouter. Il considérait le prétendant de sa fille comme son propre frère et était fier de lui donner sa main. Je savais Dame Margot très pieuse et craignais sa réaction lorsqu'elle apprendrait la vérité, mais elle l'aimait et l'épousa avant l'été.


  Le couple semblait heureux. J’entendais parfois les servantes chuchoter à leur propos : les cris de plaisir de la jeune maîtresse les amusaient beaucoup. Quant à Cathal, il ne cessait de montrer son amour pour sa dame, la couvrant de présents, participant aux tournois en portant ses couleurs. Cependant, les murmures se firent plus nombreux lorsque le ventre de Dame Margot resta infertile malgré les mois écoulés.


  Inquiète, elle venait chaque samedi à confesse. Elle croyait fauter parce qu'elle n’enfantait pas. Un jour, elle me demanda quelle en était la raison. Elle pensait vivre dans le péché parce que son époux l'honorait régulièrement et qu'elle y prenait plaisir. Elle craignait pour la pureté de son âme. J'avais tenté de la rassurer en lui disant que Dieu avait sans doute d'autres desseins pour elle.


  Je pensais l'avoir rassérénée : elle ne venait plus quérir mon aide sur ce point. Mais force m'est de constater mon échec en cette nuit où dame Margot est venue frapper à la porte de ma chambre. Son visage angélique était boursouflé par les larmes. Elle me pria d'accepter sa confession. Elle pleurait beaucoup et entre deux sanglots elle me raconta ses malheurs.


  Cathal lui avait appris sa véritable nature, celle d'un être buveur de sang. La jeune femme n'avait pas supporté la vérité. Elle ne cessait de dire que son âme était corrompue, maudite pour avoir aimé un démon et qu'elle ne pouvait se l’empêcher. Elle l'avait laissé la posséder une dernière fois après ses aveux. Elle avait attendu qu'il s'endorme et était venue me voir.


  Rien n'y fit, je ne pus rassurer l'esprit de cette jeune personne, son âme était souillée pour l'éternité. Comme je l'ai déjà dit : Dame Margot était très pieuse. C'est pourquoi je n'aurais jamais pensé qu'elle choisirait la mort.


  Peu de temps après son départ, j'entendis des cris, des bruits de course, d'armure. Un garde vint me trouver et m'annonça que la dame s'était jetée du haut des remparts. Cathal arriva sur ces entrefaites, le visage défait. Il refusa que quiconque aille chercher son épouse, il descendit lui même et prit le corps de Dame Margot dans ses bras. Je n'ai jamais écouté pareil hurlement, celui d'une âme torturée, d'un esprit souffrant mille martyres.


  Elle ne pouvait pas être ensevelie en terre consacrée. Il remonta jusqu'à leur chambre et s'y enferma. Personne ne put y rentrer. Lorsqu'il en sortit, il tenait Margot dans ses bras vêtue de la robe rouge de leurs épousailles, il descendit, se rendit sur la colline la plus proche et l'enterra lui-même. Les seules personnes qu'il toléra furent Aurélien et moi-même.


   


   


  Voici maintenant près d'un an que Dame Margot n'est plus, mais Cathal reste inconsolable. Suite à sa perte, il éclusa tellement de vin qu'il ne vit plus le jour pendant des semaines. Il ne parlait plus et s'entraînait toute la journée. Aurélien est mort quelques mois après sa fille... sans doute de chagrin et de culpabilité d'avoir accepté le funeste destin de sa fille bien-aimée. Les serviteurs, désœuvrés en l'absence de tout seigneur à servir, s'en retournèrent chez eux et le château parut s'endormir.


  Ce soir, le grand guerrier est venu me trouver, son cheval sellé, il me faisait ses adieux. Je n'hésitai pas un instant et lui demandai de m'attendre. Je pris mon pourpoint, ma cotte de mailles, mon épée et mon écu, fis seller ma monture et partis avec lui en maudissant Dieu et toute la religion devant tant de malheur. Mon ami a sans doute plus besoin de moi que ce château moribond déserté par ses domestiques.


   


   


  Cela fait quelques semaines que nous chevauchons sans but. Cathal recouvre peu à peu le goût de vivre, mais il reste loin du fier guerrier de mon souvenir. J'ai enfin choisi mon destin et fais une croix définitive sur mon existence religieuse. Hier, j’ai demandé à Cathal de faire de moi une créature telle que lui et je compte bien, par la suite, le suivre par vent et marée. Je lui serai toujours redevable et je ne pourrai jamais payer ma dette. Je ne me suis jamais pardonné la mort de Margot, de ne pas avoir su trouver les mots justes.


   


   


  Note du transcripteur : Ceci marque la fin du journal de Lothaire alors qu'il était humain.


  Chapitre V


  Nelly était à bout, elle maudissait le jour où elle s'était rendue dans cette discothèque avec une copine de passage chez elle. Depuis cette agression, son soi-disant sauveur la harcelait. Au départ, elle l'avait juste trouvé intimidant, mais il s'était montré gentil, bien qu'un peu sauvage quand il était venu lui rendre visite à l’hôpital. Il avait même réussi à la faire sourire. Ils avaient discuté de peinture, de musique et s'étaient découvert de nombreux goûts en commun. Les iris gris, semblables à deux lacs un soir d'orage, la fascinaient. Elle reconnaissait qu'il l'avait attirée, sinon pourquoi aurait-elle répondu à son baiser ? Aurait-elle été enivrée par son odeur ? Cependant, l'homme s'était révélé brutal. Son comportement avec elle, par la suite, l'avait terrifiée. Un jour, la jeune femme s'était rendu compte qu'il la suivait et pire qu'il restait sous ses fenêtres pendant des heures. Après une absence de deux jours, pendant laquelle elle était allée chez une amie lyonnaise, Nelly avait découvert que quelqu'un avait visité son appartement. Un flacon de parfum avait semble-t-il été cassé ou renversé et son odeur embaumait tout son modeste T3 ; cependant, une petite bouteille identique, mais neuve, l'avait remplacée. Un seul individu avait pu entrer ainsi : Cathal. Nelly fit changer les serrures et osait à peine quitter le refuge qu'était devenu son appartement. Presque tous les jours, elle recevait un bouquet de fleurs avec ces quelques mots :


  Aujourd'hui, plus qu'hier, bien moins que demain.


   


  Elle s'était rendue au poste de police, mais l'inspecteur qui l'avait reçue lui avait dit que sans infraction ni preuve de harcèlement autre que des bouquets livrés chaque jour, ils ne pouvaient rien faire.


  Un soir, Lysa et Flo, deux de ses voisines qu'elle affectionnait particulièrement, l'avaient traînée dans le club « Le Blue Moon ». Elle avait bien tenté de s'opposer à cette sortie, mais trop angoissée à la pensée que l'une d'elles puisse rencontrer son agresseur toujours supposé être en liberté, elle avait fini par céder. D'autant plus que Lysa, divorcée récemment, avait grand besoin de se changer les idées.


  Perpétuellement à l'affût d'une « rencontre fortuite » avec la dame de ses fantasmes, Cathal avait donc organisé de son côté une soirée détente avec Gauthier et Gilles. La surprise puis la suspicion se peignirent successivement sur les traits de la jeune femme lorsqu'au milieu de la foule, elle se retrouva nez à nez avec lui.


  D'un naturel poli, elle ne put s'empêcher d'entamer les présentations. Une bien mauvaise idée, se rendit-elle compte rapidement alors que ses deux cruches de copines se laissaient draguer par les deux acolytes de son cauchemar ambulant. La soirée passa, mais personne, hormis Nelly, ne parut pressé d'y mettre fin. On échangea les coordonnées, on se promit de se revoir bientôt, puis chaque groupe repartit de son côté.


  Depuis, elle ne les fréquentait presque plus. Lysa et Gauthier semblaient filer le parfait amour quant à Flo, elle avait abandonné son dernier amant en date, un homme marié, pour Gilles. Lorsqu'ils se retrouvèrent pour une sortie en couples, Nelly se vit contrainte de tenir compagnie à Cathal dont le comportement obsessionnel ne s'était pas calmé, bien au contraire. Elle dut même danser avec le vampire et ce dernier en profita largement pour la serrer contre lui. À plusieurs reprises, il avait voulu l'embrasser, mais comme elle esquivait sa bouche à chaque fois, il avait changé de tactique en déposant des baisers dans son cou qui la faisaient frissonner malgré elle. Il était allé jusqu'à la mordiller et Nelly était parvenue à le repousser, lorsque ses dents s'étaient faites plus insistantes, pour se réfugier dans les toilettes.


  Quand elle s'était regardée dans le miroir, une légère trace rouge ornait sa peau là où un autre avait laissé une fine cicatrice quelques mois plus tôt. À ce souvenir, Nelly avait réprimé un frisson de peur.


  Le comportement compulsif de Cathal la terrifiait et, toute la nuit, elle avait dû maîtriser sa crainte face à lui. Malgré tout cela, une force inexpliquée semblait la pousser dans ses bras et lui faire faire des choses improbables. Nelly serait bien retournée seule chez elle, mais elle était bien trop horrifiée à l'idée qu'il se propose de la ramener. À la fin de la soirée, Lysa et Flo étaient rentrées avec leurs conquêtes. Elle avait claqué sa porte au nez de Cathal. Être attirée par un homme et épouvantée par lui était très paradoxale, mais elle devait bien reconnaître qu'il était très à son goût.


  Nelly se coucha en se jurant de ne plus remettre les pieds dans la boîte de nuit. Cathal, conscient que sa façon d'agir ne faisait qu'effrayer la jeune femme, s'en alla sans demander son reste. De toute façon, il avait négligé trop longtemps ses devoirs auprès de Dominique.


   


  Le pire se produisit quelques semaines plus tard, au retour du guerrier. C'était le jour du vernissage de Nelly au centre Athanor. Ne pouvant résister à l'envie de la voir et franchement intrigué à l'idée de découvrir son travail, c'est en qualité de spécialiste qu'il se présenta aux portes. Des tableaux aux thèmes fantastiques et empreints d'un soupçon d'érotisme se dévoilèrent aux yeux de Cathal.


  Un sentiment douloureux se dégageait d'eux. La manière dont la créatrice les avait peints lui laissait une impression étrange. L'un d'entre eux l'avait particulièrement touché, c'était une aquarelle quasiment monochrome. On y voyait une femme fort belle marchant dans une forêt à peine perceptible, sa robe blanche semblait humide et moulait ses formes. De longs cheveux noirs descendaient le long de ses reins. Elle tournait quasiment le dos à l'observateur, cependant, son visage rivé vers le témoin de la scène exprimait une souffrance poignante et une larme de sang coulait sur ses joues pâles. Il resta plusieurs minutes à contempler la peinture qu'il acheta plus tard.


  Lorsqu'il se retourna, le parfum de Nelly lui parvint. Le vampire ferma de nouveau les yeux quelques instants et se concentra sur l'arôme qui le perturbait tant. Il s'abandonna à son instinct de chasseur et suivit la douce fragrance. Aucun des gestes ou des sourires que la jeune artiste adressait à ses admirateurs ne lui échappa.


  C'est à ce moment qu'elle l'aperçut. Cela faisait quelque temps qu'elle ne le voyait plus et avait espéré qu'il avait renoncé. Mais non, il n'en était rien. Peut-être s'était-il tout simplement absenté.


  Se fondant dans la masse, il attendit son heure... Lorsque les visiteurs se firent plus rares, il sortit et rejoignit son véhicule garé dans l'ombre et patienta jusqu'à ce qu'elle quitte la galerie.


  Au moment de repartir, le portier tendit à Nelly une carte, avec la même écriture que celle laissée sur un des tableaux achetés. Les mots habituels s'inscrivaient sur le bristol immaculé. Elle soupira, agacée puis regarda autour d'elle, mais ne décela aucun signe de sa présence. Sa voiture était au fond du parking, près d'une zone peu éclairée. La jeune femme s'élança dans cette nuit froide de fin novembre, croisant les doigts pour avoir le temps de s'y réfugier. Cependant, quand elle arriva à sa vieille Triumph, il apparut, les mains enfoncées dans les poches de son pardessus noir, la dominant de toute sa hauteur.


  Face à son air déterminé, Nelly déglutit difficilement et faillit bien hurler, mais à cette heure tardive, le parking était vide et elle savait que personne ne viendrait à son aide.


  — Laissez-moi entrer, s'il vous plaît.


  Elle frissonnait dans sa petite robe de velours et de dentelle noire. Le profond décolleté n'arrangeait pas les choses malgré son manteau. La femme resserra ses bras autour d'elle, ce geste attisa le vampire dont le regard glissa sur ses formes et la mit encore plus mal à l'aise.


  — Tu as froid ? Je me ferais un plaisir de te réchauffer, lui dit-il en la tutoyant pour la première fois.


  Sur ces mots, il avança, la prit contre lui sans demander son avis, la fit pivoter et la plaqua contre la voiture. Les lèvres brûlantes de Cathal se posèrent sur le cou de Nelly, il y appliqua de longs baisers, ferma les yeux quelques instants et se laissa enivrer par la fragrance de la jeune femme. Il remonta le long de sa mâchoire et chercha sa bouche pendant qu'elle se tortillait pour lui échapper, se collant davantage contre elle. Nelly ne pouvait plus ignorer le désir qu'elle faisait naître chez cet homme, et plus elle se démenait, plus il la serrait. Il murmura même avant de tenter de l'embrasser :


  — Tu peux continuer à t'agiter ainsi, tu m’excites encore plus.


  Lorsqu'il effleura ses lèvres tremblantes et voulut introduire sa langue dans sa bouche, elle le mordit sauvagement. Il la lâcha brusquement en jurant. Nelly en profita pour se glisser dans sa voiture et démarra puis vit les phares de la BMW de Cathal la suivre. Elle conduisit nerveusement, affolée ; son cœur battait la chamade. Elle grilla un feu rouge, puis un second en priant qu'aucun policier ne soit dans le coin ou qu'elle ne rentre pas dans un autre véhicule. Inconsciemment, elle se rendait compte que les forces de l'ordre ne pourraient rien pour elle. Lorsque la jeune artiste se gara aux pieds de son immeuble, elle prit à peine le temps de verrouiller sa portière. Nelly courut vers l'entrée, appuya sur les boutons des ascenseurs, s'engouffra dans l'un d'eux et attendit impatiemment de s'arrêter au 12e étage. À peine arrivée sur le palier, elle fila jusqu'à son appartement et fit tomber son trousseau deux fois. Elle entendit l'ascenseur redescendre ainsi que quelqu'un monter les escaliers. Fébrilement, elle parvint à introduire la clé dans la serrure, ouvrit sa porte, la referma à double tour, mit la chaîne et tourna le second verrou. Elle se dirigea en toute hâte dans son salon, se jeta dans un des fauteuils de tissu parme et éclata en sanglots. Elle tenta de reprendre son souffle. Ses mains tremblaient. À cet instant, Nelly regarda ses poignets contusionnés par l'étreinte brutale de son agresseur. Elle osait à peine bouger. Son chat, Raspoutine, sauta sur ses genoux. Surprise, Nelly hurla de frayeur. Le pauvre animal observa sa maîtresse sans comprendre et poussa un miaulement rauque.


  Quand elle entendit la voix de Cathal l'appeler derrière sa porte, elle posa les paumes sur ses oreilles pour ne pas l'écouter. Même quand il lui avoua qu'il l'aimait - car Cathal devait bien se rendre à l'évidence : il était complètement fou d’amour pour cette femme –, elle fit la sourde oreille. Finalement, après de longues hésitations, elle prit son portable et téléphona au poste de police, cela ne pouvait plus durer. Devant son insistance, l'agent lui dit qu'ils passeraient vers son domicile et s’ils voyaient la voiture de Cathal, ils lui feraient comprendre de ne plus l'importuner. Quand elle regarda par la fenêtre une heure plus tard, il était parti.


  Pendant quelques jours, la jeune femme n'eut plus de nouvelles de son harceleur, jusqu'au jour où il lui annonça son retour par l'envoi d'un bouquet de roses rouges. Elle se sentit à nouveau persécutée et son appréhension de sortir recommença. Le pire était que Cathal revenait la hanter chaque nuit dans ses rêves, et là, les choses prenaient une tout autre tournure. Dans ses songes, Nelly revivait le seul baiser qu'ils avaient réellement échangé. Ses illusions nocturnes allaient bien au-delà ; ils y faisaient l'amour. Dans ces moments-là, elle se réveillait en sueur et le cœur palpitant. Les sensations paraissaient si vraisemblables. Rien qu'en y pensant, elle rougissait et pourtant Nelly était de ces femmes modernes, sans tabous, que les hommes n’effrayaient pas. Cette étrange attirance l'obsédait...


  Néanmoins, elle s’était résolue à prétexter un souci mécanique, afin qu’un collègue vienne la chercher. À plusieurs reprises, ils croisèrent Cathal dont le regard semblait noir de rage. Nelly ne sortait plus seule tant elle avait peur qu'un jour il l’agresse. Elle s'arrangeait toujours pour qu'un ami ou une connaissance l'accompagne ne serait-ce que pour faire ses courses. Ses vacances arrivèrent avec soulagement de même que la fin de son contrat. Elle avait l'impression de devenir folle.


   


  ***


   


  Cathal avait été furieux d'apercevoir celle qu'il convoitait avec un autre homme. Au départ, il avait cru qu'elle avait trouvé un compagnon, mais il n'avait pas tardé à découvrir la vérité. Sans vergogne, il n'avait pas hésité à fouiller l'esprit de ces humains. Il n'avait qu'une envie : égorger ces gens qui lui interdisaient de l'approcher. Quant à ses amis, ils le voyaient tous s'enfoncer dans cette obsession maladive sans parvenir à lui faire entendre raison.


  Une semaine avant Noël, le guerrier était assis à son bureau, la tête entre les mains. Rien ne semblait vouloir aller comme il le désirait. Son enquête piétinait depuis des mois. Ni lui, ni ses hommes n'avaient trouvé le moindre indice sur les lieux des disparitions. Les ichoriens s'évaporaient dans la nature sans laisser la plus petite trace. La population mutante était bien plus nombreuse que les humains ne pourraient l'imaginer s'ils avaient connu leur existence. Surveiller une telle population disséminée parmi les Homo sapiens était presque impossible. Souvent l'absence était signalée par un tiers, parfois longtemps après la date réelle. Les jeunes vampires étaient la plupart du temps en relation quasiment constante avec leur créateur ou créatrice. Mais il venait toujours un moment où ils volaient de leurs propres ailes. Ils se retrouvaient isolés et devenaient de ce fait plus vulnérables. C'était parmi cette population que les disparus étaient les plus nombreux.


  Cathal détestait être confronté à un échec, même provisoire ; tout allait de travers, jusqu'à sa vie privée. Cette femme l'avait pris dans ses filets et avait emprisonné son cœur. Il se souvenait du moindre instant passé près d'elle, du seul baiser qu'ils avaient échangé et gardait en mémoire la douceur de sa peau et de ses lèvres, son parfum, la saveur de sa bouche, le contact de sa langue contre la sienne. Il ferma les yeux. Tout son corps se rappelait ce moment et désirait retrouver cela, mais elle l'avait repoussé. Pourtant, il était certain qu'il ne la laissait pas indifférente. Il la voulait et il l'aurait, il se l'était juré. Le vampire s'était décidé, il saisirait le taureau par les cornes dès qu'elle reviendrait de Paris où elle était partie passer quelques jours de vacances dans sa famille - comme le lui avait appris cette humaine, la fontaine de Gilles.


  Cathal prit sa voiture pour aller à Paris, le même jour où Nelly montait dans le train pour rendre visite à ses parents. La situation l'agaçait. Le guerrier avait l'habitude de tout maîtriser. Or depuis leur rencontre, ses instincts les plus primaires prenaient le dessus, ses émotions le contrôlaient. Il tentait d'oublier en s'entraînant d'arrache-pied, en se jetant à corps perdu dans son travail, mais comme il ne trouvait rien, l'oisiveté le minait. L'Orghaar avait besoin d'action, de se battre. Cathal avait eu deux occupations principales pendant des décennies, des siècles même : le combat et les femmes, même si après la mort de Margot et de Jeanne, une autre de ses épouses, son rapport avec celles-ci avait changé. Il aimait le plaisir, le sexe et s'y adonnait avec délectation. Une bonne bagarre, le repos du guerrier et il était satisfait. Plutôt que de retourner à son appartement parisien, il se rendit directement chez son ami Dominique.


   


  ***


   


  Nelly, quant à elle, était ravie d'arriver à Paris, elle allait pouvoir enfin respirer. Il y avait longtemps qu'elle n'était pas retournée dans la capitale et qu'elle n'avait pas vu sa sœur, son aînée de douze ans. Cela faisait des années qu'elle n'avait pas passé les fêtes de fin d'année en famille. Après presque quatre heures de train, Nelly descendit du wagon, soulagée de quitter le vieux Corail, sa valise dans une main et la panière de Raspoutine dans l’autre. Elle s'arrêta quelques instants sur le quai de la gare d'Austerlitz et regarda autour d'elle : les lieux n'avaient pas changé depuis tout ce temps, puis elle s’engouffra dans le flot de voyageurs. Au bout du quai l'attendait Alexa, sa nièce, une adolescente de dix-huit ans à la chevelure rousse indisciplinée et aux grands yeux verts pleins de malice. C'était la marque de fabrique de la famille. Des iris de serpents comme disaient Nelly et sa sœur Coralie lorsqu'elles étaient enfants.


  — Salut tantine ! la gratifia la pétillante jeune fille. Tu as apporté le soleil avec toi, il fait un temps superbe.


  — Salut ! Alors c'est toi qui fais le chauffeur aujourd'hui ?


  — Eh oui, comme tu vois !


  Elles s'installèrent dans la Twingo jaune d'Alexa et partirent en direction de la banlieue ouest de Paris où les parents de Nelly résidaient dans une demeure du XVIIIe, entourée d'un grand jardin, et ceinte par des murs permettant de conserver un peu d'intimités. La maison appartenait à la famille depuis plusieurs générations. C'était le seul patrimoine qu'elle avait pu garder jusque-là. Monsieur et madame Legal sortirent sur le pas de la porte dès leur arrivée et les accueillirent d'un large sourire en guise de bienvenue, la sœur de sa mère à leur côté.


  Toute la famille allait se réunir à l'occasion du réveillon de Noël, deux jours plus tard. Comme à son habitude, la tante Gisèle aborderait les sujets qui fâchent : son célibat et sa vie en province. La dame, un peu guindée, ne comprenait pas que sa chère nièce se soit enterrée dans une ville provinciale où selon elle, on ne trouvait rien à faire. Ni travail lucratif, ni mari digne d’intérêt. À chaque fois, les contacts de son oncle revenaient sur le tapis.


  Elle lui reprochait sans cesse d'avoir suivi ce crétin de Marc des années plus tôt lorsqu'ils avaient terminé leurs études aux Beaux Arts. Pour Gisèle, les sentiments n'étaient que l'instinct de reproduction teinté de rose. Mais plus que tout, elle n'avait jamais pu comprendre que Nelly puisse être tombée amoureuse de l'Auvergne. Elle s'y sentait bien et n'avait aucune envie de revenir vivre à Paris.


  Et comme d'habitude, elle lui répondit :


  — Oui, je sais, ma tante, mais je suis bien dans ce trou comme tu affirmes, c'est plus calme que Paris, bien moins pollué et ce n'est qu'à trois heures de route.


  Ce à quoi, la sœur de sa mère rétorqua :


  — Ah bon, on ne dirait pas vu le nombre de fois où tu viens...


  À cet instant, Nelly se garda bien de lui parler de ce qu'elle avait eu en tête pendant son voyage. Elle avait retourné cette éventualité pendant les quatre heures. Allait-elle quitter sa chère Auvergne pour revenir à Paris afin de se soustraire à ce malade de Cathal ? L'idée de fuir avait fait plus qu’effleurer son esprit, puis elle s'était raisonnée en se disant que ce n'était pas un fou furieux qui allait lui empoisonner l'existence, il finirait bien par capituler.


  Lorsqu'elle songeait aux grands yeux gris et aux lèvres du vampire, quelque chose se nouait dans son estomac, et un certain trouble l'envahissait. Elle avait beau s'en défendre, elle repensait encore au baiser qu'ils avaient échangé et à ce désir qu'il faisait naître en elle, malgré la peur qu'elle éprouvait. Elle ne voulait pas en parler à sa famille et gâcher ces retrouvailles.


   


  ***


   


  Non loin de là dans la capitale, les deux frères de sang s'étreignirent, heureux de se revoir comme à chaque fois. Ils étaient très proches l'un de l'autre et avaient partagé bien des plaisirs pendant des siècles, tels que la période des libertins.


  — Je ne t'attendais pas aujourd'hui, que me vaut ta visite ?


  — Je vais devenir fou, sais-tu où il y a un combat d'organisé ce soir ?


  — Oh là, elle te fait donc tant d'effet, rétorqua son associé d'un ton amusé. Le regard noir que lui adressa son ami le fit cesser de rire. Cette femme ne t'attirera que des ennuis, pourquoi te prends-tu tant la tête avec elle. Si encore tu l'avais baisée, mais même pas, qu'est-ce qu'elle a de plus ?


  — Je la veux... et je l'aurai... Il n'y a que ça à dire ! répondit Cathal tristement.


  — Tu ne serais pas amoureux ? Il y a bien longtemps que cela ne t'était pas arrivé. Je croyais que Jeanne t'avait soigné définitivement ?


  — J'aurais juste dû t'écouter...


  — M'écouter ? parut surpris Dominique, les sourcils froncés.


  — Tu te souviens de ce que j'ai avoué la dernière fois chez Arius et Octavia ?


  — Vaguement..., fit-il en appuyant sa parole d'un geste évasif.


  — Eh bien, j'aurais dû chasser cette femme de ma vie, comme tu me l'avais conseillé. Dominique, je... Elle me rend complètement dingue, j'ai l'impression de devenir fou, je ne me reconnais plus moi-même...


  — J'ai loupé quelque chose ?


  Cathal lui raconta les événements des dernières semaines, installés devant une bière fraîche, dans le confortable salon de son ami. Celui-ci l'écouta et sembla dubitatif face aux explications du guerrier.


  — Là, je n'ai pas de remède miracle, je suis désolé de te dire ça, mais tu dois avouer que tu l'as bien cherché. Elle ne veut pas de toi, fais-toi à l'idée.


  Il se leva et donna une tape fraternelle sur l'épaule de Cathal, puis il lui proposa en riant :


  — Allez, viens, j'ai ce qu'il te faut pour l'oublier. Tu devrais te trouver un jupon à trousser. Soigne-le mal par le mal.


  — Mauvaise idée, je risque de tuer cette pauvre fille. Il vaut mieux que je passe ma rage autrement.


  — Il y a un combat cette nuit si ça te dit d'y participer, je t'y emmène.


  — À l'arène habituelle ?


  — Non, une nouvelle.


  Ils prirent la voiture de Dominique et partirent vers la banlieue ouest de Paris. En fait, l'arène n'avait rien du célèbre lieu où luttaient les gladiateurs de la Rome antique, mais le principe restait un peu le même. Elle se situait dans un endroit tenu secret où on ne trouvait exclusivement que des vampires venus s'affronter en combat au corps à corps ou à l'arme blanche sous les yeux des leurs. Les observateurs se régalaient du spectacle, certains pariaient. Généralement, cela se passait dans des bâtiments désaffectés ou chez l'un d'entre eux, parfois dans les locaux du Conseil... La plupart du temps, les lieux n'étaient connus qu'à la dernière minute. Les ichoriens préféraient changer les rendez-vous régulièrement pour ne pas attirer l'attention des humains. Ces combats étaient donc organisés par les leurs. Les vampires y venaient décharger leur trop-plein d'agressivité, un peu comme dans un fight club. Cela évitait bien souvent les débordements. Lorsqu’ils arrivèrent à l'arène, deux adversaires étaient déjà en train de se battre à mains nues. Les luttes à mort étaient exceptionnelles. En général, le plus faible repartait sur une civière, soigné par l'assistance. Parfois, les blessures étaient si graves que les antagonistes mettaient des jours à guérir. Cathal et Dominique venaient de temps en temps voir ces joutes, très rarement pour y participer... Peu de vampires pouvaient se permettre d'affronter un chevalier, mais les duels de ce genre étaient très appréciés. Cathal ôta ses habits pour ne conserver que son boxer et enfila un short. Les combattants n'endossaient aucune protection dans le cas d'une rencontre à mains nues. Les duellistes revêtaient une cuirasse lorsqu'ils avaient choisi d'être armés à moins que les adversaires ne préfèrent le contraire.


  Un blond peroxydé à la coupe en brosse et rempli de tatouages tribaux lui proposa un challenge. Tous n'ignoraient pas qui il était, cet homme savait donc ce à quoi il s'exposait. Ils entourèrent leurs mains de cordelettes enduites de poix et trempées dans du verre pilé puis pénétrèrent dans la cage grillagée. L'unique règle était : deux entrent, un seul sort. Son adversaire était digne de lui, plus petit que l'Orghaar, mais une vraie teigne, vif, particulièrement vicieux dans ses attaques : Cathal l'était tout autant. Il avait besoin de se défouler et son challenger avait une grosse envie de se battre. Leur affrontement ressemblait un peu à celui de deux félins. Les coups de poing et de pieds rapides pleuvaient. Ils tournèrent l'un autour de l'autre sans se quitter des yeux. Malgré sa vélocité, son concurrent commença à donner des signes de fatigue. Sans doute pensant qu'il n'aurait pas le temps de l'esquiver, le blond tenta un dernier uppercut que l'Orghaar évita en lui attrapant le bras pour le déséquilibrer et le tordre. Le blond se retrouva l'épaule déboîtée. Le temps qu'il réagisse, Cathal bondit sur lui, saisissant son cou entre ses cuisses. D'un rapide et puissant coup de reins, il le projeta au sol, le passant au-dessus de sa tête, le chevalier-vampire finit en lui assénant un redoutable coup de poing au plexus. Séché, le blond resta étendu sur le béton. Les gardes l'évacuèrent. Il recouvrerait ses esprits un peu plus tard. Cathal était couvert de sang. Il avait apprécié son rival qui s'était très bien battu, il lui avait même donné du fil à retordre. Il était heureux d'être venu. Le temps de prendre une douche et son adversaire avait repris connaissance. Il alla le saluer avant de partir. Ils avaient encore un peu de temps pour se rendre à la « Lune Écarlate », une discothèque un peu spéciale tenue par une ichorienne, où il pourrait subvenir à ses besoins sans peine.


  Ils y trouvèrent d'autres vampires, venus comme eux chercher soit de quoi boire soit du sexe. Ils arrivèrent à deux et repartirent à six, entourés par quatre jeunes femmes. Ce genre de soirée rappelait à Cathal l'époque des libertins et de certaines cours d'Europe des siècles passés. Il y avait alors goutté à tous les plaisirs possibles et inimaginables. Les quatre filles étaient étudiantes et partageaient une grande maison en banlieue. Il espérait pouvoir rattraper le temps perdu à courir après Nelly. Elles avaient prévu leur affaire : champagne, jacuzzi et accessoires. Voici un ensemble qui n'était pas pour déplaire aux deux compères. Mais elles eurent beau se montrer très entreprenantes, rien n'y fit. Cathal avait la tête ailleurs. Il ne pouvait s’empêcher de songer à Nelly. À chaque fois qu'il effleurait leur peau, c'était à la sienne qu'il pensait. Dégoûté, il écourta sa présence et rentra seul dans son appartement parisien. Elle l'obsédait et il détestait ça. Il avait l'impression de sombrer dans la folie. La jeune artiste lui faisait découvrir des aspects de lui-même qu’il n'aimait pas. Cathal était un prédateur, une des créatures les plus dangereuses que la terre comptait et face à elle et se sentait faible. Il ne comprenait pas ses nouveaux sentiments qui l'animaient. Cathal était un Orghaar, un chevalier-vampire, pas un de ces hommes qui se laissaient mener par le bout du nez.


  Néanmoins, en revenant chez lui, il était bien loin du grand guerrier qu'il était depuis plus de mille ans. Il avait cru pouvoir la sortir de sa tête d'un simple geste. Mais il l'aimait au point d'être ravagé par le désespoir et éprouvait pour elle un amour fou, un désir ardent. Lorsqu’il passa la porte de sa demeure, Cathal s'adossa au mur de l'entrée et se laissa glisser sur le sol froid, secoué par des sanglots qu'il n'arrivait plus à arrêter. Le vampire hurla, frappa le dallage, la cloison, mais ses sentiments ne pouvaient pas disparaître ainsi, ils étaient là, tapis dans l'ombre. Il aurait dû la laisser mourir quand il en avait eu l'occasion. L'amour n'avait pas de place dans sa vie et il ne voyait pas pourquoi cela aurait dû changer. Il finit par se lever et prit une douche. Il avait rendez-vous avec Dominique à la galerie dans la matinée. Lorsqu'il le rejoignit, son ami était arrivé depuis peu, sans avoir dormi lui non plus, mais pour une tout autre raison.


  — Pourquoi es-tu parti cette nuit ? le questionna-t-il en esquissant un bâillement. Quatre femmes pour moi tout seul ça fait un peu trop.


  — Désolé, Dominique. J'avais la tête ailleurs, elles étaient appétissantes, mais je n'avais pas faim.


  — Toi ?


  Cathal crut que son associé allait s'étouffer de rire. Ce dernier ne fit plus de remarques et ils décidèrent du planning de la galerie pour les mois à venir. Il y avait plusieurs expositions de jeunes artistes de prévues. Leurs employés en avaient sélectionné quelques-uns parmi tous ceux et celles qui s'étaient présentés. Dominique peignait également à ses heures, et devait exhiber ses créations au printemps suivant. Souvent ses conquêtes se comptaient au sein des artistes venues dans leurs locaux. La nuit tombée, ils retournèrent au domicile des quatre étudiantes où d'autres invités étaient déjà arrivés ; cette fois-ci, Cathal se laissa aller et profita de toutes les largesses de leurs hôtesses, et ceci plutôt deux fois qu'une. Repu de sang et de sexe, il rentra chez lui de fort bonne humeur, après leur avoir fait oublier les détails qui pourraient les trahir.


  Les jours suivants, il fit le tour de ses clients parisiens et rendit visite à un de ses fournisseurs principaux. Sa demeure était une véritable caverne d'Ali Baba. Beaucoup d'ichoriens avaient conservé des savoirs ancestraux et occupaient leur temps à la fabrication d'objets artisanaux ou artistiques qu'ils revendaient par le biais de la boutique de Cathal et Dominique. On trouvait de tout chez ce petit vampire à l'air discret, aussi bien des bijoux que des armes blanches en passant par de délicats flacons à parfum et des créations en bois précieux. C’était le lieu parfait pour dénicher un cadeau original. Dominique et Cathal s'y rendaient souvent pour approvisionner leurs étalages.


  Pendant son séjour parisien d'une quinzaine de jours, Cathal alla plusieurs fois à la « Lune Écarlate » et chaque fois, il repartait avec une nouvelle conquête. Dominique était heureux, il pensait que son ami avait fini par oublier cette insignifiante humaine. Il retourna également aux arènes dans l'espoir de trouver à nouveau un adversaire à sa hauteur. Les duels étaient bien trop vite expédiés à son goût. Un imprudent le défia un soir à l'épée. Il avait placé la barre bien trop haute pour lui : un combat à mort. Il s'était défendu vaillamment, mais avait été trop gourmand... Cathal l'avait tué d'un coup alors qu'il lui avait laissé une ouverture bien trop évidente. Sa lame s'était enfoncée sous le bras transperçant le cœur et les spectateurs avaient réclamé sa tête qu'il avait dû trancher. Il rejoignait le nombre de ses victimes, une de plus ou une de moins, cela ne faisait guère grande différence.


  Il avait beau multiplier les femmes, les plaisirs, quand il se retrouvait seul dans son lit essayant de dormir un peu, elle était là, peuplant ses rêves. Il avait toujours cette envie irrésistible d'elle. Il avait tenté de l'oublier, mais rien n'y faisait. Le souvenir de leur trop brève étreinte était encore là comme un feu rongeant ses entrailles. Il se réveillait le matin avec l'impression de sentir le goût de ses lèvres sur les siennes. Il suffisait qu'il ferme les yeux pour retrouver les sensations qu'il avait éprouvées en la tenant contre lui, en caressant sa peau. Rien que d'y penser, son cœur s'emballait, sa respiration devenait plus rapide. Même la tuer ne résoudrait rien. Cathal finit par ressembler à un fauve en cage ; la jeune femme faisait ressortir ce qu'il y avait de plus bestial chez lui, le poussant à un comportement compulsif. Il avait trop besoin de la voir, de pouvoir l'approcher. Le guerrier désirait l'aimer, la posséder. Il la voulait pour lui, entièrement et totalement. Par conséquent, puisqu'il ne parvenait pas à l'enlever de sa tête, il décida de l'obtenir coûte que coûte. Cela prendrait le temps qu'il faudrait, peu importait les moyens, mais il l'aurait. Il prévoyait de retourner en Auvergne une fois les fêtes de fin d'année passées.


  Au départ, quand il fit sienne cette résolution, le vampire se convint que c'était uniquement par défi et non plus par amour. Son orgueil de mâle et de guerrier en avait pris un coup. Il envisagea la chose comme un combat qu'il devait remporter contre elle, il désirait la faire plier. L'Orghaar aurait pu se faciliter la tâche aisément, il aurait suffi qu'il l'approche et qu'il l'hypnotise pour la mettre dans son lit, mais il la voulait consentante.
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  Nom : Dominique
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  Nom : Dominique


  Créateur : Eldrid


  Date de création : Environ 2000 ans avant JC


  Origine : Irlande


   


  Dominique est l'un des vampires humains transformés les plus vieux que compte encore notre communauté. Eldrid l'a fait comme elle fera plus tard Cathal. De ce que j'en sais, Dominique serait né environ deux mille ans avant l'ère chrétienne. Sa créatrice occupait alors une place particulière dans la société de l'époque, elle était à la fois prêtresse et divinité mineure. Dominique avait été blessé lors d'une chasse, son épouse était venue la supplier de sauver son mari. Eldrid accepta à la condition qu'il lui appartienne. Une fois le marché conclu, elle le transforma et en fit son guerrier. Elle le forma et l’emmena avec elle des décennies plus tard. Il avait déjà une bonne centaine d'années quand elle me le présenta. Dominique fut ensuite le premier ichorien d'origine humaine à suivre l'entraînement des Sotrans, le second fut Cathal.


  Si Cathal fut l'amant d'Eldrid, Dominique ne resta qu'un simple disciple... Après son apprentissage pour devenir un Orghaar, il demeura à mes côtés. Une fois son temps écoulé, il vécut sa propre existence. Il rejoignit et resta longtemps auprès de Ragnhild, la mère d'Eldrid. Une vampire d'origine humaine née ainsi. Elle dirigeait déjà à cette époque une puissante forteresse où ne se trouvaient que des ichoriens.


  Ragnhild était vénérée comme une déesse guerrière par les autochtones. Elle porta bien des noms comme beaucoup d'entre nous au cours des siècles. Aujourd'hui, elle gouverne toujours un des clans les plus redoutables, celui des Terres du Nord. Cependant, elle refusa toujours de créer un royaume et ne s'occupa que de ses propres affaires contrairement aux rois vampires.
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  Notre communauté s'est tout d'abord organisée autour des survivants arrivés en Europe. Deux clans virent le jour : le nôtre, celui des nyréens, et celui des sotrans. Les deux peuples continuèrent de me considérer comme leur prince, cependant quelques-uns d'entre eux partirent pour découvrir de nouvelles terres et des populations inconnues. Certains revenaient régulièrement même après avoir créé leur propre confrérie. Nous nous rendîmes compte que les Neos, comme moi, pouvaient également infecter les humains en leur faisant boire notre sang. Si parmi les nyréens nous ignorions pourquoi les Neos avaient vu le jour chez les homo sapiens, nous savions très bien comment les ichoriens de naissance apparurent. Certains aimèrent leurs femmes et eurent la bonne ou la mauvaise idée de les transformer pendant leur grossesse... Était-ce toujours voulu ? Je ne le sais pas, mais c'est ainsi que Ragnhild naquit de même que quelques autres.


  Au cours des siècles, il y eut de plus en plus de communautés, certaines se regroupèrent et formèrent des royaumes, qui généralement me prêtaient allégeance. Les rois vampires n'étaient ni meilleurs ni pires que les monarques humains... Après tout, beaucoup d'entre eux l'avaient été. Mon propre clan était particulier et le demeurera. La plupart des ichoriens qui le constituent sont de souches nyréennes ou sotrannes, il y a quelques vampires d'origine humaine, mais ils sont en minorité. Quant aux hommes, certains vivent parmi les clans et sont à leur service depuis des générations en échange de leur protection, quelques-uns d'entre eux sont parfois transformés par choix.


  Nous avons toujours tenu le reste des humains à l'écart, il en va de notre propre survie... Malgré toute notre puissance, nous ne sommes rien face au nombre des hommes grandissant chaque jour. Cependant, à leur insu, nous avons noyauté toute leur organisation. La communauté secrète des ichoriens, au fil du temps, devint une société dans la société, avec ses propres lois, ses propres codes. L'ambition dévorante de certains rois les amena à tenter de dominer les autres, rompant ainsi leur allégeance. C'est pour cela, il y a plusieurs siècles, certains clans et le mien firent alliance. Une guerre fratricide commença. Non seulement beaucoup des nôtres furent tués, mais le pire fut que leur folie entraîna tous les vampires à leur suite. Le commun des humains découvrit notre existence, dès lors il s'ensuivit une chasse épouvantable. C'est à cette époque que les guildes de chasseurs apparurent. L'église, elle, nous pourchassait depuis des siècles et avait créé l'ordre de la Miséricorde, un groupe de religieux fanatiques, sur les restes d'une structure romaine moribonde. En résultèrent également les écrits de Don Calmet. Pour la survie des ichoriens quelles que soient leurs origines, il a fallu s'organiser. Mon clan, les Sotrans, celui de Ragnhild et nombre de volontaires formèrent une nouvelle armée dont je confiai le commandement à Cathal. Il fut chargé de faire le nettoyage.


  Plusieurs royaumes furent disséminés, leurs chefs décapités et tous les résistants occis. Pendant ce temps-là avec Dominique, quelques Neos et des vampires humains de naissance, nous constituâmes le Conseil et édictâmes ses lois. À cette époque, nous avons donc dû faire face à de multiples complications : faire le ménage dans nos propres rangs et gérer les problèmes soulevés par le commun des mortels. Nous fîmes le maximum pour nous faire oublier et devenir un mythe même si l'Ordre de la Miséricorde connaissait la vérité. Nous avons également éliminé les organisations de chasseurs et celles qui restaient étaient si peu nombreuses que leurs adhérents au cours des décennies finirent par croire que nous étions une légende. Révéler notre existence est passible de la mort.


   


  Depuis cette époque, Dominique préside le Conseil à mes côtés, constitué de douze membres, dont six élus par période de cinq ans, les six autres sont permanents, et seuls Dominique et moi pouvons les révoquer. J'ai été reconnu par l'ensemble de la communauté comme étant le dirigeant suprême, et personne ne serait assez fou pour venir me provoquer... Je suis en effet l'un des Neos les plus âgés, mais surtout le plus redouté.


   


  Edern.


  Chapitre VI


  Il restait encore quelques jours à passer à Paris avant que Cathal ne retourne en Auvergne. Ce soir-là, il était allé à la « Lune Écarlate », s'y était abreuvé plus par plaisir que par nécessité, mais en repartit seul. En quittant le club, trois loubards l'accostèrent bruyamment tandis qu'il rejoignait sa voiture.


  — Hé, Mec ! File-nous ta tune et les clés de ta caisse ! lui ordonna l'un d'entre eux d'un ton agressif.


  Cathal d'humeur peu agréable lui rétorqua :


  — Tu ne veux pas mes fringues aussi ?


  Les trois énergumènes s'agitèrent et brandirent leurs couteaux sous son nez, l'un d'eux sortit une arme à feu pensant l'intimider. Un instant, le vampire se demanda si en leur soufflant dessus, ils n'allaient pas s'envoler. Les trois gringalets aboyaient beaucoup trop à son goût. Mais il trouvait qu'il y avait trop longtemps qu'il ne s'était pas défoulé en dehors de l'arène.


  — Vous faites quoi au juste ? Une représentation pour un cirque ? ricana Cathal, provocateur.


  — Hé du con ! s'impatienta l'avorton en s'avançant. Je t'ai dit de me filer ton fric !


  Décidé à en découdre, le petit brandit son revolver en direction du guerrier. Cathal, bien plus rapide, lui saisit le bras brutalement et le retourna. Un craquement retentit, suivi d'un cri de douleur. Le gamin beugla comme un veau et Cathal lui asséna une gifle sonore pour le faire taire. La puissance du coup lui fendit la lèvre et la pommette. Le voyou, déséquilibré, tomba. Les deux autres ne demandèrent pas leur reste et détalèrent comme des lapins, abandonnant leur copain gisant sur le sol. Une fois qu'ils furent hors de vue, Cathal se pencha et agrippa l'importun par le col. Il le remit sur ses pieds et en profita pour lui prélever un peu de son fluide vital. L'Orghaar songea bien à le tuer, mais ses petits camarades l'avaient vu et il ne tenait pas à devoir répondre de ses actes devant le conseil.


  C'est bien dommage, pensa-t-il, ça aurait fait une petite merde de moins.


  Il s'était délecté de sa peur lorsque l'insignifiant vaurien avait découvert ses crocs prêts à s'enfoncer dans sa chair. Il regrettait de devoir lui faire oublier certains détails. Sans le savoir, le jeune délinquant avait eu de la chance. S'il avait été seul, il serait mort et aurait servi de repas aux charognards. Il ramassa l'arme abandonnée par son agresseur et la mit dans sa poche avant de la ranger dans la boîte à gants et de l'y oublier. Il rentra chez lui, agacé par ce moucheron.


  Tandis que le portail électronique s'ouvrait, Cathal perçut une présence. Quelqu'un s'était introduit dans sa demeure ou du moins dans la cour intérieure de son hôtel particulier. Il n'aimait pas être pris au dépourvu et vérifia que son poignard était bien à sa place attaché à son mollet gauche. Il rangea son coupé Z4 dans la cour au lieu de le mettre au garage et tourna la clé de contact, mais la laissa sur le Neiman au cas où il devrait repartir précipitamment. Puis, il saisit l'épée courte dissimulée sous son siège.


  Il était à peine sorti de son véhicule qu'un léger sifflement se fit entendre, la douleur le transperça tel un fer rouge. Un carreau d’arbalète s'était profondément enfoncé dans son biceps gauche.


  — Merde..., jura-t-il en serrant les dents.


  Cathal gagna le plus rapidement possible une zone d'ombre et cassa l'empennage pour que celui-ci ne le gêne pas. Un second carreau siffla, Cathal eut juste le temps de sauter sur le côté pour l'éviter, il s'accroupit et tenta de rejoindre un abri derrière l'if qui ornait sa cour. Une pluie de flèches s’abattit à sa suite tandis qu'il courait. Il essaya de se concentrer pour repérer ses attaquants. Un, deux, cinq individus..., sept, peut-être davantage dont au moins quatre ichoriens. Il pénétra les esprits des humains, mais quelque chose n'allait pas, tous lui renvoyaient la même image : celle d'une étendue d'eau. Qu'est ce que cela représentait ? Il n'en savait rien. Quant aux vampires, leurs pensées lui étaient fermées et il n'avait pas le temps de les forcer. Il tenta de prendre le contrôle d'un des humains, mais là encore, il se heurta à un mur. Sans aucune arme de jet, il lui était impossible de s'avancer à découvert sans se faire transpercer de part en part. Le terrain se prêtait peu au combat, il les sentait se rapprocher inexorablement. Soudain, la lumière du porche s'éclaira et la silhouette de son majordome apparut à la porte. Sa venue détourna l'attention d'un de ses ennemis, Cathal en profita donc pour lancer son poignard : la lame se planta dans la gorge d'un des hommes équipés d'une arbalète, le plus proche de lui. Le combattant tomba à genoux en tenant son cou d’où le sang giclait à gros bouillons. Cathal plongea au sol malgré son bras blessé et récupéra l'arme de l'humain mourant. Il roula sur le côté et tira une salve, puis une seconde en direction de ses assaillants. Il entendit jurer, mais ne chercha pas à en savoir plus. Le guerrier parvint jusqu'en bas des marches et vit les vampires arriver dans sa direction. Avant qu'ils ne soient tous sur lui, il eut la présence d'esprit d'appuyer sur la touche S.O.S. de son portable pour avertir de l'attaque les ichoriens les plus proches de son domicile. Acculé au perron, il fit face à ses ennemis, son épée brandie fermement. Devant lui non pas quatre vampires comme il l'avait cru, mais sept menés par une guerrière blonde. Certes, Cathal était un excellent combattant, surentraîné, mais il avait ses limites et le savait d'autant plus qu'il était blessé. À cet instant, il ne put s’empêcher d'avoir une brève pensée pour celle qu'il aimait passionnément et lui fit des adieux muets qu'elle n'entendrait jamais. Cependant, la simple idée de ne plus la revoir lui était insupportable, il lui fallait survivre coûte que coûte, il ne pouvait en être autrement.


  Il attendit la charge et arrêta le premier assaut de l'ennemi le plus proche. Coup, après coup, il para les attaques. Ses adversaires n'étaient pas des débutants, il était certain que parmi eux se trouvaient des chevaliers-vampires. Il parvint à blesser deux de ses assaillants. Un troisième lui entailla profondément son bras valide. Tenir une épée à deux mains d'une seule n'était pas évident d'autant plus avec un carreau d'arbalète dans le biceps. Si Dominique ou un autre ichorien ne venait pas à la rescousse rapidement, il ne verrait jamais le jour se lever. Il évita les coups le mieux qu'il put, mais en vain. Cathal ne réussit pas à tous les esquiver. Lorsque Dominique ainsi que deux hommes arrivèrent, les adversaires du guerrier s'enfuirent en découvrant la cavalerie se montrer. L'Orghaar tomba à genoux, épuisé, ruisselant de sueur et de sang. Quand son ami s'approcha, Cathal était à bout de force, il avait terrassé une bonne partie des humains, la moitié des ichoriens et tenu en respect les rescapés malgré ses nombreuses blessures. Le vampire était mal en point, plusieurs coups d'épée avaient entaillé sa poitrine et ses membres supérieurs. Un coup de pommeau avait éclaté l'une de ses arcades sourcilières et cassé son nez. Son ichor l'aveuglait et remplissait sa bouche d'où s’échappait un filet carmin. Dominique et les deux autres sauveteurs que Cathal connaissait, pour les avoir déjà menés au combat, le soulevèrent et l'amenèrent à l'intérieur.


  Le majordome, un jeune vampire habitué aux nombreuses rixes de son maître, avait déjà tout préparé selon les instructions que le président du conseil lui avait données en cours de route. Une alaise en plastique recouvrait son lit. De l'eau bouillie et des gazes avaient été déposées à côté. Les hommes dévêtirent Cathal, l'allongèrent sur la couche et le nettoyèrent. Il était finalement heureux que Nelly ne soit pas là, il espérait qu'elle ne le verrait jamais ainsi. Le guerrier serra les dents lorsqu'ils incisèrent son bras pour lui enlever le carreau d'arbalète. Il en avait vu d'autres, mais ses chairs s'étaient déjà refermées autour de la plaie. Pour accélérer la cicatrisation, chaque ichorien donna de son propre sang et en badigeonna le blessé. Quant à Dominique, il tendit son poignet à Cathal pour qu'il y enfonce ses crocs afin de retrouver des forces plus rapidement. Quelques heures plus tard, il pouvait déjà s'asseoir même s’il faisait la grimace. Encore quelques jours et personne ne pourrait deviner qu'il avait été agressé.


  — Tu te sens mieux ?


  — Oui, c'était ma soirée. Figure-toi que je me suis fait attaquer en sortant de la « Lune Écarlate » par de petits loubards qui en voulaient à mon portefeuille et à ma voiture.


  — Tu en as fait quoi ? l'interrogea Dominique en fronçant ses grands sourcils noirs.


  —  J'ai donné une correction à l'un d'entre eux et je les ai laissés partir.


  — Tu ne l'as pas trop amoché, j'espère ? demanda son ami en souriant.


  — Non, il a eu plus de peur que de mal, juste l'épaule déboîtée et l'avant-bras cassé.


  — Rien que ça ! s'esclaffa le vampire. C'était un échauffement pour toi. Par contre, ce qui m'inquiète c'est ce qui vient de se passer.


  — Oui, moi aussi. Personne n'a osé se rendre chez moi pour m'attaquer ainsi depuis plus d'un siècle.


  — Tu as pu en reconnaître ?


  — Tu as bien vu les corps de ceux que j'ai tués.


  — Quels corps ?


  —Là, dehors.


  — Mais il n'y a rien, Cathal. Le temps que l'on rentre, que l'on s'occupe de toi, ils sont venus chercher leurs morts pour qu'on ne puisse pas les identifier. Le seul indice que nous avons, c'est le carreau que tu avais dans le bras. Tes agresseurs étaient très bien préparés et organisés, ce n'est pas l'attaque d'un petit groupe. Je n'aime pas ça, Cathal.


  — Je pouvais attendre, il fallait les rattraper, maugréa le blessé.


  — Non ! La priorité, c'était toi. Tu es bien plus utile vivant que mort. Si on a voulu te tuer, c'est que tu déranges.


  — Possible... mais qui ? Je n'ai reconnu aucun d'entre eux. Par contre, je peux te dire que c'était de très bons combattants, surtout deux. En plus, ils étaient masqués. La seule chose que je peux t'affirmer est qu'il y avait une femme blonde parmi eux, une ichorienne et c'est elle qui commandait. Une fine lame.


  — Donc, de ce côté-là, aucun indice non plus..., murmura Dominique comme pour lui-même. Il se retourna vers les deux autres hommes, puis vers Cathal. Je crois qu'ils ont préparé leur action depuis un moment. Qui peut t'en vouloir à ce point ? Tu déranges quelqu'un, ça, c'est sûr. Tu devrais rester à Paris avec une escorte.


  — Non, il en est hors de question. J'ai acheté cette propriété en Auvergne, j'y suis très bien.


  — C'est la maison ou cette humaine ?


  Cathal lui adressa un regard sombre qui en disait long sur sa réponse silencieuse.


  — Ça va, j'ai compris, tu veux tant la revoir que ça... Mais fais attention, tes ennemis pourraient s'en prendre à elle. Je vais t'envoyer d'autres combattants et faire passer le mot à notre communauté. Il devient dangereux de sortir seul.


  Cathal serra les poings, une expression féroce se dessinant sur son visage, les yeux mi-clos, les mâchoires crispées, il dit entre ses dents :


  — Je la protégerai, quoi qu'il puisse y avoir entre nous, le premier qui touche un seul de ses cheveux, je le massacre.


  Les deux vampires se regardèrent sans un mot, Dominique n'ignorait pas que son ami ne plaisantait pas et le comprenait parfaitement. Dans la même situation, il n’hésiterait pas un instant et tuerait sans pitié.


  — Tu veux que je t'envoie quelqu'un pour la suivre ou tu vas t'en occuper ?


  — Je vais gérer ça moi-même, merci Dominique, tu es un vrai frère.


   


  Sans le savoir, Nelly avait mis un premier pas dans le monde des vampires ou plutôt celui-ci faisait un pas vers elle.


  Chapitre VII


  Nelly avait été couverte de cadeaux : de nouveaux carnets de croquis, toute une gamme d'encre pour ses lavis9, des pastels, des acryliques, des toiles, des livres d'art, quelques romans, un carré Hermès par sa tante - qui finirait au fin fond de son armoire - et la surprise avait été un bel appareil photo numérique.


  Pour le réveillon du Nouvel An, elle retrouva des amis avec qui elle avait fait ses études et qu'elle n'avait pas revus depuis bientôt dix ans. Ils avaient fait un repas mémorable chez Patricia, une amie de ses années aux Beaux-Arts, et avaient terminé la soirée dans une cave où ils s'étaient éclatés toute la nuit. L'un d'entre eux avait suggéré de se rendre dans un club : la « Lune Écarlate », mais à la description, Nelly avait refusé. Elle imaginait très bien Cathal y aller et n'avait pas envie de s'y risquer, ayant appris, lors d'une conversation téléphonique avec Lisa, qu'il était également à Paris. Le matin suivant, la jeune artiste chargeait toutes ses affaires dans le Scénic de son père. Ses parents avaient décidé de venir passer quelques jours chez elle. Alexa les accompagnait, désirant découvrir Clermont-Ferrand où elle voulait poursuivre ses études.


   


  Arrivée sur le parking de son immeuble, une désagréable surprise l'attendait. La BMW de Cathal y était garée. Elle espéra que la présence de ses parents et d'Alexa le dissuaderait d'approcher. C'était sans compter sur son opiniâtreté. Quand ils sortirent de la voiture, il s'avança vers eux, l'air affable et se présenta comme étant un de ses amis, sous le regard furibond de Nelly. Il proposa ses services et les aida à vider le coffre bien chargé du véhicule. Il monta les paquets et valises les plus lourdes. Devant tant de courtoisie, monsieur et madame Legal s'étaient empressés d'accepter tant par nécessité que par curiosité. Malgré les protestations de Nelly, ils se retrouvèrent tous les cinq dans son appartement. Elle était furieuse et, intérieurement, elle maudissait le culot de l’importun. La jeune femme laissa ses parents et sa nièce au salon pour préparer du café, et un thé pour elle et Alexa.


  À peine Cathal l'avait-il rejointe qu'elle laissa exploser sa colère. Les dents et les poings serrés, elle maugréa :


  — Qu'est-ce que tu fiches ici ? Je t'ai déjà dit que je ne désirais plus entendre parler de toi. Je veux que tu sortes de ma vie, tu n'y as pas ta place ! Va-t-en ! enchaîna-t-elle en posant ses mains sur la poitrine du vampire pour le pousser.


  Devant le sourire de l'homme face à elle, exaspérée par son insolence, elle le gifla à toute volée en espérant que sa famille n'entendrait rien malgré la porte fermée. Elle avait envie de hurler, mais évita l'esclandre à cause de ses parents dans l'appartement. Après cet excès de fureur, l'expression de Cathal changea. Son regard se fit plus sombre et un masque impénétrable remplaça l'air amusé, un éclair de colère passa dans ses iris ardoise et fit frissonner l'humaine de peur. Il lui saisit le bras, et l'attira brutalement vers lui puis déposa un baiser sur ses lèvres si rapidement qu'elle n'eut pas le temps de s'échapper. La main libre de Nelly se leva pour le frapper à nouveau, il intercepta le coup et planta un regard assassin dans les yeux de la femme.


  Le visage rembruni, il tourna les talons sans un mot. Avant de partir, elle l'entendit saluer ses parents (plus tard, elle trouva son éternelle carte sur la console du hall d'entrée). À peine avait-il quitté la cuisine que Nelly s'adossa au mur et souffla, tremblant de panique. Elle ferma les yeux et attendit que les battements affolés de son cœur se calment.


  Il venait de sortir de l'appartement, quand Alexa arriva en trombe dans la cuisine. À son air, Nelly devina que l'adolescente avait de multiples questions qui lui brûlaient la langue.


  — Dis donc, il est sacrément canon ton copain, à part cette fine cicatrice. Mmm... non, ça lui donne un petit charme en plus, et puis il a de ces yeux... À damner une sainte. (Nelly n'eut même pas le temps de répondre qu'Alexa la bombardait de questions.) Quel âge il a ? Vous sortez ensemble ? Vous vous êtes disputé ? Tu sais si tu n'en veux plus, je connais une âme charitable...


  Nelly freina son ardeur d'un :


  — Stop ! Alexa, je n'ai pas envie d'en parler.


  — Allez, raconte-moi tout ! S'il te plaît, tantine. Depuis quand tu le connais ? Pourquoi n'en as-tu jamais parlé ?


  — Alexa ! grogna-t-elle.


  — Oh... je sais, tu es amoureuse. C'est à cause de grand-Pa' et grand-Ma' ?


  Nelly soupira. Alexa lui casserait les pieds jusqu'à ce qu’elle réponde.


  — Oui, il est canon... et non, nous ne sortons pas ensemble et ça ne se fera jamais. Je le connais depuis quelques mois, mais laisse tomber, je n'ai vraiment pas envie d'en parler.


  — Si vous ne sortez pas ensemble, peut-être que je pourrais...


  — Non ! Certainement pas ! répondit Nelly d'un ton sec. N'y pense même pas, tu aurais de mauvaises surprises et puis il est bien trop vieux pour toi !


  — Serais-tu jalouse, ma tantine ? taquina l'adolescente, à qui le trouble de sa tante devant le regard pénétrant de Cathal n'avait pas échappé.


  — Non ! N'insiste pas, je t'ai déjà dit que je ne comptais pas en parler. Tu ferais une belle erreur en lui sautant dessus. Reste avec les amis de ton âge. Je ne veux pas de lui... Il me fait peur.


  Alexa l'observa les sourcils froncés.


  — Comment ça, il te fait peur ?


  — Il aime faire mal, si tu vois ce que je veux dire...


  — OK, j'ai compris, tantine... N'empêche qu'il est canon... Il a un joli petit cul.


  — Alexa !


  — Quoi ? Je n’ai pas les yeux dans mes poches... Il a pourtant l'air si prévenant et très attirant. Vous avez déjà couché ensemble ?


  — Mais tu es impossible... Ça suffit, maintenant. Non, non et non. Oui, il est brutal, violent ; voilà pourquoi nous ne sommes pas ensemble ; et crois-moi il vaut mieux l'éviter.


  Alexa fit une grimace pour toute réponse et regagna le salon en compagnie de sa tante. Comme l'avait craint Nelly, Cathal avait fait une excellente impression à ses parents. Elle en eut la preuve dès son arrivée dans la pièce. Elle déposa le plateau sur la table basse, servit les boissons et proposa des petits gâteaux, feignant d'ignorer l'air interrogateur de sa mère.


  — Dommage que ton ami ne soit pas resté, il semble des plus convenables, malgré ses cheveux longs. Quand est-ce que tu songeras à te marier ? Ce jeune homme me paraît très bien, il est courtois, bel homme et je crois qu'il n'est pas gêné par les fins de mois. À ce propos, que fait-il dans la vie ?


  — Maman ! Pour la énième fois, je n'ai aucune envie d'avoir ce genre de discussion avec toi. Je ne veux pas me marier ni avoir une famille ! répondit Nelly en détachant chaque syllabe pour bien asseoir ses allégations.


  — Ce n'est pas dans dix ans qu'il faudra que tu y penses, tu as déjà la trentaine bien entamée, ne laisse pas passer ta chance, ma fille, dit-elle d'un ton péremptoire.


  Nelly, agacée, haussa les épaules et secoua sa tignasse.


  — Nelly, ne lève pas les yeux au ciel quand je te parle, je te rappelle que je suis ta mère !


  — Maman...


  Son père arqua un sourcil, la discussion commençait à l'énerver, il connaissait bien son épouse et savait à quel point elle pouvait parfois être exaspérante. Monsieur Legal n'avait pas envie de voir les deux femmes se disputer pour une question maintes fois abordée. Ils changèrent de sujet pour mettre au point leur visite du lendemain.


   


  Ils visitèrent la vieille cité clermontoise, avec ses roches sombres, ses ruelles pentues et la cathédrale de pierre de Volvic. Bien qu'il fasse froid par ce jour de janvier, il faisait un temps splendide. Le ciel sans nuage leur permit d'arpenter le centre-ville depuis la place de la Victoire jusqu'au Centre Jaude et sa galerie marchande où la famille Legal déjeuna et fit quelques emplettes. Avant de revenir à Montluçon, ils se promenèrent autour de Clermont-Ferrand. Alexa fut séduite par l'ancienne cité clermontoise et par les volcans. Puis, elle retourna à Paris en train dès le lendemain, décidée à venir faire ses études à l'école d'Architecture dès la rentrée suivante.


   


  Cathal avait repris ses quartiers dans sa demeure auvergnate et de nouveaux combattants étaient venus s'installer dans sa propriété. Dominique et Edern les lui avaient imposés et un ordre ne se discutait pas. Les guerriers s'installèrent dans les nombreuses dépendances qu'il avait fait aménager. Certains auraient pu qualifier ainsi l'ancienne ferme de nid de vampires. L'Orghaar se retrouvait avec une dizaine de soldats à sa disposition, en plus de ceux déjà présents, et de Lothaire. Pablo, un « jeune » ichorien de deux cents ans était également là, rentré de mission depuis peu. Cathal l'avait trouvé dans les rues de Mexico alors qu'il n'était qu'un enfant mourant de froid et de faim. Il avait eu pitié de ce petit garçon aux immenses yeux noirs et l'avait adopté. À l'âge adulte, le jeune homme avait décidé de servir le conseil et était devenu un des hommes de main de Cathal, un assassin au service de la communauté, bref un nettoyeur. Il lui confia, ainsi qu'à deux soldats de l'ombre, la surveillance et la sécurité de Nelly. Nuit et jour, les trois vampires la suivirent, restant toujours à proximité sans que jamais elle ne s'en aperçoive. Des rondes s'organisèrent sur la propriété. L'incident parisien ne devait pas se reproduire. Quant à Cathal, il ne se déplaçait plus seul, souvent accompagné par Lothaire et deux gardes du corps aussi discrets qu'efficaces.


  Même Gilles et Gauthier avaient été mis à contribution. Ils avaient suggéré à leurs fontaines, les deux amis de Nelly, de l'inviter à maintes reprises afin de pouvoir garder un œil sur elle.


   


  Le dernier jour de travail de Nelly arriva à la fin de la semaine suivant son retour de Paris. Cathal le savait et en profita pour mettre au point son plan. Il se rendit chez Nelly pendant son absence, il était persuadé qu'il avait fait une très bonne impression à ses parents. Il vint avec des fleurs pour celle qu'il aimait et une boîte de chocolats pour madame Legal de même qu'une bouteille d'un excellent vin pour son mari. Il leur annonça qu'il voulait faire une surprise à Nelly en l'emmenant en week-end prolongé. Ainsi, sa mère prépara un petit sac de voyage à l'intention de sa fille que Cathal alla mettre dans le coffre de sa voiture. Le couple accepta de rester quelques jours de plus pour s'occuper de Raspoutine, le chat de la maison.


  Lorsque Nelly arriva à l'heure du déjeuner, les bras chargés des cadeaux de ses collègues, elle trouva Cathal confortablement installé dans son salon en grande discussion avec sa mère. Son père se leva pour déposer un baiser sur son front et lui annonça :


  — Bonjour, ma chérie. Ton ami est venu t'apporter des fleurs, comme c'était bientôt l'heure du repas nous lui avons proposé de manger avec nous.


  — Bonjour, Papa, mais peut-être que Cathal a d'autres obligations !


  L'intéressé abandonna son siège et vint la saluer d'un baisemain appuyé sans quitter Nelly des yeux et comme à son habitude, l'intensité du regard du vampire la troubla.


  — Ma chère Nelly... J'ai pris toutes mes dispositions, je suis entièrement libre...


  — Monsieur Shields m'a appris qu'il possédait une galerie d'Art à Paris, tu pourrais y exposer tes peintures, suggéra son père.


  Nelly avait l'impression qu'il se tramait quelque chose dans son dos, mais elle n'aurait su dire quoi. Malgré les sensations qu'elle éprouvait en présence de cet homme, cela la démangeait de lui jeter ses fleurs à la figure. Elle n'avait rien avoué à ses parents de l'agression, ni du harcèlement de Cathal depuis qu'il lui avait sauvé la vie. Sa mère avait préparé une très jolie tablée et le repas fut succulent. Cathal, en fin gourmet, la félicita. Apprécier les plats de madame Legal était un bon moyen pour se la mettre dans la poche ; au demeurant, elle était une excellente cuisinière. Il avait séduit les géniteurs de la jeune femme. Elle savait qu'elle n'avait pas fini d'en entendre parler. « Des Cathal d'un côté, des Cathal ceci... » Nelly avait l'impression d'être un petit animal pris au piège et songeait à en discuter avec ses parents, car elle ne contrôlait plus rien.


  Le dessert terminé, sa mère en rajouta en invitant le soupirant de sa fille à venir les voir à Paris. Nelly était sur le point d'exploser. Pendant tout le repas, Cathal ne cessa de lui adresser des regards langoureux, des sourires enchanteurs. Il faisait tout pour la séduire. Le summum fut atteint lorsque son père, en faisant un clin d'oeil à Cathal, leur proposa de sortir ensemble. Elle eut beau protester, se prétendre fatiguée, rien n'y fit. La jeune femme se retrouva sans rien pouvoir dire avec son manteau sur le dos, son sac à main sur l'épaule et le bras de Cathal autour de sa taille devant la porte de son appartement. Dès qu'ils quittèrent le palier, Nelly se contorsionna pour qu'il la lâche. Elle était furieuse d'être en pareille situation. Une fois entrée dans l'ascenseur, elle hurla et se débattit lorsqu'il voulut l'enlacer. Elle criait toujours quand un résident du premier étage entra.


  — Vous avez un souci, mademoiselle ? s'enquit-il.


  — Non ! La demoiselle n'a aucun problème ! répondit sèchement Cathal, pendant qu'il la tirait par le bras.


  Il la traîna jusqu'à sa voiture, qu'elle regarda stupéfaite : une jaguar XJR trônait sur le parking et attirait l'attention des curieux.


  — Dégagez de là, les morveux ! gronda le vampire à la bande d'adolescents qui entourait son véhicule.


  Il fit monter Nelly à bord et verrouilla les portes, une poigne de fer la retint lorsqu'elle tenta de sortir.


  — Arrête, tu me fais mal ! ronchonna Nelly en tirant sur son bras.


  — Cesse de gesticuler et de brailler. Qu'est-ce que tu crois ? Je ne vais pas te violer ou je ne sais trop quoi, on va juste passer un peu de temps ensemble.


  — Qu'est-ce que tu veux alors ? demanda-t-elle agacée.


  — Mais toi, bien sûr. Toi, pour l'éternité, répondit-il en caressant la joue de Nelly du bout des doigts.


  — L'éternité ? Rien que ça ? Pour qui te prends-tu ?


  À ces mots, sa main droite lâcha le volant, saisit celle de Nelly, la porta à ses lèvres et y déposa de doux baisers. À nouveau, elle tenta de l'enlever sans y parvenir. Il esquissa un sourire tendre et plongea ses prunelles quelques instants dans celles de la jeune femme, un regard si intense qu'elle en resta sans voix.


  Ils sortirent de la ville et prirent de petites routes en pleine campagne. Le temps changeait et devenait de plus en plus menaçant.


  — Où va-t-on ?


  — Tu verras, c'est une surprise...


  Nelly craignait qu'il ne l'enfermât dans un lieu où personne n'aurait l'idée de venir la chercher. Malgré le sourire qu'il lui adressait par moment, la terreur resurgissait. Qu'allait-il lui faire ? La panique prenait possession de Nelly, elle avait peur, peur d'être séquestrée, malmenée. Elle se demandait si elle reverrait un jour ses parents. Elle voulait fuir, fuir loin de cet homme. Nelly ne put retenir ses sanglots, alors qu'une boule nouait son estomac.


  Le vampire se gara sur le bas-côté, caressa sa joue humide, prit son visage entre ses mains, approcha le sien et y déposa de légers baisers pour sécher les larmes de sa passagère. Nelly resta figée sans pouvoir réagir tant elle tremblait de peur.


  — Nelly..., je ne te ferai aucun mal, arrête de pleurer, s'il te plaît.


  — Mais pourquoi agis-tu ainsi, pourquoi me harcèles-tu ?


  Ses gestes étaient si tendres, sa voix si douce qu'elle ferma les yeux un court instant et parvint à se calmer. La neige commença à tomber. Ils repartirent et roulèrent encore quelque temps avant d'emprunter un sentier au milieu des bois. Ils stoppèrent bientôt devant un immense portail de fer forgé à ouverture automatique. La voiture avança dans le chemin avant d'arriver face à un ancien corps de ferme, puis passa sous une arche de pierres et Cathal arrêta le moteur. La bâtisse de granit et de grès rose comportait une habitation principale de taille imposante et de multiples dépendances. Nelly avait devant elle un petit manoir. La cour pavée avait en son centre un puits entouré d'hortensias : à cette époque de l'année, seules les tiges dépourvues de feuilles se dressaient. À peine descendue de la jaguar, Nelly regarda alentour. Elle aimait cet endroit accueillant. Elle se retourna vers Cathal qui l'observait en silence.


  — Où est-on ?


  — Mais chez moi, évidemment. Où veux-tu que l'on soit ?


  — Chez toi ? répondit-elle, surprise.


  — Oui. Pourquoi ? Croyais-tu que je vivais dans une caverne ? Ma demeure ne te plaît pas ?


  — Oh ! Si, si, bien sûr, c'est...


  — C'est ?


  — Superbe, je ne t'imaginais pas dans ce genre d'endroit.


  — Il y a beaucoup de choses que tu ignores sur moi, Nelly... Tu veux bien entrer ? lui suggéra Cathal pendant qu'il ouvrait le coffre de la voiture et en sortait un petit sac de voyage.


  Nelly le regarda les yeux ronds.


  — Mais c'est ma valise, que fait-elle là ?


  — Eh bien, ça fait partie de la surprise, tu es invitée à passer quelques jours à mes côtés. Un week-end en amoureux, enfin c'est ce que pensent tes parents.


  — Un quoi ? fit Nelly abasourdie par ce qu'elle venait d'entendre.


  — C'est l'occasion d'apprendre à nous connaître un peu mieux, non ?


  — Parce que je vais devoir te supporter plusieurs jours en plus ? Mais je refuse !


  Pendant qu'elle pestait, la neige s'était mise à tomber à gros flocons, on n'y voyait plus qu'à quelques mètres à peine.


  — Je veux rentrer ! continua-t-elle.


  — Désolé de te décevoir, Nelly, mais il n'en est pas question.


  — Je suis donc ta prisonnière !


  De rage, elle fit demi-tour et courut vers le sentier. Mais elle avait fait à peine quelques mètres que des bras puissants la ceinturèrent. Cathal la souleva et la porta jusqu'au seuil de la maison. Une fois la porte refermée derrière eux, il la reposa, puis l'entraîna vers le salon et l'invita à s'asseoir dans l'un des fauteuils de cuir ivoire, cependant, elle préféra rester debout.


  Le vampire avait ordonné à ses hommes de rester discrets, il ne voulait pas que Nelly les aperçoive. Elle se fit pourtant la réflexion que la demeure était bien grande pour un célibataire. Elle n'avait rien vu qui puisse lui faire penser que quelqu'un d'autre y habitait... Étrangement, elle imaginait mal son hôte, un chiffon à la main ou tout autre outil en train de faire le ménage. Une fois la porte close, Cathal se plaça derrière Nelly, posa ses mains sur ses épaules et l'aida à ôter son manteau avant de l'accrocher à la patère. Elle tourna sur elle-même et vit des portes-fenêtres donnant sur la terrasse. Quand elle voulut en ouvrir une, en se disant qu'elle pourrait se sauver par l'une d'entre elles, Cathal mit fin à ses espoirs.


  — Inutile à songer de partir, elles sont toutes fermées et blindées. Toute la maison est sécurisée.


  — Blindées ? releva-t-elle étonnée.


  Pourquoi diable avait-il besoin de tant de précautions ? pensa Nelly.


  — Simple mesure de protection, j'ai quelques œuvres d'art fort coûteuses...


  Et des ennemis très dangereux, se dit-il pour lui même.


  Résignée, Nelly prit place dans un confortable fauteuil aux lignes modernes et sobres. Elle regarda autour d'elle et observa les lieux. La pièce était accueillante avec ses pierres apparentes, et meublée avec goût. Une grande cheminée, sans doute d'origine, diffusait une douce chaleur. Elle se demanda même qui avait bien pu allumer ce feu. Quelques étagères de fer forgé abritaient des objets de provenances diverses, des armes anciennes pour la plupart. Une porte entrebâillée permettait d'entrevoir une autre salle, probablement un bureau ou une bibliothèque à ce qu'elle put en juger. Une arche donnait sur le séjour dont le mobilier semblait d'inspiration médiévale. Curieuse, Nelly se leva et entra par l'issue laissée ouverte où elle découvrit un cabinet de lecture comme elle s'y attendait. Les murs étaient tapissés de livres. De délicates vitrines abritaient des manuscrits anciens. Un bureau en ronce de noyer de style Art déco occupait un angle de la pièce entouré de trois fauteuils. Dans un coin, un petit salon avec une méridienne pour se détendre et lire. Un encrier de jade attira l'attention de Nelly. Le porte-plume au manche d'ivoire sculpté de motifs floraux était une véritable œuvre d'art, tout comme le coupe-papier du même genre posé à côté. Elle s'en saisit pensant qu'il pourrait aussi faire office d'arme.


  — Que comptes-tu faire avec ça ? Me tuer ? questionna la voix grave de Cathal.


  Nelly sursauta.


  — Non, non, je..., bredouilla-t-elle pendant que le vampire lui ôtait l'objet des mains pour le remettre à sa place.


  — Tu me détestes tant que ça ? Suis-je si repoussant ? lui demanda-t-il en plongeant son regard gris et envoûtant dans celui de Nelly.


  Elle déglutit et parvint à répondre tout bas :


  — Je te hais, je te déteste !


  — Pourquoi ? dit-il doucement.


  Ces mots lui faisaient mal, lui qui ne désirait qu'une chose : la prendre dans ses bras et lui offrir tout l'amour dont il était capable.


  — Pourquoi ? Tu te comportes comme un fou. Je ne suis pas ta chose, tu me poursuis, me traques comme un animal. Qu'est-ce qui ne va pas chez toi ? On dirait que tu es possédé.


  Il saisit sa main et la porta à ses lèvres sans la perdre des yeux, un instant voilés par une expression de tristesse.


  — Mais c'est cela, tu m'obsèdes, Nelly, nuit et jour... Si tu savais à quel point. Tu m'as ensorcelé.


  Ils restèrent en face l'un de l'autre sans se quitter du regard, aucun des deux ne désirait les baisser. Elle le fixait rageusement.


  — Tu comptes être odieuse toute la journée ?


  — Espèce de..., rétorqua Nelly en voulant lui asséner un coup qu'il intercepta.


  Il la ceintura, la souleva et la déposa sur l'un des fauteuils avec peu de délicatesse malgré les protestations véhémentes de la jeune femme.


  — Que va-t-il falloir que je fasse ? Que je t'attache ? Que je t’assomme ? Ne peut-on passer quelques jours agréables entre adultes ? Je n'ai ni envie de me faire insulter ni frapper, tiens le-toi pour dit. Alors, si tu veux bien, je vais chercher du thé et nous pourrons parler posément.


  Sur ces mots, il tourna les talons et se rendit à la cuisine. Il revint les bras chargés d'un plateau de bois rouge laqué et orné d'un soliflore. Il servit le liquide brûlant et lui tendit une délicate tasse de porcelaine de Chine accompagnée d'une part de brioche embaumant la fleur d'oranger. Elle le remercia et se mura dans le silence. Pendant ce temps-là, Cathal la dévorait des yeux. Le vampire avait bien du mal à se maîtriser pour ne pas se jeter sur elle et lui arracher tous ses vêtements. Malgré ce qu'elle disait, elle ne pouvait pas lui cacher son trouble. Elle l'observait à la dérobée tout en restant sur la défensive en détaillant les courbes masculines de sa mâchoire, de ses pommettes à peine saillantes, de son nez droit. Elle se laissait charmer par les très légères fossettes quand il souriait. Sa bouche fine, et cependant légèrement pulpeuse, l'invitait à y déposer ses lèvres, à l'embrasser... Nelly ferma les yeux pour chasser le désir ravivé par le souvenir de ce contact sur les siennes.


  Quand elle les rouvrit, le visage de Cathal était à peine à quelques centimètres du sien, si tentant, si... elle soupira, se mordit la lèvre inférieure et lui demanda :


  — Que veux-tu ? J'ai quelque chose sur la figure ?


  — Non... J'admirais la finesse de ta peau.


  Ils restèrent là à se défier quand Cathal l'interrogea :


  — Dis-moi, Nelly, tu n'as jamais aimé ?


  — Oh si, mais ça ne te regarde pas.


  Elle agita la main comme pour chasser cet ancien souvenir. Elle se ravisa et décida de lui répondre sans réellement savoir pourquoi.


  — Il n'était pas fait pour moi, c'est en le suivant que je suis arrivée en Auvergne. Il m'a quittée peu de temps après, conclut-elle.


  — Je ne pensais pas être indiscret, désolé.


   


  Nelly était célibataire par choix, elle n'avait aucunement l'intention de s’embarrasser d'un homme. Certes, elle n'avait pas fait vœu de chasteté, c'était une femme libre, sans attaches et désireuse de le demeurer. Elle avait eu plusieurs amants, mais quand leur relation tendait à devenir plus sérieuse, elle rompait.


  Cathal s'était assis sur le sol, adossé au fauteuil où était installée la jeune femme, ses longues jambes étendues et croisées, sa tête en appui sur l'un des genoux de Nelly. Ils restèrent un certain temps ainsi, sans parler, à regarder les flammes danser dans l'âtre. La nuit commençait à tomber sur le paysage enneigé.


  — Nelly...


  — Oui ?


  Cathal s'éclaircit la voix devenue rauque par l'émotion et repris d'un ton sourd, presque un chuchotement.


  — Je t'aime.


  Lorsqu'elle voulut répondre, une pression des doigts du vampire sur la cuisse de l'humaine lui fit comprendre de se taire.


  — Je sais que je t'ai fait peur par mon comportement, mais je ne supporte pas de ne pas te voir, je...


  Le vampire avait bien du mal à trouver ses mots. Il préférait nettement l'action aux grands discours. Il se leva, se plaça face à elle et lui tendit la main pour l'inviter à le suivre jusqu'à une pièce qu'elle n'avait pas encore visitée : un jardin d'hiver aux plantes luxuriantes avec une petite piscine et un charmant salon de rotin. Cathal la convia à s'asseoir à ses côtés sur la méridienne. Il prit ses mains dans les siennes et plongea son regard dans celui de Nelly, provoquant encore une fois chez elle ce trouble à peine contrôlé. Il les embrassa et se lança dans ce qu'il désirait lui dire.


  — Il y a tant de choses que tu ignores sur moi... Je veux que tu saches que je ferais n'importe quoi pour toi.


  Nelly fronça les sourcils, mais ne l'interrompit pas.


  — Je suis très différent de toi par bien des aspects... Nelly, je... je ne suis pas humain. Je suis ce que tu appelles un vampire.


  À ces mots, Nelly éclata de rire.


  — Tu as fini de te foutre de moi ? parvint-elle à articuler entre deux hoquets. Tu n'as pas trouvé autre chose de moins ridicule ? Ne me dis pas que tu sors le même baratin à toutes les filles que tu rencontres !


  Il la regarda sans broncher.


  — J'ignorais que tu avais ce genre d'humour, pouffa-t-elle.


  Devant la mine déconfite de Cathal, elle manqua bien de s'étouffer tant elle riait. Quand il fit apparaître ses canines, le rire de la jeune femme se figea, ses yeux s'agrandirent de surprise et d’effroi. Plutôt que de longs discours, le guerrier avait choisi d'aller droit au but. Elle voulut reculer, mais la poigne de la créature l'en empêcha et elle bafouilla.


  Mon dieu, je vais mourir, il va me bouffer, songea-t-elle.


  Toute une suite d'images lui venait en tête, la plupart tirés des films ou de la littérature fantastique.


  — Tu, tu..., tu as des crocs.


  Cathal rétracta ses canines, les ressortit et les rentra à nouveau afin qu'elle s'aperçoive bien qu'il n'y avait pas de trucage.


  — Comme tous les ichoriens, Nelly..., prononça-t-il doucement. Ne dis pas vampire, s'il-te plaît, mais ichorien, nous n'aimons pas ce terme dont nous ont affublé les humains.


  — Tu... tu bois... demanda-t-elle en gesticulant et en triturant une mèche de ses cheveux, comme à chaque fois qu'elle était tendue.


  — Oui je bois du sang, répondit-il avant qu'elle ne puisse terminer sa question.


  Nelly déglutit difficilement en entendant ces mots, elle s'imaginait déjà la gorge arrachée et vidée de son sang. C'est au bord de la panique qu'elle parvint à articuler :


  — Tu es un monstre.


  Devant cette allégation, il lâcha brusquement ses mains pour saisir son visage et le ramener vers le sien. Leurs lèvres se touchaient presque, celles de la jeune femme tremblaient imperceptiblement. Les yeux braqués sur ceux de l'humaine dont les pupilles étaient dilatées par la peur, il lui rétorqua en détachant bien chaque syllabe :


  — Ne redis jamais ça, jamais ! Tu m'entends ? Jamais ! N'accuse pas sans savoir ni comprendre !


  Nelly avala difficilement sa salive et tenta d'opiner du chef. Cathal desserra sa prise et lui caressa la joue affectueusement. Elle le regardait fixement, elle n'osait plus prononcer le moindre mot de crainte de déclencher la colère du vampire. Mais ses pensées défilaient à toute allure.


  Un vampire, se disait-elle, mais alors il doit y en avoir d'autres ? Est-ce qu'il va me faire mal ? Est-ce qu'il va faire de moi son esclave ? Est-ce que... et des « est-ce que » il y en avait beaucoup. Nelly était tétanisée. C'est à peine si elle osait respirer, et soudain elle songea à nouveau à ce qui s'était passé des mois auparavant. Tout lui revint. Elle comprit, son agresseur... était donc un vampire. D'un seul coup, elle porta la main devant sa bouche et s'écria :


  — Oh mon dieu !


  Cathal fronça les sourcils. Il refusait de lire dans l'esprit de Nelly, déjà que la situation n'était pas évidente, la compliquer n'aurait rien donné de bon. Il se laissa donc guider par les réactions de la jeune femme.


  — Oui ?


  — Mais alors, le soir où tu m'as sauvée... c'était un vampire ? Tu étais bien dans la boîte ce soir-là, tu nous as suivis ? Ce n'était pas un hasard, n'est-ce pas ?


  La respiration de Nelly s'était brusquement accélérée, sa poitrine se soulevait fortement, elle était en train de perdre pied, de s'affoler, tel un animal acculé. Elle ne savait plus s'il était son sauveur ou l'instigateur de son agression.


  — Chuutt ! Calme-toi, murmura Cathal en l'attirant contre lui.


  Elle tremblait tellement qu'elle avait du mal à respirer normalement, son regard était hagard. Il attendit qu'elle s'apaise pour reprendre leur conversation et répondre à ses questions. Il n'ignorait pas qu'elles seraient nombreuses et peut-être même qu'ils y passeraient la nuit. Il avait tant à lui dire et surtout, il n'accepterait jamais qu'elle le voie comme le monstre qu'il n'avait jamais été. Il n'y avait que les humains pour affirmer que les vampires étaient contre nature, des démons ; pourtant, les humains se montraient bien souvent les plus cruels. Combien d'entre eux étaient morts pourchassés et torturés par ces mêmes hommes qui prétendaient agir au nom d'un dieu de miséricorde. Eldrid avait rendu son dernier souffle dans ses bras si suppliciée qu'elle avait été presque méconnaissable. Il ne ressentait que de la haine pour ces êtres... Néanmoins, il avait aimé leurs femmes pour son plus grand malheur et alors qu'il s'était juré qu'on ne l'y reprendrait plus, il n'avait pu s’empêcher d'écouter les sirènes de la passion pour l'une d'entre elles.


  — Oui, c'était un ichorien, un dangereux psychopathe que je poursuivais depuis des années. Nous avons aussi nos assassins, mais comme chez les humains nous luttons contre eux, nous ne pouvons permettre de telles manières. (Il lui expliqua tout, les meurtres, la traque, jusqu'à cette nuit-là.) Je suis désolé, Nelly, il fallait que je le surprenne la main dans le sac... Nous en étions arrivés à penser qu'il n'agissait pas seul. Cette nuit-là, dans le jardin...


  — Le jardin ? demanda Nelly étonnée, le visage enfoui contre la poitrine de Cathal.


  Alors, le vampire fit ce qui risquait de lui coûter cher. Il entra dans l'esprit de Nelly et fit resurgir ses souvenirs oubliés. Elle sanglota sur son épaule pendant de longues minutes : se rappeler ces moments était difficile.


  La bouche du vampire effleura sa tempe, huma le parfum de ses cheveux et déposa ses lèvres sur son front. Il faisait tout pour adoucir cet instant délicat. Elle le repoussa, se leva et les mains sur les hanches, elle le toisa.


  — Pourquoi m'as-tu fait oublier tout ça ?


  — Nelly...


  — Il n'y a pas de Nelly qui tienne, je veux savoir.


  — C'était nécessaire, aucun humain n'a le droit de connaître notre existence. Il te fallait répondre à la police. Comment aurions-nous pu justifier notre présence dans ce jardin public fermé pendant la nuit ?


  — Oui, mais pourquoi me dire ça maintenant ?


  — Reviens t'asseoir ! Tu n'as donc toujours rien compris ? Je vais t'expliquer...


  La jeune femme refusa obstinément. Cathal se leva, la prit par les épaules et la força à s'asseoir de nouveau. Sans cesse, elle se répétait, un vampire, Cathal est un vampire... Il lui déballa tout ce qui s'était produit, la poursuite, la mort de l'agresseur et de son acolyte, l'irrésistible attraction qu'il avait ressentie, l'obligation de monter un scénario.


  Un gargouillis sonore rappela aux deux interlocuteurs que les heures avaient passé. L'estomac de Nelly la rappelait à l'ordre. Cathal esquissa un petit sourire en coin, prit la main de l'humaine et l'entraîna jusqu'au salon.


  — Je crois qu'il est temps de dîner, il se fait tard, installe-toi, tu peux écouter de la musique ou lire si tu veux en attendant. Je vais nous préparer de quoi manger.


  Il se dirigea vers la cuisine. Quelques minutes plus tard, une odeur alléchante arriva au nez de Nelly et réveilla ses papilles. Tandis qu'il s’affairait, Nelly retourna à la bibliothèque et regarda les rayonnages de livres fort nombreux. Les plus anciens et les plus coûteux étaient enfermés à clé dans des vitrines. Cependant des étagères pleines d’œuvres portant sur l'art attirèrent son attention. Parmi elles se trouvaient quelques albums reliés. Elle en choisit un au hasard et l'ouvrit. Elle découvrit des photos d'expositions, sans doute celles de la galerie que Cathal et son associé possédaient à Paris. Elle en feuilleta plusieurs avant de prendre un bel ouvrage sur Piranèse10 et alla s'installer dans un des fauteuils en attendant que Cathal l'appelle. Lorsqu'il vint la chercher pour passer à table, elle regarda celle-ci avec des yeux écarquillés. Son hôte avait préparé celle de la salle à manger, il l'avait recouverte d'une fine nappe de lin blanc, avait disposé des assiettes simples de porcelaine immaculée, des coupes de cristal, des serviettes cramoisies, et pour compléter le tout, des chandeliers d'argent et de délicats soliflores. C'était somptueux sans être ostentatoire. Il tira une chaise et invita Nelly à s'asseoir.


  Elle ne s'était pas attendue à tant d'attention de la part du vampire.


  — Il ne fallait pas te donner tant de peine.


  — Mais c'est un de mes plaisirs. J'ai beau avoir l'âme d'un guerrier, je n'en aime pas moins les douceurs de l'existence, un bon vin, un repas savoureux, une délicate rose, une femme séduisante, l'amour..., lui répondit-il en croisant son regard.


  — Un guerrier ? releva-t-elle.


  Quoiqu'elle l'imaginait fort bien dans une magnifique armure de métal ou de cuir. Cette matière lui allait si bien.


  Il vida son verre et passa sa langue sur ses lèvres rougies.


  — Oui, Nelly, un guerrier. Chez les ichoriens - c'est comme cela que nous nous appelons - il y a des militaires. La plupart des combattants l'étaient déjà lorsqu'ils étaient humains. Il existe des soldats un peu spéciaux, les chevaliers vampires - choisis parmi les meilleurs -  ils constituent l'armée d'élite de notre communauté. Et puis, il y a aussi les Orghaars... Quant à moi, je fais partie des deux.


  — C'est quoi un Orghaar ?


  Nelly était curieuse de cette race, elle ne savait comment la nommer, qui n'était pas censée exister.


  — Une sorte de garde prétorienne.


  — Pour garder quoi ?


  — Ils sont formés pour assurer la sécurité de la famille princière.


  — Un prince ? Et toi, tu es son Cerbère ?


  Cathal sourit devant l'air ébahi de son invitée.


  — Je l'ai été... mais ne le suis plus. Maintenant, je dirige l'armée du Conseil.


  Il lui expliqua brièvement de quoi il s'agissait. Nelly allait de surprise en surprise. Une fois le repas terminé, il amena une bouteille d'un très bon champagne. Il leva son verre et dit ces quelques mots :


  — À la beauté et à l'amour !


  Elle posa tant de questions que lorsqu'il vit qu'elle tentait de dissimuler un bâillement, il décida de mettre un terme à leur conversation. Minuit était passé depuis des heures.


  — Nous avons encore le temps de discuter, ma chère. Passe donc une douce nuit et que tes rêves t'accompagnent.


  Il la laissa devant la porte de sa chambre sans oublier de déposer un baiser sur la main qu'il tenait. Quand il entra dans la sienne, il pensa, satisfait, qu'une étape était franchie. Il avait joué avec le feu en lui révélant sa véritable nature, mais Cathal était persuadé que Nelly ne le trahirait jamais.


  Quand elle pénétra dans sa chambre, une robe corsetée l'attendait sur son lit, une rose déposée sur le tissu soyeux aux couleurs sombres étalait le rouge sang de ses pétales délicats. Une carte calligraphiée de la main de Cathal lui disait combien il l'aimait. Elle prit la fleur entre ses doigts et en huma le parfum envoûtant avant de la mettre dans le vase de roses posé sur une petite console de bois cérusé. Nelly souleva l'étoffe moirée, la rangea dans le dressing et alla se coucher une fois dévêtue.


  Chapitre VIII


  Pour Cathal, la nuit ne fut pas celle à laquelle il s'attendait. Cela faisait des mois qu'il rêvait d'elle, que chaque nuit il l'aimait. Souvent, ses songes étaient bien trop vivaces, mais là, elle dormait dans la pièce à côté. Les heures passées avec elle affermissaient ce lien psychique qui s'était créé lors de leur rencontre. Leurs rêves leur parurent si réels que chacun d'eux chercha l'autre dans son lit à son réveil, pour constater avec tristesse qu'ils étaient seuls. Leurs perceptions avaient été si vraisemblables, si intenses, qu'ils attendirent quelques minutes avant de se lever. Leurs cœurs battaient si fort, leurs souffles si heurtés par ce que leur inconscient leur avait fait vivre qu'ils avaient des difficultés à recouvrer leur lucidité. Ils avaient encore l'impression de sentir la bouche et les mains de l'autre sur leur corps. Le plaisir ressenti les perturbait. Mais que cela avait été bon !


  Nelly prit une douche rapide avant de descendre au rez-de-chaussée.


  Quand ils se retrouvèrent dans la cuisine, les regards que Cathal adressait à Nelly achevèrent de la mettre mal à l'aise. Il fallait qu'elle sorte ou qu'elle prenne un bain froid. Elle était un peu perdue et avait des difficultés à réaliser ce qu'était la nature de l'homme en face d'elle. Une fois le petit déjeuner avalé, elle courut vers la salle de bains sous le regard amusé du vampire. Elle se posait tant de questions. Quand elle redescendit, elle avait besoin de l'interroger à nouveau afin d'aborder des sujets restés en suspens. Finalement, ils avaient parlé des ichoriens, de leur société, mais elle ignorait ce qu'ils étaient réellement.


  — Cathal ? Ça t'ennuie de répondre encore à des questions ?


  — Non, bien sûr que non, je m'y attendais.


  Ils s'installèrent dans la bibliothèque, il ouvrit une des vitrines et lui tendit un feuillet manuscrit.


  — Je crois que tu devrais le lire, il satisfera beaucoup de tes interrogations.


  Le livret était un journal intime d'une certaine Octavia, où il était écrit à l'arrière :


  Traduit du latin le 20 décembre 1865 par Octavia.


   


  — Qu'est-ce donc ?


  — Le journal d'une amie qui m'est très chère. Elle a retranscrit ses premières impressions et les a traduites pour moi il y a quelques années, c'était un cadeau.


  — Une amie ?


  — Oui juste une amie. Elle et son mari sont des amis très proches, j'espère qu'un jour tu auras l'occasion de les rencontrer.


  Nelly souleva un sourcil interrogateur.


  — Dis-moi, Nelly, pourquoi crois-tu que je te confie tout ça ? demanda-t-il en s'appuyant contre le bureau.


  — Je ne sais pas, je...


  Elle n'avait pas eu le temps de bouger qu'il était près d'elle, à quelques centimètres. Il souleva son menton à l'aide de son index et le caressa du pouce. Le cœur de Nelly tambourinait si fort, ses tempes palpitaient tant que le son de ses pulsations l'assourdissait. Il avança son visage et effleura les lèvres de la jeune femme. Son souffle, telle une brise chaude la troubla davantage.


  — Je t'aime, voilà la raison. De quoi crois-tu que je puisse avoir envie ? lui demanda-t-il en révélant une paire de crocs pointus.


  Il la plaqua contre lui et enfouit son nez dans le cou de Nelly. Elle sentit ses canines érafler sa peau, ses mains étreindre fermement ses hanches et son bassin se coller au sien. Elle ne pouvait faire taire le désir qu'il réveillait en elle, à peine il l’effleurait ; mais là, son bas-ventre se contracta. Si elle ne le repoussait pas, elle ne donnait pas cher d'elle-même. Elle craignait de finir les cuisses écartées et les dents de Cathal enfoncées dans sa gorge. Elle le repoussa au bord de la panique.


  — Arrête ça tout de suite !


  — Quoi donc ? demanda-t-il d'un ton amusé.


  — Ça..., fit-elle en s'accompagnant d'un geste évasif.


  Il se rapprocha à nouveau et la reprit contre lui. Elle appuya ses paumes contre ses épaules et tenta de le faire reculer, en vain.


  — De quoi ? Tu veux que j'arrête d'avoir envie de toi ? Ce n'est pas près d'arriver. Je te désire Nelly et je te fais une promesse : tu seras à moi, rien qu'à moi. Mais j'ai tout mon temps... Tu as d'autres questions ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.


  Puis, il la lâcha et d'un large mouvement l'invita à prendre place dans l'un des fauteuils du petit salon. Elle s'y assit, croisa les jambes et les serra comme si ça pouvait la protéger de l'ardeur du vampire. La manière dont il la regardait lui donnait la sensation d'être une friandise sur laquelle il y avait écrit : « dégustez-moi ». Elle se dandina sur son siège ignorant par où commencer. La réponse lui faisait peur... mais elle se lança.


  — Les vampires ont-ils des capacités particulières comme dans les légendes ?


  — Des capacités ?


  Il ne fit rien pour l'aider, bien au contraire. Son regard glissa sur elle, la déshabilla et mit son âme à nu. Elle déglutit et lui demanda :


  — Oui, tu sais, les trucs de vampire...


  — Les trucs de vampire ? Ça, par exemple ?


  Joignant le geste à la parole, le coupe-papier quitta le bureau pour atterrir dans sa main, devant les yeux ronds de Nelly. Il lui adressa un de ses plus beaux sourires, toutes canines dehors avant de reprendre.


  — Oui, nous avons des capacités, comme tu dis ; elles sont latentes chez nous, mais il faut s'entraîner pour les développer... La majeure partie des ichoriens en ont peu, à part le don de suggestion et une faible possibilité d'hypnotiser les gens pour le reste, ça se travaille et il faut du temps.


  — Suggestion ?


  Qu'a-t-il pu me faire que je ne puisse pas me souvenir ? s'interrogea-t-elle.


  — Non, ne t'imagine pas que je suis en train de te faire prendre des vessies pour des lanternes. Hier, je t'ai dit que j'avais dû manipuler ton esprit par souci de sécurité, mais ça, c'est de l'hypnose, et je te jure Nelly que je n'ai rien fait d'autre. Je ne m'en servirai jamais pour te mettre dans mon lit, je préfère que tu y viennes de toi-même. Nous n'avons aucune influence sur les sentiments des gens.


  Il se rapprocha, s'accroupit devant elle et, plongeant ses iris ardoise dans ceux de Nelly, il continua.


  — Comment veux-tu que je sois certain de ton amour si j'utilise des artifices ? Regarde-moi ! Jamais, jamais, je ne te forcerai d'une manière ou d'une autre à être à moi. Tu le seras, c'est tout, parce que tu en as envie autant que moi. Je le sais, je le sens. Chacune de tes émotions, je les ressens, quand ton cœur s'emballe, quand je te trouble..., quand tu as peur. Tu ne peux pas tricher avec moi, Nelly.


  Elle n'était pourtant pas de ces midinettes, mais là, elle devint cramoisie. Il savait donc à quelle lutte ses sentiments et sa raison se livraient. Il connaissait forcément tout d'elle, même ses rêves les plus secrets, les plus inavouables. Du moins, c'est ce qu'elle pensait.


  — Cathal, peux-tu me parler de toi ? l'interrogea-t-elle afin de faire diversion.


  — De moi ? Que veux-tu savoir ? dit-il pendant qu'il faisait courir ses doigts le long des maxillaires de Nelly.


  — Tu es né comme ça ? Tu ne m'as pas expliqué comment on devenait un vampire.


  — Non, je ne suis pas né comme ça, c'est une femme qui m'a fait, elle se nommait Eldrid, c'était une Viking.


  — Une Viking ? Mais... quel âge as-tu ? s'enquit Nelly, ébahie.


  — Je suis beaucoup plus âgé que toi... Je suis un vénérable patriarche en fait. J'ai un peu plus de 1800 ans...


  — 1800 ans ! La vache ! s'écria Nelly. Mais tu... vous ne vieillissez pas ?


  — Non, nous arrêtons de vieillir à partir de notre transformation sauf dans certains cas.


  — Certains cas, comment ça ?


  — Si un enfant ingère notre ichor, il va continuer à grandir jusqu'à sa maturité, mais ce sera quand même un ichorien à part entière. Je sais, c'est un peu étrange, mais nous n'avons pas le droit de faire ça, ce n'est pas souhaitable pour l'équilibre psychologique.


  — C'est comme ça que tu es devenu un vampire ? Tu as bu son sang ?


  Il prit place sur l'accoudoir du siège où elle était assise et posa la main de la jeune femme sur son genou et la garda enfermée dans la sienne. Cathal multipliait les contacts, les moments tendres, il faisait tout ce qu'il pouvait pour la rassurer, mais il lui rappelait par instant ce qu'il était. Quand il parlait avec les canines sorties, sa manière de s'exprimer se modifiait un peu, sa voix devenait plus grave, plus profonde.


  — Oui, j'ai bu son sang, c'est comme cela que l'on peut être infecté, il n'y a pas d'autres moyens. Pour que tu le deviennes, il faudrait que tu consommes le mien. Jamais quelqu'un ne s'est transformé parce qu'il a été mordu, ça, ce n'est que du cinéma.


  — Tu peux m'expliquer ?


  Il se pencha en avant et embrassa doucement les doigts de Nelly avant de poursuivre.


  — Notre sang contient une sorte de rétrovirus qui s'active lorsqu'il entre en contact avec les enzymes du système digestif d'un humain. Cet organisme modifie tout le code génétique de son hôte et fait de nous des mutants. Mais ça prend du temps, il faut plusieurs mois avant que la métamorphose ne s'achève. Le futur ichorien tombe très rapidement dans le coma pour une durée d'environ deux semaines après avoir bu. C'est ça qui a donné naissance à la légende comme quoi les ichoriens sont des non-morts11. Mais en réalité, nous ne l'avons jamais été. Toi et moi ne pourrons jamais ressusciter si on nous tue, même si tu avalais mon sang à l'article de la mort, je ne pourrais pas te sauver.


  — Donc si je comprends bien, les cellules ne se détériorent plus ? Vous ne vieillissez plus ?


  — En effet, c'est ça.


  — Vous n’êtes jamais malade ?


  — Non, jamais, et même les infections sanguines comme le SIDA ne nous font rien.


  Il lui expliqua pendant des heures tout le processus de la métamorphose, les différentes étapes, ce qui changeait.


  — Et toi, tu as déjà fait... quelqu'un ?


  — Oui, quelques-uns, d'ailleurs, tu en connais même un.


  — Qui ça ?


  — Gauthier...


  — Tu veux dire que Gilles et Gauthier sont des vampires ?


  — Bien sûr, annonça-t-il en haussant les épaules, comme si c'était une évidence. Je fréquente très peu les humains en dehors des obligations professionnelles. J'ai transformé Gauthier lors de la première croisade, enfin, Gilles et moi l'avons fait. Il avait été blessé et comme je te l'ai expliqué hier, notre sang sur une plaie accélère la cicatrisation, mais il était grièvement touché et nous avons tenté le tout pour le tout, nous lui avons fait boire tous deux notre ichor. Nous en avons versé sur ses lésions. Mais j'ignore ce qui l'a sauvé, est-ce son organisme assez fort pour survivre, nos soins...


  — Et mes copines, elles savent pour eux aussi ?


  — Non... Ce sont des fontaines.


  — Des quoi ?


  — Des fontaines... c'est...


  Nelly n'eut pas besoin d'un dessin, rien que le terme en disait long. Ça la révoltait, la répugnait. Elle se leva d'un bond et s'agita.


  — Ils sont avec elles pour leur sang, c'est ça, hein ? Vous me dégoûtez, c'est dégueulasse et tu t'en rends compte, Lysa a deux enfants.


  Cathal la saisit par les coudes :


  — Non, mais pour qui tu nous prends ! Nous ne mordons pas les enfants. Et ne t’inquiète pas pour tes amies, ils ne vont pas les saigner à blanc, tu ne le sais pas, mais nous n'avons pas besoin de boire quotidiennement, une ou deux gorgées de temps en temps nous suffit.


  — C'est ce que tu veux de moi ?


  — Non ! Certainement pas ! Je te veux toi, pas ton sang. Quoique...


  — Comment ça, quoique ?


  Le vampire lui expliqua que les amants échangeaient leur ichor. Lorsque l'un d'eux était humain, c'était une marque de confiance, d'intimité ainsi que d'amour. Les partenaires en retiraient beaucoup de plaisir.


  — De toute manière, tu n'enfonceras jamais tes quenottes dans mon cou et je ne serai jamais ta maîtresse, affirma-t-elle aussi sûrement qu’un et un font deux.


  — Ah oui..., répondit-il en faisant courir ses doigts sur l'encolure du pull de la jeune femme. Dommage, je suis certain que tu adorerais ça...


  Sous le regard de Cathal, elle referma brusquement ses cuisses l'une contre l'autre, provoquant son hilarité. Il l'agaçait quand il faisait ça, elle était un véritable livre ouvert pour lui et ça l’insupportait.


  — Que j'adorerais quoi ? demanda-t-elle d'un ton agressif.


  — Les deux...


  D'ailleurs, je t'ai déjà goûté ma belle, pensa-t-il. Et tu es délicieuse.


  — Espèce de mufle !


  — Moi ? Non... Je sais que tu aimeras ce que je te ferai. Songe à ce que ces crocs pourront faire sur ta peau, ce qu'un amant de plusieurs siècles pourra te donner. Je t'imagine très bien crier de plaisir dans mes bras, lui répondit-il en effleurant la joue de la jeune femme de son souffle chaud.


  — Et bien, tu ne manques pas de modestie..., répliqua Nelly, de plus en plus agacée en tentant de s'éloigner.


  — Nelly, j'ai plus de 1800 ans, que te figures-tu ? J'ai largement l'expérience pour satisfaire les désirs d'une maîtresse et j'adore faire l'amour. Serait-ce mal à tes yeux ? Serais-tu frigide ? Mmm..., je n'en crois rien, dit-il tandis qu'il passait une langue humide sur ses lèvres.


  — Non, non, bien sûr que non, s'empressa-t-elle de répondre en rougissant. Mais tu ne parles que de sexe, du sexe et encore du sexe, n'as tu donc jamais aimé ?


  — Si..., avoua-t-il d'un ton plus bas.


  — Et ?


  — Je te trouve bien curieuse... Oui j'ai aimé, la femme que j'avais avant d'être un ichorien, et deux autres après ma transformation... et toi.


  — Que sont-elles devenues ? voulut savoir Nelly.


  — Elles sont mortes...


  Le visage de Nelly se décomposa à ces mots.


  — Tu les as tuées ? demanda-t-elle tout bas, presque un chuchotement.


  En réalité, la jeune femme n'avait pas vraiment envie de savoir.


  — Oui..., murmura le vampire, je les ai tuées...


  Devant son expression douloureuse, qui ne dura qu'un instant avant qu'il ne se ferme à toute émotion, Nelly eut un geste de compassion, que sa gentillesse naturelle lui dicta. Elle prit pour la première fois une des mains de Cathal dans les siennes. Il commença alors son explication. Il raconta comment sa première épouse était morte, massacrée par les villageois qu'ils avaient attaqués, lui et ses combattants. Quand le tour de Margot vint, sa voix se fit plus sourde, enrouée par le désarroi.


  — Je l'aimais, Nelly, je l'aimais comme un fou... comme je... comme je t'aime, toi. Elle est décédée par ma faute, j'aurais dû lui dire autrement, l'écouter... (Elle pressa un peu plus fort la main du guerrier et il continua.) Elle s'est suicidée à cause de moi, c'est le seul instant où j'ai regretté d'être un ichorien.


  — Je ne pense pas que tu y sois pour grand-chose, Cathal, c'est sa croyance la véritable coupable.


  — Je savais qu'elle était très pieuse... et il y a eu Jeanne, cent cinquante ans plus tard.


  — Elle aussi, elle s'est donné la mort ?


  — Non, elle a rendu son dernier soupir sous le fil de ma lame.


  Il y eut un brusque silence. Nelly n'osa pas lâcher la main qu'elle tenait, ce fut lui qui le fit pour prendre le visage de la jeune femme entre ses longs doigts.


  — Ne me fais jamais ce qu'elle a fait, Nelly, promets-le-moi.


  — Je...


  — Elle m'a trahi ! (La colère transparaissait dans le ton de sa voix.) Jure-moi que tu ne me tromperas jamais.


  — Cathal...


  — Jure-moi que tu ne diras à personne ce que je suis.


  Nelly lui fit le serment qu'elle garderait son secret. Qui serait assez fou pour croire une pareille histoire ? Elle n'avait pas envie de payer de sa vie la moindre indiscrétion, car c'était de ça qu'il s'agissait. Elle n'était pas de ces personnes qui manquaient à leur parole, Cathal l'avait senti. Après une pause pendant laquelle il alla chercher une collation, il poursuivit et raconta son passé.


  Jeanne avait été un de ses amours, il l'avait sincèrement aimée, mais la belle était une femme de mœurs légères. Fille d'un riche marchand, elle s'était donnée à lui tandis qu'il ne l'avait pas épousée, et avait prétendu attendre son enfant. Bien que les vampires soient considérés comme stériles, il arrivait très rarement qu'une humaine soit fécondée par l'un d'entre eux. Cathal, en homme d'honneur, demanda sa main. Lors de la nuit de noces, il lui avoua ce qu'il était, que leur progéniture serait un être différent, mais elle lui avait ri au nez, elle avait juste voulu qu'il la prenne pour femme. Elle quitta la chambre, laissant Cathal seul et déçu par tant de mensonges. Quelques heures plus tard, des soldats de l'ordre de la Miséricorde et un prêtre étaient là pour le tuer. Il put leur échapper grâce à son fidèle Lothaire qui était venu le prévenir. Il avait entendu l'histoire racontée dans la taverne où il buvait une chope de bière. Cathal, fou de rage, retrouva la belle et traîtresse Jeanne et lui ôta la vie de ses propres mains.


  — Tu n'as plus aimé depuis ?


  — Tu ne crois pas que j'avais assez souffert avec les femmes ? Amoureux depuis, non pas vraiment, il a fallu que tu croises mon chemin pour que renaissent mes sentiments.


  — Je suis désolée.


  — Tu n'as pas à l'être, c'est du passé.


  — Si nous changions de sujet.


  Étrangement, évoquer son passé avec Nelly lui avait fait du bien. Il n'avait plus parlé de ces événements avec quiconque depuis fort longtemps. Il voulait Nelly et pensait qu'il valait mieux qu'elle sache tout.


  Cathal mettait tout en œuvre pour la séduire, les gestes tendres, les regards tantôt appuyés tantôt langoureux. Il désirait profiter du court séjour qu'il lui avait volé pour arriver à ses fins. La neige qui tombait depuis quelques jours servait ses desseins. Plus elle chuterait, plus il pourrait la garder longtemps à ses cotés, et plus il aurait de temps pour y parvenir. Il espérait l'avoir, la posséder, il la voulait dans son lit et dans sa vie. Il s'était fixé pour but d'en faire sa compagne et de la transformer.


  La journée s'étira, ils discutèrent de sujets variés alors que la neige s'était enfin arrêtée de tomber. Quand Nelly jeta un œil par la fenêtre, un épais manteau blanc recouvrait tout. Elle se retourna vers Cathal :


  — Tu penses que tu pourras me ramener chez moi ?


  Il s'approcha, observa le ciel et la couche immaculée.


  — Je crains que non, aucune de mes deux voitures ne pourra passer.


  — Il faut déblayer le sentier, je peux t'aider, si tu veux.


  Il la regarda, l'air amusé.


  — Il y a presque un kilomètre de chemin, tu comptes tout enlever à la pelle ? Et puis, tu as vu la route pour venir ici ? Aucun chasse-neige ne dégagera les accès avant des jours, à moins que la neige ne fonde, mais à mon avis, ça retombera.


  — Plusieurs jours ! Tu plaisantes, j'espère ?


  — Non, pas le moins du monde... Les gens, dans le coin, peuvent rester bloquer une ou deux semaines s’il neige beaucoup... Nous sommes plus haut qu'à Montluçon ici.


  — Tu veux dire que l'on va encore demeurer plusieurs jours, là, tous les deux ?


  — Pourquoi ? Tu es si mal que ça avec moi ? Je te fais donc tant horreur ? Suis-je si monstrueux à tes yeux ? demanda-t-il d'un ton agressif.


  Nelly, embarrassée devant son changement de comportement, bafouilla :


  — Non, non ! Je n'ai pas prétendu ça, mais on reste enfermé. Que veux-tu faire à part discuter toute la journée, ou lire, ou regarder la télévision ?


  Nelly appréhendait de demeurer seule avec lui, elle ne savait pas réellement à quoi s'attendre à son sujet et se sentait irrémédiablement attirée par le vampire. Elle avait parfaitement conscience qu'elle avait tout intérêt à réfléchir avant d'agir.


  — Mais je peux te proposer bien des occupations... Au fait, j'ai quelque chose pour toi que j'ai oublié de te donner. Viens !


  Il la prit par la main, l'entraîna vers son bureau et la pria de s'asseoir. Nelly le vit ouvrir une des portes pleines se trouvant en dessous des bibliothèques. Il en sortit un grand paquet enveloppé d'un beau papier et d'une petite carte où était inscrit de son écriture déliée :


  À la talentueuse artiste, qui j'espère saura apprécier ce modeste présent.


  Avec tout mon amour.


  Cathal


  Le papier que Nelly déchira dévoila un superbe coffret de bois vernis au couvercle peint de délicates roses. Lorsqu'elle l'ouvrit, ses yeux s'agrandirent de stupéfaction. Tout un assortiment à dessins s'y trouvait : des pointes, un élégant porte-plume, un encrier de cristal, des pastels, des fusains et toutes sortes de crayons différents. Il y en avait pour une véritable fortune. Elle caressa l'acajou de la longue boîte, le fuseau de la plume... puis releva ses iris vers Cathal, émue par un tel cadeau.


  — Merci.


  — J'espère qu'il te plaît, je l'ai fait faire pour toi.


  — C'est un magnifique ouvrage, rien que ce boîtier est une œuvre d'art, ces plumes...


  — Il sera ravi de l'apprendre. Vois-tu, il y a aussi des artistes chez les ichoriens.


  Il sortit de son placard tout un assortiment de feuillets à esquisses et même quelques toiles, et les donna à la jeune artiste.


  — Je crois qu'avec ceci, tu auras de quoi t'occuper.


  Nelly ouvrit l'un des carnets, prit un crayon et commença à dessiner.


  — Ne bouge pas, s'il te plaît.


  Il s’exécuta et ne la quitta pas des yeux tout le temps qu'elle prit pour le croquer. Une heure plus tard, elle lui tendit le portrait. Elle avait su saisir la beauté et la virilité du vampire, toute sa personnalité ressortait, le côté charmeur comme celui du guerrier. Tout y était : la cicatrice, les grands yeux en amande gris foncé, les fins sourcils, la mâchoire carrée et même sa longue chevelure de jais aux douces ondulations.


  Ils restèrent quelques minutes à s'observer avant que Cathal ne l'invite à aller dîner. Comme à tous les repas, il lui proposa un menu léger et savoureux sur une table, à chaque fois décorée différemment.


  Après avoir fini de manger, il s'excusa de la laisser seule. Elle le vit enfiler un long manteau de cuir, chausser des bottes et partir dans la pénombre, ses pas crissèrent quelques instants dans la neige fraîche. Mais quand elle tenta d'ouvrir la porte, elle constata que celle-ci était fermée à clé. Malgré son cadeau, ses marques de tendresse, elle était toujours sa prisonnière. Nelly voulut se rendre dans son bureau, mais lorsqu'elle posa la main sur la poignée de la porte, elle se remémora la trahison de Jeanne et préféra retrouver docilement sa chambre. D'humeur lasse, elle monta à l'étage, prit une douche et se glissa sous les draps. Elle parcourut quelques pages du manuscrit d'Octavia et s’endormit.


  Pendant ce temps-là, Cathal n'était pas allé bien loin, il s'était juste assuré auprès de ses combattants que tout se passait bien. Puis, il regagna sa chambre à son tour.


  Chapitre IX


  Les lèvres de la jeune femme étaient si douces, si gourmandes. Il voulait l'embrasser encore et encore, sentir à nouveau sa peau satinée sous ses doigts, son corps, ses cheveux. Il souhaitait continuer à l'aimer. Comme la veille, le rêve lui parut des plus réels. Cathal se réveilla avec l'impression de le poursuivre, de sentir le toucher délicat de Nelly, sa bouche. Ces sensations étaient un véritable supplice pour lui. Le désir s'était accru et le rendait complètement fou. C'est à moitié conscient qu'il quitta son lit et entra dans la chambre de son invitée. Nelly avait repoussé les draps et offrait au regard du vampire sa nudité partielle, son corps bougeait comme sous d’invisibles caresses. Elle murmurait, l'incitait à la rejoindre. Il l'observa quelques minutes, si belle dans son songe, ses longs cheveux d'un magnifique cuivré profond s'éparpillaient autour d'elle, tel un nuage flamboyant.


  Il n'osait pas la toucher, pourtant, il en avait si envie. Leurs corps, leurs esprits s'appelaient, c'était plus fort que lui, il répondait aux sensations qu'elle lui envoyait. Quand il la sentit se réveiller, il s'approcha et se glissa à ses côtés. Encore à moitié endormie, elle murmura d'une voix rendue rauque par le désir :


  — Cathal..., Cathal... Prends-moi... viens...


  Comment aurait-il pu résister à pareille invitation ? Leurs bouches se joignirent, gourmandes, affamées. Ils avaient si faim, si faim l'un de l'autre. Les crocs mordillèrent les lèvres de Nelly, leurs langues se trouvèrent, dansèrent ensemble sous les soupirs de la jeune femme. Ses doigts agrippèrent la chevelure de jais de Cathal, tandis qu'il caressait son corps. Entre deux baisers passionnés, ils se murmuraient des mots tendres, des mots pleins de désir. Les lèvres du vampire glissèrent dans le cou de Nelly, goûtèrent la saveur de sa peau, descendirent vers sa poitrine offerte, l'envie était trop intense pour eux. Il glissa une main sous ses reins, les cuisses fuselées de la jeune femme s'ouvrirent et l'invitèrent à pénétrer son intimité. Leurs corps s'épousèrent. Elle se cambra sous lui lorsque leurs sexes entrèrent en contact et un long ballet de hanches commença se soulevant au rythme que Cathal imposait. Les doigts de Nelly se crispèrent, ses ongles s'enfoncèrent dans la chair du vampire, les dents de Nelly le mordirent : plus il l'aimait et plus elle en voulait.


  — Encore, encore !


  Chaque caresse, chaque baiser étaient une traînée bouillante sur leur peau, sur leurs lèvres. Leur plaisir ne parvenait pas à assouvir leur ardeur, il ne calmait pas le feu qui les habitait. Elle haletait dans ses bras, criait, gémissait et lui murmurait des mots sans suite, grondait quand la jouissance propageait ses flammes infernales dans tout son corps. Ils s'aimèrent jusqu'à ce qu'ils sombrent, épuisés par la valse endiablée de leurs étreintes.


  Quand il se réveilla, Nelly dormait profondément lovée contre lui. Il sourit aux souvenirs de leurs ébats torrides de la nuit.


  — Merci, mon amour, chuchota-t-il en déposant un baiser léger sur l’épaule de la belle endormie.


  Il effleura la courbe ronde de ses hanches, la poitrine généreuse... Elle gémit faiblement sous ses caresses, remua, étendit son corps lascivement et sortit lentement des bras de Morphée. Les lèvres de Cathal frôlèrent les siennes et achevèrent de la réveiller.


  Nelly sursauta lorsqu'elle se rendit compte qu'il y avait quelqu'un près d'elle. Elle le repoussa sans aucune douceur et tira les draps vers elle pour masquer sa nudité offerte aux yeux du vampire.


  — Qu'est ce que tu fous dans mon lit ? demanda-t-elle d'un ton agressif.


  — Tu m'y as invité, je te rappelle. Ne t'en souviens-tu pas ? fit-il agacé par le comportement de l'humaine.


  La mémoire de la jeune femme lui revint. Elle le toisa, tandis qu'elle prenait appui sur un de ses coudes.


  — Espèce d'ordure ! Tu m'as violée, salaud ! cracha Nelly en tentant de le gifler de sa main libre.


  Il arrêta son geste et répondit sarcastique.


  — Violée ? Certainement pas ! Une femme qui se fait violer ne crie pas : « Encore, encore, plus fort, prends-moi ». Non, je ne t'ai pas abusée, Nelly, nous avons fait l'amour. Sauvagement, certes, mais ce n'était que le désir de nous deux... Nous deux !


  — Je ne t'ai jamais invité dans mon lit, tu m'as manipulée. Je ne t'aurais jamais demandé quoi que ce soit.


  — Oh que si tu l'as fait, c'est toi qui m'as proposé de venir. J'avoue que je ne me suis pas fait prier.


  — Menteur !


  — Non, Nelly. Tu as voulu tout ce que je t'ai fait. Pardon, ce que nous avons fait. (Il se rapprocha d'elle pour la prendre dans ses bras, la calmer, et lui montrer à quel point il la désirait.) Je t'aime ! Je suis fou de toi.


  Elle le repoussa en lui répondant :


  — Bas les pattes ! Stop ! Maintenant, tu ranges tes crocs et ta queue, c'était du sexe, rien que du sexe, tu as pigé, Dracula ? dit-elle d'un ton agacé. Vire de mon lit !


  Cathal ne comprenait plus rien. Il se leva sans rien dire, déçu, le cœur serré et reçut en pleine tête l’oreiller que Nelly avait balancé violemment de colère. Il quitta la pièce et prit une douche. Une fois Cathal sorti, Nelly se rejeta sur le polochon, ramena les draps sur elle et se pelotonna dans les couvertures, un peu abasourdie par les événements des dernières heures. Elle réalisait à peine ce qui s'était produit.


  Le vampire s'en alla rejoindre Lothaire. Devant l'air taciturne de son ami, celui-ci garda le silence. En voyant Cathal libérer son agressivité contre le mannequin de bois, il pensa que l'Orghaar avait dû passer un bien mauvais moment. Après un certain temps, Lothaire voulut lui suggérer de faire une pause, Cathal se retourna les lèvres retroussées sur ses canines et gronda comme un animal furieux. Lothaire recula, c’était bien l'une des rares fois où son ami put le surprendre ainsi.


  Nelly s'assoupit, fatiguée et le corps endolori par leurs ébats enfiévrés. Elle ne rêva pas et c'est tard dans la matinée que la jeune femme ouvrit à nouveau les yeux. Cette fois-ci, elle était seule dans son lit. Elle s'étira et se leva. Au-dehors, le soleil brillait derrière une légère brume. Toute la campagne semblait endormie sous un manteau neigeux. Nelly souhaitait que le temps se radoucisse et qu'elle puisse enfin partir. Elle prit un bain, espérant chasser l'odeur que Cathal avait laissée sur sa peau. Son parfum était partout, sur son corps, dans ses draps, sur son oreiller. Allongée dans la baignoire, elle se remémora la nuit précédente et son réflexe quand elle l'avait découvert à côté d'elle, nu dans son lit. Elle avait réagi si impulsivement. Elle se souvenait vaguement l'avoir prié de lui faire l'amour. Elle dut admettre qu'elle avait exagéré et qu'elle devrait présenter ses excuses après l'avoir jeté aussi durement. C'était vrai, cela avait été bon, divinement bon même. Le vampire avait tenu ses promesses. Du plaisir, il lui en avait donné autant que l'humaine en avait voulu. Nelly rougit en se rappelant comment elle avait crié dans ses bras... Une fois son bain pris et habillée, elle regarda par la fenêtre de la chambre et aperçut la silhouette de Cathal au loin dans la neige. Le temps qu'elle réussisse à l'ouvrir, le montant étant bloqué par le gel, Cathal avait disparu.


  Quand elle descendit à la cuisine, une théière pleine l'attendait, accompagnée de croissants désormais froids et d'un petit message : le repas est dans le micro-ondes.


  Cette fois-ci, pas de mots tendres, pas de promesses d'amour, pas de fleurs, rien. Elle secoua ses cheveux indisciplinés. Cathal n'avait pas apprécié. Elle était peinée, mais elle se protégeait. Cette relation lui faisait peur. Elle avait l'impression de ne rien contrôler, ni ses sentiments, ni son corps et ça l'agaçait. La jeune femme mâcha méthodiquement la viennoiserie en pensant à tout cela et c'est froidement qu'elle accepta la réalité : elle aimait Cathal, le désirait. Mais elle se demandait ce qui l'attirait ainsi, n'était-ce pas le danger, l'envie d'aventure... Elle craignait qu'il ne soit qu'un fantasme, qu'un rêve et dut se faire violence, car leurs natures étaient incompatibles. Un vampire, c'était un vampire, une bête contre nature. Elle resta seule toute la journée, jamais elle ne le vit ou ne l'entendit. Parfois, elle apercevait quelques oiseaux fouillant le sol recouvert de neige. Au loin, des chevreuils passèrent, mais ce fut tout. Après de veines tentatives pour sortir, elle alla chercher le matériel offert par Cathal et dessina. L'ichorien l'inspirait. Nelly réalisa un portrait en pied du vampire, représenté torse nu, vêtu de son seul pantalon de cuir comme il aimait tant en mettre, et les pieds nus en appui sur un des beaux fauteuils de la bibliothèque. Elle laissa la grande feuille sur le bureau et voulut se rendre au jardin d'hiver, mais la porte en était fermée, elle aussi. Elle chercha un téléphone et appela ses parents, car son portable ne recevait aucun signal.


  — Ça va, ma chérie ? demanda sa mère. Vous passez un bon week-end ?


  — Oui, maman, excellent. Mais dis-moi quel temps fait-il à Montluçon ?


  — Il a beaucoup neigé et il fait très froid. Je crois que l'on ne peut plus sortir de la ville pour le moment et il recommence à tomber quelques flocons.


  — Je ne sais pas quand je pourrai revenir. Ça m'ennuie de vous laisser.


  — Ne t'inquiète pas, ton père va bien, Raspoutine aussi et nous sommes ravis pour toi que tu aies enfin trouvé un amoureux. Passez du bon temps, même si tu ne rentres que dans une semaine ou deux, peu importe, amuse-toi bien ma fille.


  Sur ces quelques mots, elles raccrochèrent. Nelly regarda des livres, écouta de la musique. Elle aimait beaucoup ce que le vampire avait sur ses étagères. Les notes de Thérion s'envolèrent dans la maison. La journée s'étira longuement. Le soir venu, elle demeura seule, dîna d'un bol de soupe resté de la veille, d'une tranche de jambon et d'un morceau de tarte aux poires et chocolat. Elle se sentait abandonnée, sa présence lui manquait... Il lui manquait. Elle se demandait où il pouvait bien être. Quand rentrerait-il ? Qu'allait-elle devenir ? C'est un peu triste qu'elle regagna sa chambre où l'artiste lut quelques pages du carnet d'Octavia avant d'éteindre la lampe de chevet. Elle tourna, vira et finit par s'endormir. Encore une fois, son sommeil l'emmena vers des rêves inavouables.


   


  Cathal était resté toute la journée avec ses guerriers, enfermé dans son mutisme jusqu'à la nuit tombée. Il avait pris ses repas avec eux et était revenu dans la salle d'entraînement où il avait combattu avec chacun de ses hommes, s'était exercé à l'épée à une et deux mains, aux couteaux. Il avait senti Nelly s'endormir et glisser dans le monde des songes. Des rêves qui avaient à nouveau éveillé son désir, alors, il s'était escrimé contre le mannequin de bois espérant faire taire ses pulsions, contre Lothaire qui avait eu bien du mal à arrêter les assauts acharnés de son ami. Ainsi, toute la nuit, il avait tenté de faire taire son corps, ses émotions pour ne pas retourner dans la maison et s'emparer de ce qu'il voulait tant, pour ne pas entrer dans cette chambre, ne pas l'embrasser, ne pas la caresser, ne pas la posséder.... C'était en train de le rendre complètement dingue.


  Au petit matin, alors que la neige s'était remise à tomber à gros flocons, Nelly se réveilla. Elle tendit la main, mais son lit était irrémédiablement vide. Un soupir de regret s'échappa de ses lèvres. La jeune femme se leva, prit une douche rapide et s'habilla. Elle revêtit la longue robe noire corsetée que Cathal lui avait offerte le soir de leur arrivée et chaussa ses cuissardes. Elle avait jusqu'alors refusé d'enfiler cette tenue. Quand Nelly descendit, rien ne l'attendait. Elle essuya brièvement une larme et se prépara un petit déjeuner qu'elle avala sans entrain. Pour la énième fois, elle vérifia la porte d'entrée, la poignée céda et l'huis s'ouvrit. Nelly se retourna, saisit son manteau resté suspendu au portique et s'élança dans la cour. Elle trébucha, mais parvint à garder son équilibre dans l'épaisse couche de neige. La jeune femme courut tant bien que mal, virevolta en riant, les flocons s’accrochant à sa chevelure. Quand elle pivota, un inconnu l'observait.


  L'humaine recula, apeurée. Son cœur se mit à battre tel un tambour. Nelly le laissa venir à elle. L'individu était à peine plus grand qu'elle, de constitution solide, le cheveu ras. Il avait peut-être dans les quarante-cinq ans, peut être un peu moins, c'était difficile à dire. Il avança sa main. Nelly lui proposa la sienne, elle fut surprise, car au lieu de la serrer, il fit un baise-main assez peu protocolaire.


  — Lothaire ! se présenta-t-il et ajouta, pour vous servir.


  — Nelly ! bafouilla la jeune femme intimidée par les traits sévères de son interlocuteur, mais aux yeux cependant pleins de gaieté. Vous... vous êtes... un...


  — Un ichorien ? Oui, comme nous tous ici.


  — Vous tous ? Seigneur, je suis dans un nid de vampires, pensa-t-elle. Mais où est donc Cathal ?


  Devant la mine déconfite de l'humaine, Lothaire s'esclaffa, d'un rire tonitruant de bon vivant. Il posa une grosse main amicale sur l'épaule de Nelly.


  — Mais n'ayez pas peur comme ça, je ne vais pas vous croquer. Je ne mange pas les gens, sauf avec du sel et bien cuit.


  Et il pouffa de nouveau devant sa blague.


  Nelly se joignit à lui et rit de bon cœur. L'ancien homme d'Église avait su briser la glace.


  — Vous faites toujours sursauter les personnes que vous rencontrez ?


  — Non. Enfin, je l'espère. Mais nous nous sommes déjà croisés, ma chère.


  — Ah bon, où ça ? s'enquit-elle étonnée, un sourcil relevé d'un air interrogateur.


  — Le soir de votre agression, j'ai assisté Cathal pour vous secourir. Il vous a dit qu'il a failli y laisser sa peau pour vous venir en aide ?


  — Non, il ne m’a rien dit de tout ça.


  — Ça ne m'étonne pas, fit-il. Cathal n'aime pas que l'on découvre ses faiblesses... Et vous êtes la sienne. Il y avait un second tueur et si je n'avais pas été là, il l'aurait embroché pendant que vous étiez dans ses bras. J'ignore ce que vous avez pu faire, mais il est tombé amoureux de vous au premier regard. Il prétend que vous lui rappelez Margot, pourtant vous ne lui ressemblez pas du tout.


  — Vous l'avez connue ? dit-elle surprise.


  — Oh que oui ! Je l'ai même tenue dans mes bras alors qu'elle n'était pas plus grande que ça.


  Joignant le geste à la parole, il indiqua un ordre de taille à l'aide de ces deux larges mains.


  — Je l'ai baptisée, j'étais son confesseur, je les ai mariés et j'ai béni sa tombe..., termina Lothaire en baissant l'intonation de sa voix.


  — Comment, un homme d'Église tel que vous, a-t-il pu devenir un vampire ? J'aimerais marcher un peu, m'accompagnez-vous ?


  — Avec grand plaisir, gente Dame.


  Il lui proposa son bras et ils partirent se promener dans la neige, parmi les arbres nus peuplant les terres de la propriété. Il lui narra son histoire. Elle lui posa beaucoup de questions, parfois il répondit et s'y refusa à d'autres. Mais il lui apprit ce qu'il avait vu à propos de Margot et Jeanne.


  — Il ne m'a parlé qu'une seule fois de ce qui s'est passé avec Jeanne. Même s’il s'en défend, ça l'a beaucoup affecté. Certes, il ne l'aimait pas autant qu'il a pu aimer Margot ou bien vous. Mais de colère, il l'a tué de ses propres mains ainsi que toute sa famille, un vrai massacre. Nelly, je ne sais de vous que ce qu'il a bien voulu dire, mais vous me semblez être quelqu'un de réfléchi. Faites attention où vous mettez les pieds, Cathal est un ami, mais je connais aussi tous ses travers... Il ne vous le pardonnera pas si un jour vous le trahissez. Il vous a fait confiance et croyez-moi, il ne l'accorde pas facilement.


  — Il est dangereux, n'est-ce pas ?


  — Très ! Cathal est une machine à tuer. Il a été formé pour cela comme tous les Orghaars et les chevaliers-vampires. Il est redoutable pour tous, pas que pour les humains, et si le conseil lui a légué le commandement des troupes et de toute la sécurité de notre communauté, ce n'est pas par hasard.


  Nelly déglutit difficilement. Même si elle l'aimait, la crainte restait bien présente. Elle devait faire un choix, sans possibilité de revenir en arrière. Le message avait été clair, on ne quitte pas un vampire et encore moins Cathal.


  — Et Eldrid ?


  — Eldrid ? Je n'en connais pas grand-chose, elle est morte avant que je ne vienne au monde. La seule chose dont je suis au fait, c'est que ce sont les prêtres de l'ordre de la Miséricorde qui l'ont tuée. Mais à ce que j'en sais, ils ont été amants, mais ils n'étaient pas amoureux, si c'est ce que vous vouliez savoir.


  Ils marchèrent encore un moment et Lothaire l'emmena jusqu'à la salle d'entraînement installée au rez-de-chaussée de la plus petite des anciennes granges. Un étage y avait été aménagé dont on accédait par un escalier en colimaçon. Des hommes étaient en train de s'affronter. Nelly découvrit une grande pièce aux murs tapissés d'un véritable arsenal : des armes médiévales, de multiples épées, des poignards, des arcs et des arbalètes. Il y avait plusieurs ateliers. Deux mannequins d'exercice occupaient un angle, dans un autre, un ring, plusieurs tatamis au milieu et divers agrès de musculation. De quoi s'entraîner au combat autant que pour entretenir sa forme. Elle s'installa dans un coin, à même le sol, et les observa.


  Deux guerriers, pourvus d'une sorte d'armure moderne noire, échangeaient des coups d'épée. Les assauts étaient si violents qu'à plusieurs reprises, elle sursauta. Elle se surprit à avoir peur pour le plus petit des deux, tant son adversaire lui assénait coup après coup. Lorsque l'affrontement cessa, ils enlevèrent le haut de leur équipement. Nelly ne fut finalement guère étonnée de constater que le plus agressif n'avait été ni plus ni moins que Cathal. Bien qu'elle soit persuadée qu’il l’avait vue, il ne lui adressa aucun regard. Les combattants ôtèrent leur harnachement et ne semblèrent absolument pas gênés de se retrouver en sous-vêtements devant leur spectatrice. Cathal fit quelques assouplissements et se dirigea vers l'escalier. Nelly n'en avait pas perdu une seule miette et n'avait pu s’empêcher d'admirer la musculature du vampire et les dessins de ses tatouages. Elle attendait une parole ou même un regard. La déception se lisait sur le visage de celle-ci. Lui qui l’avait traqué depuis des mois, elle qui l’avait repoussé avec force ne comprenait plus les réactions de Cathal et encore moins les siennes.


  Lothaire la rejoignit, lui tendit une main et l'aida à se relever.


  — Et vous, madame, vous n’êtes pas tentée par un peu d'exercice ? Je peux vous apprendre quelques passes d'armes ou de self-défense si vous le désirez.


  — Croyez-vous que cela me soit utile ? demanda-t-elle, intriguée.


  — Cela n'a pas grande importance. Venez, je vais vous enseigner quelques petites choses.


  Nelly le suivit jusqu'au centre de la salle, juste à côté du ring. L'ancien templier lui montra quelques esquives, notamment pour lui expliquer comment désarmer quelqu'un muni d'un couteau, ou comment se débarrasser d'un vampire trop assoiffé.


  — Tenez votre poignard comme ceci. Voyez-vous, notre faille est là et pas ailleurs, mettez-y toute votre puissance ! La gang autour du cœur est extrêmement résistante. Vous avez intérêt à posséder une très bonne lame, sinon, elle risque de se briser, soit sur une des cotes, soit sur cette enveloppe protectrice aussi solide que du tungstène. Mais il y a un point faible, vous pourrez seulement l'avoir en frappant ainsi.


  Il lui fit une démonstration et lui proposa d'essayer. Nelly venait de lui rendre l'arme lorsqu'elle sentit quelqu'un derrière elle voulant entourer ses bras autour de ses épaules. Un vieux reflex de ces quelques années de judo revint, elle se décala sur le côté et fit basculer l'imprudent par-dessus son épaule. Il alla voltiger à l'autre bout du tatami où il chuta sur son séant. Cathal, trop sûr de lui, n'aurait jamais imaginé que Nelly puisse le prendre par surprise. Deux yeux gris furibonds la toisèrent quelques instants et il chargea. Nelly tomba en arrière, amortie par l'épais tapis. Cathal la surplombait. Il lui remonta les bras de part et d'autre de sa tête.


  — Ne refais jamais ça. Ne me ridiculise plus jamais devant mes hommes.


  Sans qu'elle s'en aperçoive, tous les combattants sortirent.


  L'expression de Cathal n'avait rien de tendre. Nelly sentit la peur s’immiscer par tous les pores de sa peau, des sueurs froides coulèrent dans son cou et elle se mit à trembler. Cathal la regardait si intensément, maîtrisant parfaitement ses émotions, et d'un coup le vampire passa une de ses mains sous la nuque de la jeune femme et il lui releva doucement la tête. Leurs visages se retrouvèrent à quelques centimètres l'un de l'autre.


  — Nelly, je...


  Il effleura ses lèvres, prit possession de sa bouche, l'embrassant goulûment, Nelly referma ses bras autour de son cou et le lui rendit. À partir de là, tout s'emballa. Il lui murmura à l'oreille :


  — Je te veux !


  — Moi aussi..., répondit-elle dans un souffle.


  Ils échangèrent à nouveau des baisers avec passion. Il empoigna les hanches de la femme et les amena vers lui. Les crocs de Cathal sortirent et plongèrent dans la chair douce et parfumée du cou de Nelly, enivré par le parfum délicat de jasmin qu'elle exhalait. La jeune femme cria de surprise et se laissa emporter par le plaisir de la morsure. Il avait à peine bu deux gorgées que Cathal retroussa la robe sur le haut de ses jambes, découvrant les grandes bottes. Il passa une main sous ses fesses, écarta le string en fine dentelle et la pénétra. Elle s’arc-bouta sous lui et croisa ses cuisses dans le dos de son partenaire. Ils s'aimèrent sauvagement entièrement conscients de leur désir furieux. Il n'y avait plus de rêves pour s’abriter, plus de barrières entre eux, juste leur soif inassouvie. Nelly embrassait Cathal voracement, répondait à chaque mouvement brusque du vampire. Lorsque le plaisir les faucha tous deux, telle une déferlante, ils crièrent leur amour. Il la serra contre lui comme un fou en lui demandant :


  — Dis-le-moi encore.


  Elle s’exécuta et lui chuchota en frôlant son cou de ses lèvres brûlantes.


  — Qu'est-ce que tu m'as fait ? questionna-t-elle, au bout de quelques secondes.


  — Je t'ai goûtée...


  — Tu m'as mordue ?


  — Oui...


  — Mmm... c'était si bon... ça fait toujours cet effet ?


  — Humm, ça dépend. C'est encore meilleur entre ichoriens quand chacun partage avec l'autre ce qu'il ressent. Tu sais, le sang est un peu comme une drogue pour nous, une délicieuse drogue, surtout le tien, affirma Cathal, en titillant le lobe de son oreille.


  Soudain, quelqu'un toussota et les tira de leur bien-être.


  — Cathal, pardonne-moi, mais il y a trois intrus sur la propriété. Les hommes sont à leur poursuite.


  — J'arrive ! grommela-t-il.


  Il se retira doucement de l'intimité de sa maîtresse, rabaissa les pans de sa robe avant de se lever et de lui tendre la main pour l'aider à se mettre debout.


  — Retourne à la maison et n'en bouge pas ! somma Cathal pendant qu'il enfilait cette espèce d'armure et saisissait une épée.


  Un instant, il songea à ordonner au garde qui venait de l'avertir de suivre la jeune femme, mais celui-ci n'était déjà plus là. Nelly le vit partir en courant. Elle traversa la cour à toutes jambes, pénétra dans la demeure, referma la lourde porte d'entrée et reprit son souffle. En attendant, elle s'installa au salon avec un livre près de la cheminée. Il n'y avait que quelques minutes qu'elle était assise quand elle se rendit compte qu'elle n'était pas seule.


  —Cathal ?


  N'obtenant pas de réponse, elle se retourna. Ses yeux s'agrandirent d'effroi et elle hurla.


  Chapitre X


  Lorsque Cathal et Lothaire rejoignirent les autres guerriers à la poursuite des individus, il n'en restait plus qu'un en vie. Ils l'encerclèrent et le forcèrent à se rendre. L'Orghaar s'approcha de lui, menaçant. D'un seul coup, son visage devint livide.


  — Nelly, il est arrivé quelque chose à Nelly. Lothaire, occupe-t-en !


  Cathal partit en courant. Il sentait la peur de son amante, pas celle que l'on ressent quand on est inquiet, mais celle de quelqu'un que l'on agresse. L'inconnu n'était pas seul, il n'avait servi que de leurre.


   


  ***


   


  Nelly découvrit en face d'elle un homme blond, le visage émacié et plein de cicatrices, un sourire vicieux sur les lèvres.


  — Mmmm, je viens tuer ce chien et qu'est-ce que je trouve ? Une fragile petite humaine, un vermisseau...


  Il s'approcha d'elle lentement, tourna autour de la jeune femme comme pour évaluer ce qu'il voyait. La lame de son poignard effleura la joue et le cou de Nelly, tremblant de terreur devant les crocs acérés du vampire. Elle était incapable de parler tant la peur nouait sa gorge et son estomac.


  — Cathal t'a coupé la langue ? Je crois que l'on va bien s'amuser tous les deux, affirma-t-il en soulevant le décolleté de sa robe de la pointe de son couteau. Tu feras une bonne esclave... Mon chou, je te promets de m'occuper de toi dès que j'aurai tranché la tête de ton amant.


  Cathal n'était plus qu'une arme à lui tout seul, une arme des plus dangereuses.


  Il s'immisça discrètement dans le salon, sa longue dague à la main, le regard calculateur et froid, les canines proéminentes. Le vampire tournait le dos à l'Orghaar. L'inconnu poussa Nelly sans délicatesse et partit d'un rire sadique. Elle trébucha sur le fauteuil et tomba à la renverse sur celui-ci, se tordant la cheville. Son cri de douleur rendit Cathal furieux. Il frappa son ennemi sans un bruit, la lame pénétra à hauteur de son rein droit et d'un mouvement sec et précis, il la remua et s'arrêta lorsque sa lame rencontra une des lombaires. D'un geste presque gracieux, il sortit le poignard, retourna son adversaire et le lui enfonça dans la gorge. Le sang gicla.


  Il avait agi sans réfléchir tant il avait eu peur pour Nelly. Fou de rage, il saisit l'homme encore en vie par les cheveux et plongea ses crocs comme un sauvage dans sa plaie béante. Il en avait partout, autour de la bouche, sur ses mains, sur ses vêtements. Une fois repu, il recula, ôta l'épée de son fourreau, fit un mouvement rotatif et le décapita d'un unique coup. Le corps s’affaissa, du liquide écarlate giclant de tous côtés, il en sortait de son abdomen et de son tronc étêté. Cathal s'acharna sur le cadavre encore chaud et le mit en pièces.


  Un cri retentit.


  À cet instant, Cathal repensa à Nelly qui s'était relevée et regardait la scène, tétanisée devant l'horreur du funeste spectacle. Le salon s’était transformé en un lieu de cauchemar. Les fauteuils ivoire, les coussins et le tapis installés face à la cheminée étaient souillés et maculés d'un fluide nauséabond.


  Cathal s'approcha d'elle et prit son visage entre ses mains ensanglantées.


  — Nelly... Nelly. Ça va ?


  Il aurait dû interroger cet inconnu. Comment allait-il pouvoir avancer dans son enquête et la protéger ?


  Il l'attira contre lui et la serra fort contre sa poitrine. La pauvre humaine se retrouva recouverte de l'ichor encore humide que Cathal avait sur lui. Devenue hystérique, elle hurla : elle était en état de choc. Jamais, elle ne s'était attendue à cela, à cette violence, cette sauvagerie animale contre nature. Les larmes de la jeune femme coulèrent. Le vampire prit délicatement le visage de son amante entre ses doigts et chercha son regard émeraude. Du pouce, il sécha ses joues humides, embrassa ses pommettes à la peau douce. Plus il se montrait tendre, essayant de la calmer et plus les larmes coulaient pendant qu'elle répétait sans cesse :


  — Des monstres, vous êtes tous des monstres. Du sang, du sang, il y en a partout ! sanglota-t-elle, les épaules secouées par ses pleurs. Et d'un coup, ses hurlements reprirent de plus belle alors qu'elle se débattait. Lâche-moi ! Lâche-moi ! Ne me touche plus !


  Cathal, surpris, s’exécuta. Elle recula, glissa sur la flaque de sang, puis se rattrapa au fauteuil en le considérant avec horreur. L'odeur nauséabonde, la vue du spectacle peu ragoûtant eurent raison de son estomac et Nelly ne put empêcher son petit-déjeuner de refluer. Elle se pencha et vomit.


  C'est à ce moment-là que Lothaire, suivi de deux guerriers entra et vit la scène : le sang, les restes de ce qui avait été un vampire, Cathal couvert de fluides séchés, Nelly au regard affolé et son visage maculé par les empreintes carminées de son sauveur.


  Cathal sentit son cœur se briser devant le rejet de celle qu'il aimait. Il ne comprenait pas pourquoi elle le repoussait. Une main fraternelle se posa sur son épaule.


  — Laisse-la, tu vois bien qu'elle est en état de choc. Va te laver, on s'occupe de tout.


  Lothaire avança lentement vers Nelly, tendit une main amicale vers elle, en l'appelant doucement. Elle se laissa approcher, Lothaire la prit donc contre lui où elle sanglota à fendre l'âme.


  — Venez, Nelly, venez ! Ce spectacle n'est pas pour vous.


  Il l'amena vers les dépendances où se situait son propre domicile et lui prépara un bain. Un des hommes rapporta son sac de voyage pour qu'elle puisse se changer.


  L'eau chaude, un peu citronnée, fut bienfaisante pour la jeune femme qui s'y glissa avec délice. Le calme et la simplicité de la pièce lui permirent de se reprendre. Mais quand elle pensait à Cathal, les larmes revenaient. Un peu plus d'une heure auparavant, ils s'aimaient passionnément, elle en avait même oublié ce qu'il était. La tuerie le lui avait rappelé de la plus déplaisante des manières.


  Cathal, quant à lui, l'avait observée, surpris, quitter son salon au bras de son lieutenant sans réellement comprendre les réactions de l'humaine. Il prit une douche, se changea et redescendit. Quand il désira rejoindre Nelly, Lothaire l'arrêta.


  — Non, Cathal ! Laisse-la donc reprendre le dessus, ce qu'elle a vu l'a profondément choquée.


  Le guerrier fronça les sourcils et fixa l'ancien templier de son regard ardoise jusqu'à ce que ce dernier baisse les yeux.


  — Ne te mêle pas de ça, Lothaire ! Ça ne te concerne pas. Nelly est à moi, tu entends ? Elle est à moi et personne ne se mettra sur mon chemin. Personne ! gronda Cathal.


  Il poussa brutalement son ami et entra dans la demeure. Nelly sortit à cet instant de la salle de bains et se retrouva nez à nez avec son amant. Elle recula vivement. Il la saisit par le bras et l'attira contre lui sans ménagements.


  — Nelly, j'ai eu si peur pour toi..., murmura-t-il, les lèvres à son oreille pendant qu'il caressait la chevelure humide de celle qui tremblait de frayeur contre son torse.


  Il avait craint d'arriver trop tard. C'était instinctivement qu'il avait tué et massacré ce vampire inconnu. Il le savait, Nelly était sa faiblesse, celle qui lui faisait perdre ses moyens. Quand il s'agissait d'elle, il ne réfléchissait plus, seules ses émotions et ses pulsions le guidaient. Il desserra son étreinte et plongea ses iris dans celles de la jeune femme. La crainte qu'il y découvrit le surprit. Il releva la main pour caresser la joue de celle-ci et l'attira de nouveau vers lui pour l'embrasser. Les lèvres de sa maîtresse tremblaient sous les siennes. Lorsque le goût salé des larmes se révéla sur sa langue, il l'enlaça avec force. Le visage enfoui contre le torse du vampire, elle pleura doucement, sans bruit.


  Cathal la souleva, sortit de l'appartement de Lothaire, traversa la cour et la porta vers sa maison. Il monta l'escalier jusqu'à sa propre chambre et l'allongea sur son lit. Il prit sa main entre ses doigts et la porta à ses lèvres où il déposa un léger baiser.


  — Repose-toi. Je vais préparer le déjeuner.


  — Je n'ai pas faim ! Comment peux-tu songer à manger dans ces circonstances ?


  — Crois-tu que t'affamer changera les choses ? Détends-toi, pense à autre chose.


  Pendant que Cathal cuisinait, Nelly eut tout le loisir d'observer les lieux. La pièce était singulière, tout comme celui à qui elle appartenait. Elle sentit l'odeur de santal, de fougère et d'ambre que le vampire avait laissé sur les draps de soie pourpre. Elle caressa les sculptures de bois brun de l'imposante couche. Tout, dans cette chambre était de couleur sombre, rehaussée par le cramoisi du tissu des tentures, des rideaux et du velours des coussins reposant sur un massif fauteuil qui lui faisait penser à ceux que l'on trouvait à l'époque médiévale. Ce dernier occupait un angle de la pièce face au lit. Elle s'avança jusqu'à la statue entre les deux fenêtres, il s'agissait d'une sculpture de marbre noir représentant une créature étrange, Nelly n'aurait pas su dire s'il s'agissait d'un ange ou d'un démon. Mais l'artiste qui l'avait créée lui avait donné vie. La pierre semblait être sur le point de s'animer. Elle intrigua Nelly qui ne put s’empêcher de la caresser, s'attendant à ce qu'elle bouge sous ses doigts d'un moment à l'autre. Le contact de la roche froide et douce était agréable, elle fit courir ses mains le long des muscles marmoréens en pensant au corps du vampire.


  Elle observa les tableaux suspendus aux murs recouverts de lambris laqués de noir. Parmi eux, la peinture que Cathal avait achetée lors de son exposition précédente avait été mise en valeur. Un reflet attira son attention. Dans une vitrine, aux montants de métal finement ciselé, se trouvait une épée à deux mains fort ancienne et en parfait état. La garde en était ouvragée et ornée d'un onyx. Quelques parchemins en latin et des bijoux complétaient la modeste collection. Un bouquet de roses, déposé sur une petite table ronde du même style que le grand siège, diffusait une douce fragrance. Les lieux semblaient sans âge, mais les tapis et les draperies donnaient un caractère intimiste et confortable à cette étrange pièce.


  Cathal rentra sans un bruit et l’observa, un léger sourire au coin des lèvres, humer les fleurs.


  — Ma chambre... Notre chambre, te plaît-elle ? demanda-t-il.


  Nelly sursauta et se retourna, manquant de faire tomber le vase. Le regard qu'elle croisa la déshabillait. Elle se sentit nue face à l'homme qui ne cachait rien du désir qu'elle lui inspirait. Il tendit la main pour l'inviter et c'est timidement qu'elle s'avança.


  — Me feras-tu l'honneur de partager mon déjeuner ? lui proposa-t-il en lui adressant son sourire le plus charmeur.


  Elle le suivit et prit place face à lui. Comme à chaque repas, il avait pris soin de dresser une belle table, celle-ci était recouverte d'une nappe de lin blanc brodée de fines roses rouges, la vaisselle de style art nouveau laissait la lumière des candélabres passer au travers de la pâte de verre d'un brun orangé. Un vin à la robe carmin, dans de longues flûtes de cristal aux pieds en forme de fleur, dégageait une odeur douce et fruitée. Un bouquet de fleurs ornait la scène de ses couleurs vives. Les mets étaient fins et savoureux. Cathal était capable de préparer un menu avec des ingrédients simples et d'en faire un festin. Après le combat et les femmes, la gastronomie et la culture des roses et des fleurs exotiques faisaient partie de ses petits plaisirs. Ils mangèrent en silence, une boule nouait la gorge de Nelly qui ne savait pas comment aborder le sujet, tant et si bien qu'après avoir mangé son dessert, elle garda les yeux rivés à son assiette et joua avec sa cuillère. Le guerrier l'observait sans rien dire, son regard s'attardant sur ses courbes, sur ses lèvres. Les canines de Cathal sortirent sans qu'elle y prête attention. Une fois la table débarrassée par le soldat lui servant d'ordonnance, il alla se chercher un verre de vieux cognac. Lorsqu'il revint à la salle à manger, Nelly était devant une des portes-fenêtres, le front appuyé sur la vitre et semblait contempler le paysage enneigé sans le voir. Il percevait sa détresse comme si elle avait été la sienne. Cathal la prit dans ses bras et la tint contre son torse quelques instants avant de la faire pivoter vers lui. Il passa une de ses mains dans la chevelure cuivrée, descendit vers la nuque et de l'autre enlaça la taille de Nelly, embrassant délicatement ses joues humides. Il l'entraîna vers la chambre et se fit bien plus patient qu'elle ne l'aurait imaginé. Chaque caresse, chaque baiser furent un tendre effleurement, il la fit frissonner de volupté. Cathal lui fit l'amour lentement, très lentement. Le guerrier se montra doux, attentif à la moindre des envies de sa partenaire. Nelly eut la sensation d'être un instrument de musique entre les mains d'un virtuose. Il fit ce qu'il voulait d'elle. Parcourir la peau, les lèvres, la plus petite courbe de celle qu'il adorait était pour lui le plus agréable des délices. Il aimait tant sentir sa douce et humide intimité se resserrer sur sa verge tandis qu'il s'enfonçait en elle toujours plus profondément. Les doigts de Nelly provoquaient des picotements sur sa peau, l'électrisait, le désir qu'il ressentait en était douloureux, mais il voulait savourer chaque instant entre ses bras. Les manières délicates de Cathal contrastaient avec celles qu'il affichait habituellement. Entendre les soupirs, les gémissements et les cris de plaisir de Nelly était pour lui la plus belle des mélodies. Il resta auprès d'elle toute la journée bien que son devoir l'appelait auprès de ses hommes. Le vampire mit tout en œuvre pour faire oublier à son amante les images du massacre de la matinée. Il l'entraîna jusqu'au jardin d'hiver puis l'invita à le rejoindre. Il n'avait de cesse de lui montrer à quel point il l'aimait, la désirait. Ils passèrent de longues heures blottis l'un contre l'autre à écouter de la musique à parler d'eux à se découvrir.


  Le soir venu, le guerrier leur prépara de nouveau un repas en tête à tête. Un long étui serti d'un ruban vermillon reposait à côté de l'assiette de la jeune humaine. Lorsqu'elle l'ouvrit, Nelly découvrit un bracelet serti d'émaux violet et de filigrane d'or. Le bijou était magnifique. Cathal lui passa au poignet avec délicatesse.


  Les yeux de Nelly brillaient de plaisir, émue par le cadeau de l'ichorien. Elle s'excusa de n'avoir rien à lui offrir. Cathal lui répondit en souriant :


  — Mon plus beau cadeau, c'est toi. T'avoir auprès de moi, dans mes bras me suffit. Je ne veux que t'aimer, et voir tes yeux pétiller ainsi de joie, devant cette simple offrande, me satisfait amplement.


  La nuit fut douce et emplie des soupirs des deux amants. Après un long sommeil bien mérité et s'être de nouveau donné l'un à l'autre avec tant d'amour, le vampire se leva, fit jouer ses doigts sur la rondeur de la hanche de sa maîtresse avant d'y déposer un léger baiser et lui murmura qu'il l'aimait. Il n'avait qu'une envie, qu'un seul besoin, la posséder à nouveau.


  — Je dois te laisser quelques heures, j'ai malheureusement des obligations. Dès que j'ai terminé, je reviens.


  — Ça ne peut pas attendre ? On est si bien, je n'ai pas envie de rester seule. S'il te plaît.


  — Il le faut, Nelly, je serai de retour le plus vite possible, répondit-il en embrassant les lèvres brûlantes de la jeune femme.


  Sur ces mots, il s'habilla et quitta la chambre afin de rejoindre Lothaire et le prisonnier que ses hommes avaient enfermé. Nelly en profita pour apprécier la chaleur de la couche où l'odeur de santal s'était attardée. Elle resta là quelques minutes, les yeux fermés, à penser avec délice à ce que Cathal lui avait fait éprouver, avant de se préparer un bain chaud. Trois gouttes d'essence de rose se diluèrent dans l'onde. Elle se glissa dans la baignoire et se laissa envahir par la douce tiédeur parfumée. Nelly s'endormit et se réveilla lorsque l'eau devenue trop froide la fit frémir. Elle frissonna et fit couler un jet brûlant, se sécha et se rhabilla.


  Elle descendit au rez-de-chaussée, la maison était calme et paraissait vide. Dehors, la neige avait cessé de tomber. Son épais manteau immaculé recouvrait tout : la cour, la forêt et le paysage environnant. Ils semblaient figés, comme emprisonnés dans un sommeil éternel. Elle ouvrit la porte et s'avança en soulevant les pans de son vêtement. Ses bottes s'enfoncèrent dans la poudreuse où chaque pas provoquait un léger crissement et donnait l'impression de se répercuter sans fin dans le silence.


  Soudain, un hurlement se fit entendre, un cri à vous glacer le sang. Nelly s'arrêta brusquement, son cœur, affolé, battait dans sa poitrine. Ses mains tremblèrent. Inquiétée par les plaintes, elle courut vers l'ancien chai, ouvrit la porte et entra. Elle regarda autour d'elle et découvrit une issue entrebâillée laissant entrevoir un escalier. Elle s'avança et descendit une volée de marches donnant sur une cave où l'on entreposait autrefois les tonneaux. Le spectacle qui s'offrit à elle malgré le demi-jour la rendit muette, ses yeux agrandis par l'horreur. Nelly ne put empêcher, ni ses larmes de couler, ni ses lèvres de trembler. Elle tenta de détacher le supplicié, mais elle s'écroula sur le sol lorsque ses genoux cessèrent de la soutenir. Elle ne pouvait plus regarder cet homme, ce vampire que l'on avait torturé. C'était trop pour elle. Elle demeurait là, hébétée, la bouche ouverte et les bras ballants. Elle sursauta et hurla de terreur quand des mains se posèrent sur ses épaules et la sortirent de sa torpeur. Elle tenta de se débattre en vociférant.


  — Lâchez-moi !


  Aveuglée par les sanglots, elle ne voyait même plus qui était en face d'elle. Une pluie de coups s'abattit sur Cathal alors qu'elle ne cessait de crier entre deux hoquets :


  — Monstre ! Monstre !


  — Nelly ! Ça suffit ! Arrête !


  — Fais-la sortir d'ici ! demanda une voix. Ta maîtresse n'a rien à foutre ici, si tu avais fait attention, elle serait restée bien sagement à sa place dans ton lit !


  — Ferme-la, Pablo ! gronda le guerrier. Ne reparle jamais d'elle en ces termes.


  Cathal souleva Nelly et la bascula sur son épaule. C'est ainsi qu'il la ramena dans la maison, la tête en bas, pendant qu'elle tentait de lui asséner des coups de pieds. Il la déposa dans l'un des fauteuils du salon.


  — Qu'est-ce que tu faisais là-bas ?


  Ses yeux devenus sombres fixaient Nelly sans douceur. Le vampire tout de cuir noir vêtu, ses longs cheveux de jais épars et son expression peu amène, ne donnaient pas l'image d'un amant tendre, mais plutôt celle d'un guerrier dur et implacable. Le sang maculant ses mains et son visage n'arrangeait pas l'impression de sauvagerie. Nelly se renfonça dans son siège, la tête dans les épaules, elle osa à peine répondre.


  — Je t'ai posé une question ! tonna l'Orghaar.


  — Je... je... me promenais...


  — Ben voyons, tu te balades en fouinant partout ?


  — Je ne fouinais pas..., parvint-elle à articuler, morte de peur.


  — Alors que faisais-tu ? Je t'interdis d'y remettre les pieds. Tu as de la chance d'être encore en vie Nelly, beaucoup de chance.


  Elle le regarda, mesurant son inconscience, et tenta de s'expliquer. Les vampires, dont Cathal, l'auraient sans doute tuée sans sourciller. Elle ne comprenait pas, pourtant ils étaient amants, qu'était-elle pour lui ?


  — J'ai entendu un hurlement, je suis entrée et j'ai vu... j'ai vu... ce...


  — Mais à quoi as-tu pensé ? Bon sang Nelly, tu veux ma mort ! Il aurait pu te tuer. À ces mots, il la serra contre lui de toutes ses forces.


  Elle ne comprenait plus rien. Qui l'aurait tuée ? L'être supplicié et enchaîné ?


  — C'est toi qui... lui... as fait ça ? bégaya-t-elle.


  — Mais qu'est-ce que tu crois ? Il t'aurait égorgée sans hésiter. Ne me refais jamais une telle peur.


  — Cathal..., tu as vu dans quel état il est, c'est monstrueux, tu l'as torturé... il est... il est...


  — Tu t'imagines qu'il t'aurait épargnée ?


  — Il m'a fait pitié... Je...


  — Pitié ? ricana Cathal, tu as eu pitié ! J'aurais tout entendu.


  — Mais...


  — Il était là pour me tuer, Nelly, et toi avec ! C'est une guerre ! Contre qui, je l'ignore encore. Je ne suis pas un ange, ma belle, comment crois-tu que j'ai vécu aussi longtemps face à ceux de ton espèce. J'ai plus de sang sur les mains que tu ne pourras jamais l'imaginer, autant celui des hommes que celui des ichoriens. Je suis un Orghaar, un chevalier-vampire, pas un agneau. Prends-moi comme je suis, car je ne changerai jamais ! rétorqua-t-il, les mâchoires contractées.


  Nelly écrasa avec rage la larme coulant sur sa joue. Elle soutint le regard anthracite de son amant et ne broncha pas. Après la peine et la peur, elle n'éprouvait plus que de la colère. Une fureur sourde contre celui que l'humaine ne voyait plus que comme un démon dépourvu de compassion. La jeune femme ravala ses sanglots et, toujours muette, le suivit des yeux quand il quitta la pièce et retourna à ses morbides occupations. Elle remonta à la salle de bains afin de nettoyer le sang séché du vampire sur ses mains puis se rendit dans la chambre de Cathal et la vida de ses affaires rangées la veille dans le dressing. Nelly déposa sur le grand lit la magnifique mallette de dessin, les feuilles, les toiles et tout ce qu'il lui avait offert. L'humaine ne désirait plus rien de lui. Elle prépara ses vêtements, les fourra dans son sac de voyage qu'un soldat avait ramené. Nelly était fin prête à quitter ces lieux maudits. Plus jamais elle ne voulait entendre parler de Cathal ou de cette maison, et encore moins des vampires, dès qu'elle serait partie.


   


  ***


   


  Quand elle redescendit, la nuit tombait. Elle sortit, décidée à mettre la main sur Cathal ou Lothaire. Nelly se rendit au chai, mais la porte en était fermée. Elle frappa, cependant personne ne répondit. Devant le silence, elle fit demi-tour et alla à la salle d'entraînement également vide. La jeune femme revint sur ses pas et prit la direction de l'ancienne bergerie, située un peu à l'écart des autres bâtiments. De la lumière filtrait au travers des volets. Des voix et des rires se faisaient entendre. Elle cogna à la porte et attendit que l'on vienne lui ouvrir. Le vampire qui se tenait devant elle lui était inconnu.


  De type hispanique, à peu près de sa taille, il paraissait assez jeune, vingt-deux ou vingt-trois ans tout au plus. Il la regardait d'un air suffisant, un petit sourire sardonique au coin des lèvres. Quant à ses yeux noirs, ils n'avaient rien d'amical.


  — Laisse-la entrer, Pablo ! ordonna la voix grave de Cathal, qu'elle trouva attablé en compagnie de Lothaire, Gauthier et Gilles et d'un autre buveur de sang qu'elle n'avait jamais vu.


  Le dénommé Pablo s’effaça, puis d'un geste emphatique et moqueur l'invita à avancer.


  — Mais entrez donc, fit-il d'un ton mielleux.


  Décidément, elle ne l'aimait pas, il était malsain, le petit vampire lui donnait froid dans le dos. Pourtant, il était agréable à regarder avec son visage d'ange sombre, son corps mince et musclé, mais quelque chose chez lui la dérangeait. Des bocks de bière, une bouteille de whisky et un nombre considérable de canettes vides jonchaient la grande table.


  — Tu te joins à nous ? demanda ironiquement Cathal. Ne suis-je pas encore assez monstrueux pour cela ?


  Nelly serra les poings et se mordit les lèvres pour ne pas répondre. Lothaire posa sa grosse main sur l'avant-bras de Cathal.


  — Venez vous asseoir avec nous, Nelly ! Et pivotant vers son ami, il enchaîna à voix basse : laisse-la tranquille.


  Cathal se retourna vivement en montrant les crocs et éructa :


  — Lothaire, je ne t'ai pas demandé ton avis, ferme-la ! La seule fois où tu t'es mêlé de ma vie privée, ma femme s'est suicidée, laisse-moi donc gérer mes affaires.


  Le vieux templier ne broncha pas et désigna une place à ses côtés sur le banc. La jeune artiste s'y assit et plongea son regard vert dans celui de Cathal. Elle le défia, et de sa voix douce elle chuchota :


  — Pourquoi mettre sur le dos de Lothaire tes propres erreurs ?


  Tout le monde se tut. Il ne répondit pas, mais si ses yeux avaient pu la tuer, indéniablement elle serait morte foudroyée. Nelly se retourna vers Lothaire et lui demanda si elle pouvait avoir un verre. Pablo revint et la servit. Il semblait bien être le seul à s'amuser de la situation. Les discussions recommencèrent. Pendant ce temps-là, Lothaire expliqua à Nelly que Pablo était le fils adoptif de Cathal. Ce dernier l'avait trouvé dans les rues de Mexico au début du XIXe siècle. Il avait pris le petit mendiant sous son aile, l'avait nourri et éduqué. Nelly apprit ainsi que Pablo était un métis avec un quart de sang d'origine indienne, un quart africain et une moitié espagnole ; il avait désiré devenir l'un d'entre eux alors qu'il était un adolescent de dix-sept ans. Cathal l'avait transformé, mais il s'était pleinement métamorphosé en vampire une fois sa maturation physique achevée.


  Pablo semblait jouer avec elle, il lui adressait souvent de petits sourires laissant à peine entrevoir ses canines. Son regard sans gêne glissait sur ses formes féminines.


  Lothaire murmura à son oreille tandis qu'elle buvait son verre.


  — Fais attention à lui, c'est un assassin de Cathal, évite de lui tourner le dos.


  Pablo se disait, en observant Nelly qu'il avait sous les yeux, qu'il se la mettrait bien sous la dent et dans son lit pour une nuit... Il n'avait aucun respect pour la gent féminine, qu'elle soit vampire ou humaine, les femmes n'étaient bonnes qu'à assouvir ses penchants libidineux. Il s'approcha du cou de la jeune femme et s’apprêtait à y déposer ses lèvres quand le poignard de Cathal se planta dans le bois de la table.


  — Pablo ! rugit le guerrier, les deux mains crispées devant lui, l'air menaçant.


  — Oh ! Pardon, j'ignorais que c'était chasse gardée.


  — Ne la touche pas, même pas dans tes rêves !


  — Non, mais, pour qui te prends-tu ? Je ne suis pas ta chose, intervint Nelly.


  — Hum hum, fit Gilles en se raclant la gorge, et si nous mangions ?


  — Excellente idée, remarqua Pablo.


  Il se dirigea vers la cuisine, Gilles et Gauthier dressèrent la table pendant que Cathal et Nelly se jaugeaient en silence. Quelques minutes plus tard, un parfum d'omelette parvint à leurs narines. Gauthier déposa une salade composée d'avocats et de mesclun et ils se préparèrent à dîner. Nelly évita autant que possible les regards de Cathal et de Pablo. Le repas s'éternisa. Elle n'aspirait qu'à une chose : rentrer chez elle et elle s'impatientait. Lasse d'espérer pouvoir demander son retour, elle se leva et laissa les vampires écluser une bonne partie de la nuit. Elle rejoignit la maison sous une voûte étoilée éclairée par la pleine lune. Elle monta l'escalier et retrouva son lit des premières nuits avec plaisir. Après avoir verrouillé sa porte, même si elle n'était pas certaine que Cathal ne puisse pas l'ouvrir quand même, elle regarda sa petite valise et soupira. Elle aurait tant aimé qu'il soit différent et que les choses se passent autrement.


  Cathal ne revint qu'au petit matin tandis que le soleil jetait ses premiers rayons sur la campagne enneigée. Le guerrier était d'humeur maussade et l'alcool n'arrangeait rien même si les vampires le supportaient mieux que les humains. Les réactions de Nelly lui déplaisaient, lui faisaient mal. Il sentait que tout était en train de déraper. Il avait retardé son retour le plus possible et laissé à Nelly un peu de temps pour respirer. Mais, quand il entra dans sa chambre, il la trouva vide et tous les cadeaux qu'il lui avait offerts étaient éparpillés sur son lit. Le message était clair. Pour lui, il était hors de question de baisser les bras, ce combat-là, il le gagnerait coûte que coûte. La colère reflua. Il quitta la pièce et se dirigea vers celle où dormait Nelly. Le verrou n'offrit aucune résistance à la puissance de Cathal. La porte céda, claqua contre le mur et il fit irruption dans la chambre alors que Nelly terminait de s'habiller.


  Il avait les traits tirés, le regard sombre, sa bouche dessinait un pli amer. Il la saisit par le bras, l'attira vers lui et plongea ses yeux dans ceux de la jeune femme. Aucune douceur ou tendresse dans les iris verts, pas de moue sensuelle ou de lèvres tendues, rien de tout cela, mais que de la rage et du dégoût. Tout chez elle le rejetait.


  — Nelly, ne fais pas ça.


  — Lâche-moi !


  Il ne l'écouta pas et prit le visage de Nelly entre ses doigts pour l'embrasser, mais un coup de genou dans le bas ventre le fit abandonner. Cependant, la réaction du vampire ne fut pas celle désirée. Il se jeta sur elle, la renversa sur le lit et l'y plaqua de tout son poids. Il lui releva les bras et immobilisa ses mains d'une poigne de fer. Elle peinait à respirer tant il l'écrasait. À cet instant elle eut peur, les images du prisonnier torturé et de celui massacré sous ses yeux s'imposèrent à son esprit. Cela l'avait hantée jusque dans son sommeil. Les canines de Cathal éraflèrent sa peau, elle ferma les paupières pour empêcher les larmes de se déverser et serra les poings pour ne pas hurler. Une légère douleur à la base de son cou la fit se tendre encore davantage. Il l'avait mordue. Nelly ne put résister aux sensations qui la submergèrent, le vampire partageant avec elle le moindre de ses émotions, et de ses sens. Avec lui, elle éprouva le plaisir du sang couler dans sa bouche, glisser dans sa gorge, le feu délicieux se disperser le long de ses nerfs, le désir prendre possession de son corps, la jouissance presque sexuelle procurée par l’absorption de son propre liquide vital. Elle en voulait encore plus, gémit de frustration entre ses bras lorsqu'il retira ses canines et lécha la petite plaie. Elle répondit à son baiser assoiffé, à ses caresses et s'arc-bouta quand il la prit. Elle cria de plaisir sous ses assauts frénétiques. Peu à peu, elle retrouva l'usage de son esprit. Des larmes silencieuses coulaient sur ses joues pendant que Cathal continuait ses mouvements de va-et-vient entre ses cuisses.


  Elle l'aimait, elle le savait, une passion dévorante les liait, mais une passion destructrice. Elle ne voulait pas de cette relation, elle ne pouvait pas tourner la tête pour ne pas voir le monstre qu'il était. Elle n'acceptait pas qu'il puisse faire d'elle ce qu'il désirait à peine posait-il les mains sur elle ou pire, dès que ses canines s'enfonçaient dans ses chairs. Tout ce qu'il représentait la dégoûtait, la violence, la mort, elle ne voyait que ça en lui.


  À peine s'était-il répandu en elle qu'elle le repoussa.


  — Laisse-moi partir, Cathal !


  — Non !


  — Monstre ! Tu n'es qu'un monstre, un démon ! Un...


  Un baiser la fit taire quelques instants.


  — Un monstre ? Un monstre qui te fait jouir... et que tu aimes, répliqua-t-il moqueur.


  Il intercepta la gifle que la jeune femme s’apprêtait à lui mettre. Il se leva et ajusta son pantalon.


  — Tu es à moi, Nelly ! À moi !


  — Non, je ne le serai jamais !


  — Oh si !


  — Je veux partir. Je ne veux plus te voir, regarde ce que tu m'as fait ! C'est un viol, Cathal, un viol ! éclata-t-elle en pleurant de rage pendant qu'elle ramenait les pans de sa jupe pour cacher son intimité. Ils auraient dû tous vous tuer, tous ! Les chasseurs et l'ordre auraient dû vous massacrer jusqu'au dernier. Vous êtes tous des abominations.


  Cathal la saisit par la nuque et à quelques millimètres de sa bouche, il lui répondit d'une voix sourde tremblante de colère.


  — Tu mériterais que je te tue... Mais j'en suis bien incapable. Regarde donc tes humains, regarde-les et dis-moi qui est le monstre. Toi ! Tu es le pire d'entre eux, tu me tortures à chaque instant.


  Il la lâcha, la repoussa sur le lit et claqua la porte derrière lui tout en marmonnant :


  — Maudit soit l'amour que je te porte !


  Nelly se rua dans la salle de bains, il fallait qu'elle se lave, qu'elle ne sente plus cette odeur sur elle. Mais dès qu'elle fermait les yeux, elle se rappelait ses lèvres, ses mains... De fureur, elle jeta le flacon d'essence de rose à l'autre bout de la pièce. Elle termina de se nettoyer et saccagea de colère tout ce qui se trouvait à sa portée avant de retourner dans la chambre et de s'écrouler sur le lit.


  Cathal partit à la salle d'entraînement. Il suffit d'un seul regard pour que tous quittent les lieux sauf Lothaire. Cathal n'était pas là pour s'exercer, il fallait qu'elle s'en aille, sinon il finirait par la tuer. Il savait qu'il avait commis une terrible erreur et ça lui faisait mal. Il repartit vers sa forge où il prit un stylet, se dirigea vers le chai et descendit au sous-sol sans se soucier du prisonnier. Sur les étagères, il se saisit d'un pot d'onguent, d'une fiole contenant une solution d'un rouge profond et de pigments noirs, remonta vers la maison et se précipita vers son jardin d'hiver sans prêter attention à Lothaire qui le suivait de près. Ce dernier était inquiet, il se demandait ce que Cathal avait en tête. Le baume était utilisé pour empêcher les vampires de cicatriser. Lorsqu'il vit son ami déchirer la manche de son pull, il intervint.


  — Mon ami, ne fais pas ça !


  L'Orghaar se retourna.


  — Tu ne sais pas ce que je lui ai fait.


  Sur ces mots, il entailla profondément son biceps de la pointe de son arme et forma un N stylisé. Le sang ruissela le long de son bras et sur la petite table. Il appliqua la pommade, mais ne put retenir un grognement de douleur tant celle-ci était vive. La pâte s'immisça dans l'incision, rongea la chair. Cathal, la tête en arrière, serrait les dents, les canines sorties. Aucune larme ne coula malgré la souffrance insoutenable, tandis que son bras tendu endurait le supplice de la scarification. Il versa la poudre noire sur sa plaie, elle se mélangea à son ichor et à l'onguent, il patienta quelques secondes puis il étala le troisième produit pour neutraliser l'acide. Quelques jours plus tard, il aurait un tatouage profondément encré dans ses chairs, mais en attendant il allait devoir subir le feu du baume. Chaque jour, la cicatrice lui rappellerait ce qu'il avait fait, la souffrance du marquage resterait assez longtemps dans sa mémoire pour qu'il ne l’oublie jamais.


  Quand il releva les yeux, Nelly était là. Elle le fixait, sidérée, le cœur au bord des lèvres. Leurs regards se croisèrent, il n'y vit que du dégoût, du mépris. Elle tourna les talons sans mot dire. Lothaire, qui avait observé la scène, considérait Cathal d'un air interrogatif.


  — Que s'est-il passé ?


  — Ça ne te concerne pas.


  — Cathal...


  — Va lui demander, elle se fera un plaisir de te le dire.


  Il frotta son bras en grimaçant de douleur et rejoignit Pablo dans l'ancienne cave à vin. Lothaire fronça les sourcils, il ne voulait pas se mêler des affaires du guerrier et certainement pas quand il s'agissait d'une femme, mais il avait pris Nelly en amitié. Il soupira et retrouva l'humaine qui refusa tout comme Cathal de répondre à ses questions. Face au comportement de Nelly, il n'insista pas, il n'était plus le bienvenu.


  Les jours suivants, elle avait fait le deuil pour un temps de sa liberté. Elle évita consciencieusement tous les vampires, elle attendit que Cathal parte pour se glisser dans sa salle de bain, celle des invités n'étant plus utilisable après son passage furieux. Elle descendit aux heures des repas et les prit seule puis elle remonta dans sa chambre. Vint finalement le jour où la route fut dégagée et où elle pouvait enfin retourner chez elle. Ce matin-là, elle se leva et vit que le soleil brillait, pourtant c'était déjà le cas depuis plusieurs jours, mais des traces de pneus se dessinaient dans la cour et dans le sentier. Elle pensa que l'heure de son départ avait sans doute sonné. Elle prit une douche rapide, fit son sac et dévala l'escalier en toute hâte. Cathal était assis au salon, le casque hi-fi sur les oreilles dans lequel Morbid Reality de Therion diffusait ses mélodies gutturales qu'il appréciait tant.


  Elle se campa devant lui, posa sa petite valise à ses pieds, mit les mains sur les hanches et exigea :


  — Ramène-moi tout de suite !


  Comme il feignait de ne pas la voir, Nelly avança la main pour ôter les écouteurs. Il l'attrapa et enleva lui-même l'objet.


  — Qu'est-ce que tu veux ?


  — Rentrer !


  — Tu permets, je suis occupé ! répliqua Cathal en replaçant le casque sur sa tête.


  — Sale con prétentieux ! Salaud ! Démon... ! Nelly l'invectiva jusqu'à ce qu'elle ne trouve plus de mots pour l'insulter, sans que celui-ci ne daigne faire attention à elle.


  Comme il ne bougeait pas d'un pouce, elle sortit à la recherche de Lothaire, mais ne rencontra que Pablo.


  — Pablo ? Il pivota et lui adressa son plus beau sourire. Je veux rentrer chez moi.


  — Et dire bonjour, ça t'écorcherait la bouche ? Débrouille-toi, la route est dégagée, j'ai autre chose à faire que de perdre mon temps avec une femelle.


  Des bruits de pas dans la neige la firent se retourner, Lothaire et Cathal étaient là, ce dernier lui lança son sac.


  — Lothaire te ramène ! Il s'approcha d'elle, la prit par le menton et darda ses iris orageux dans ceux de Nelly. N'oublie pas, tu es à moi !


  Elle chercha à se dégager, mais la poigne se fit plus brutale.


  — À moi ! Aucun humain ne pourra te donner autant de plaisir.


  Elle gémit de douleur sous l'emprise des doigts du vampire. Les yeux du guerrier se rétrécirent. Il se pencha davantage vers elle et murmura :


  — Je te jure que je tuerai celui qui se permettra de te toucher.


  Nelly frissonna de peur.


  — Tu reviendras..., dit-il en l'embrassant sauvagement avant de la lâcher.


  Elle s’engouffra dans la voiture de Lothaire. C'est à peine si elle osait respirer. Ils prirent le chemin, et lorsqu'ils empruntèrent enfin la route, elle poussa un soupir de soulagement. Ils roulèrent en silence une bonne partie du trajet avant que l'ancien templier ne décide de le briser.


  — Je suis désolé, Nelly. Son passé avec les femmes l'a rendu difficile...


  — Inutile de t'excuser pour lui, Cathal est un malade, un fou furieux. Dépose-moi en bas de mon immeuble, s'il te plaît... et ne reviens jamais, je ne veux plus vous voir ni les uns ni les autres. Vous êtes une erreur de la nature, finit-elle par lâcher.


  — Nelly...


  L'ancien templier se sentit blessé par la remarque de la femme. Il avait vécu tant d'horreurs perpétrées par les humains au nom de leur dieu, au nom d'une soi-disant justice ou de tout un tas de raisons plus fallacieuses les unes que les autres. Les ichoriens aussi avaient tué, mais le plus souvent pour sauver leur peau, à l'exception de la guerre inter clans du XVIe siècle et de quelques groupuscules. Jusqu'alors, il n'avait jamais vu ou entendu d'histoires relatant que des vampires avaient chassé les humains comme ceux-ci l'avaient fait. Il voulut lui faire remarquer, mais Nelly refusa d'écouter.


  Quand il se gara afin qu'elle descende, Lothaire lui saisit le bras et l'obligea à se retourner pour qu'elle le regarde en face.


  — Nelly... Cathal est fou de toi, ses sentiments sont sincères, ne l'oublie pas.


  Elle ricana et lui répondit :


  — Garde tes boniments pour toi. Toi et tous les tiens, Cathal y compris, êtes du passé. Je te rassure, vous n'existez même plus à mes yeux. Nada, vous n’êtes rien, rien. Adieu, Lothaire !


  Sur ces derniers mots, elle tourna les talons et s'engouffra dans l'entrée. Après un peu plus d'une semaine d'absence, elle était soulagée de rentrer chez elle et de retrouver ses parents, sans négliger Raspoutine.


  Nelly n'en avait pas fini avec les vampires. Pendant qu'elle rejoignait son domicile, Cathal ordonna à trois guerriers de la surveiller le plus discrètement possible. Il ne pouvait pas la laisser sans protection, il le savait très bien. Il chargea Pablo de prendre la tête du groupe.


  — Ne l'approche pas, si tu touches un seul de ses cheveux, je te massacrerai.


  — Tu me tuerais pour une humaine ? releva son fils adoptif sur un ton de reproche.


  — Pour elle, oui, sans aucune hésitation et crois-moi, ta mort sera longue et douloureuse. Mais je sais que tu feras ce que je te demande. Protège-la !


  — Soit...


  — Lothaire te remplacera toutes les douze heures. Quant à Gauthier et Gilles, leurs fontaines sont des amies de Nelly, il leur sera facile d'avoir un œil sur elle.


  Chapitre XI


  Une fois Nelly partie et ses ordres donnés, Cathal s'enferma chez lui. Ses émotions étaient un curieux mélange de sentiments : la colère, le désespoir, le dégoût. Il voulait demeurer seul, face à lui-même. Il se rendait compte qu'il avait agi comme un abruti, mais ne l'avouerait jamais à celle qu'il aimait. Le guerrier avait affirmé à Nelly qu'elle était à lui, mais il avait volontairement oublié de lui confesser qu'il lui appartenait corps et âme. Ce qu'il éprouvait pour elle le déchirait, une passion dévorante, sauvage, une vraie torture pour le vampire indépendant qu'il était.


  Elle était sa faiblesse et il refusait que ses guerriers et Nelly puissent le voir. Mais son départ laissait un immense vide, un gouffre sans fond dans son cœur. Il essuya rageusement la seule et unique larme coulant sur sa joue quand il découvrit la salle de bains des invités ravagée. Nelly avait tout détruit. Les flacons de cristal gisaient en milliers de petits fragments étincelants sur le sol de pierre veinée. Le miroir était brisé, les fines étagères de verre fêlées, il n'y avait plus rien en état sauf le mobilier, les marbres et la fenêtre. Une véritable furie était passée par là. Il regarda les lieux, désolé devant un tel spectacle. Il nettoya et s'enferma dans sa chambre, dédaignant toute visite pendant le reste de la journée. Il avait besoin de solitude pour se reprendre. Mais la nuit, il ne maîtrisait rien, ses rêves revenaient inlassablement, le hantaient. Il l'aimait désespérément.


   


  Dès que Nelly entra chez elle, elle mit très rapidement les choses au point avec ses parents et plus particulièrement avec sa mère. Elle refusa de parler de ses soi-disant vacances, de Cathal et de leur relation. Elle cacha du mieux qu'elle put ses sentiments à ses géniteurs et elle fit bonne figure, mais le soir, quand elle se retrouvait seule dans son lit, ses émotions reprenaient le dessus. Elle rêvait de Cathal, de leurs étreintes, de sang, de violence, et chaque matin elle se réveillait en pleurs. Le vampire lui manquait d'une certaine manière, mais elle rejetait cette attirance, ce désir quasi incontrôlable. Cathal l'obsédait. Elle trouvait ça malsain, à la limite d'une passion destructrice. Elle voulait que cet épisode de sa vie ne soit qu'une expérience comme une autre, du sexe, rien que du sexe, sans sentiments. Mais au fond d'elle-même, elle savait qu'elle l'aimait et le désir était si fort, si douloureux. Le souvenir de leurs étreintes lui arrachait des gémissements et son corps s'embrasait dès qu'elle pensait à Cathal. Elle était décidée à se battre et à gagner contre cet amour ignoble. C'était un démon, rien qu'un démon. Cependant, Nelly s'interrogeait. Elle se demandait ce que les vampires pouvaient lui faire. Et si Cathal lui effaçait à nouveau la mémoire ? Et si tout recommençait ?


  Mais le contenu du carnet qu'il lui avait confié l'avait troublée. Cette Octavia, une Romaine que son père avait donnée en mariage à un riche patricien, y relatait son histoire. Elle avait seize ans quand elle avait été emmenée dans la demeure de cet inconnu, elle avait été choyée dès son arrivée et était loin de s'imaginer que son nouveau maître était une créature buveuse de sang. Lorsque le moment de le rencontrer était venu, elle avait eu peur, quel homme était-il, allait-il la violer ou bien se montrerait-il patient ? Des questions normales pour toute jeune fille devant se retrouver dans le lit de quelqu'un dont elle ignorait presque tout. Au premier regard, Octavia et Arius avaient eu un véritable coup de foudre l'un pour l'autre. Elle y décrivait ses premières années à ses côtés, quand il l'avait transformée. Leurs relations semblaient bien différentes de celles que Nelly et Cathal connaissaient. La jeune humaine se demandait dans quelle mesure ces écrits étaient le reflet de la réalité, n'avaient-ils pas été romancés ? Nelly, elle, n'avait vu que de la violence, de la cruauté.


  En rangeant ses affaires dans son armoire, elle retrouva le petit carnet et hésita : devait-elle le jeter ou le conserver ? Finalement, elle le remisa au fond d'un tiroir, décidée à l'y laisser. Elle avait promis, jamais elle ne révélerait ce qu'elle savait... Pas pour les vampires, de cela elle n'en avait rien à faire, elle les aurait bien imaginés tous morts, un pieu ou n'importe quoi d'autre dans le cœur, mais pour sa sécurité. Nelly avait une épée de Damoclès au-dessus de sa tête et elle n'avait aucune envie que celle-ci tombe parce qu'elle aurait été trop bavarde.


   


  ***


   


  15 janvier


  La sonnerie stridente du téléphone retentit et sortit Cathal des bras de Morphée.


  — Mmmm... Oui ? répondit-il d'une voix encore ensommeillée.


  — Cathal ? Tu dormais ?


  Celle de Dominique le réveilla pour de bon, il avait oublié qu'il devait le rappeler.


  — Oui, j'ai passé une mauvaise nuit. Laisse-moi cinq minutes, le temps d'enfiler quelque chose et je te reprends dans mon bureau.


  Il saisit rapidement le premier pantalon qui était à sa portée, descendit au rez-de-chaussée et s'installa à sa table de travail, dans un grand fauteuil de cuir confortable où il aimait s'enfoncer. Après avoir allumé son ordinateur, il poursuivit la communication avec Dominique.


  — Me revoici, alors qu'as-tu pour moi ?


  — Pas grand-chose à vrai dire. Des novices ont encore disparu ces derniers mois sans laisser de traces. Des bruits courent concernant une organisation, mais je n'en sais pas plus. Je t'envoie les informations qui sont arrivées, tu auras le dossier dans quelques minutes dans ta boîte mail.


  — Peut-être allons-nous pouvoir enfin avancer.


  Ils échangèrent quelques mots à propos de leur entreprise commune et son ami raccrocha. Rapidement, son courriel fut là et renvoyé vers un répertoire sécurisé. Cette affaire les laissait perplexes ; jamais, depuis l'inquisition, autant d'ichoriens n’avaient si soudainement disparu.


  Souvent les vampires logeaient en agglomération, car il était plus facile de se fondre dans l'anonymat des villes. À la campagne, leur vie aurait en peu de temps inquiété un voisinage curieux et peu avare de commérages. Comment cacher à son entourage le plus proche que l'on ne vieillit pas ? De quelle manière éviter les contacts ? Ils avaient donc peu de choix. Soit ils vivaient à l'écart des humains dans des lieux complètement isolés tels cette maison de maître, soit ils demeuraient dans des cités suffisamment grandes pour ne pas attirer l'attention et changeaient régulièrement de résidence.


   


  ***


   


  Ce n'était pas toujours évident de localiser un des leurs, cependant le Conseil possédait un service de renseignements fort efficace. Mais dans cette situation, il s'avérait qu'il faisait face à un mur.


  Comme beaucoup de villes moyennes et plus importantes, Montluçon abritait quelques vampires. Généralement, ils aimaient se savoir à proximité les uns des autres. Être complètement isolé n'était pas forcément une bonne chose. Ils l'avaient tous souvent appris à leurs dépens, lorsque les humains les chassaient.


  Les disparitions avaient lieu dans des endroits très différents et la liste s'était allongée depuis le départ de Cathal de Paris. Les ichoriens qui s'étaient évanouis dans la nature vivaient aussi bien en France qu'en Grande-Bretagne, aux USA ou encore au Japon. Devant l'ampleur de ce phénomène, Cathal décida d'appeler Lothaire.


  — Lothaire ! Viens dans mon bureau ! lui ordonna l'Orghaar.


  Quelques minutes plus tard, le vieux guerrier se présenta devant lui.


  — Bonjour, que puis-je pour toi ? lui demanda la voix caverneuse de celui qui fut son second pendant des décennies de combats.


  — C'est au sujet de ces disparitions...


  — Fâcheuse affaire...


  — Comme tu le sais, le conseil m'a confié le dossier, je suis chargé d'en connaître les raisons. Mais ça va être plus difficile que nous le pensions. Les disparitions que nous avons pu répertorier concernent un grand nombre de pays, ce sont essentiellement de jeunes ichoriens. Constitue plusieurs équipes parmi tes hommes et enquêtez sur place. Je veux un rapport détaillé chaque jour.


  — Entendu ! Je prépare ce qu'il faut. Dans deux à trois jours, nous serons prêts.


  — Commence par les pays où nous sommes les plus nombreux et ceux où il y a eu le plus d’enlèvements. Je vais contacter ceux de la région, il y a quelques-uns des nôtres pas très loin d'ici, ainsi qu'à Paris. Il faut résoudre cette histoire au plus tôt.


  — À tes ordres !


  — Donne-moi la liste de tes équipes, j'exige de savoir où vous êtes et quand. Je veux que chaque guerrier soit équipé d'une balise GPS. Ce sera tout pour le moment, envoie-moi un rapport dès demain.


  Lothaire resta devant lui sans broncher, comme s'il attendait quelque chose. Cathal leva un sourcil interrogatif.


  — Oui ?


  — Et Nelly ?


  — Elle n'est pas ta priorité.


  — Mais...


  Agacé, Cathal lui coupa la parole :


  — Ne t'inquiète pas pour ta protégée, je ne la laisserai jamais sans surveillance. J’ai conscience que nos adversaires essaieront de me déstabiliser en s'en prenant à elle. J’ai tout fait pour qu’il n'en soit rien. Je m'en occupe, il y a Gilles et Gauthier et même Pablo.


  Il fit un signe de la main pour lui signifier de s'en aller. Depuis le départ de Nelly, Lothaire et lui étaient en froid. L'ex-templier désapprouvait ce qui s'était produit et les deux hommes s'étaient disputés sévèrement à ce sujet.


  Que se passait-il ? Au cours des siècles, il avait dû faire face à bien des épreuves, des situations différentes, mais là, il n'avait pas la moindre idée de ce qui se tramait. Ses guerriers surveillaient toutes les confréries de chasseurs même s’il en restait peu au XXIe siècle.


  Les ichoriens étaient devenus des créatures mythiques et ils avaient tout fait pour que ce soit le cas. Aujourd'hui, les adolescents, les femmes rêvent devant ces images romantiques. Si tous savaient la vérité..., songea Cathal, la tête entre les mains, un pli soucieux au milieu du front.


  Les vampires étaient si loin de ce que les romans et le cinéma montraient. Point de morts vivants, ni de cercueils, ils étaient bel et bien en vie.


   


  Quelques jours plus tard, Cathal reçut un appel de Lothaire. Un vieil ichorien du nom d'Augustus avait disparu. Son jeune disciple, un certain Hans Dieter les avait alertés. Sans nouvelles de son mentor depuis plusieurs jours, il était rentré précipitamment en Australie, dans un coin reculé, où ils habitaient tous les deux. À son retour, il n'avait trouvé personne, après une absence de plusieurs semaines. Le novice n'avait touché à rien, la section était venue en urgence après son appel, avec le jet privé du Conseil. À l'aéroport les attendaient des 4X4 et leur contact. Ils le suivirent plusieurs heures sur des pistes désertes où seuls les animaux sauvages les croisèrent. Il leur affirma que le disparu, un vampire de plusieurs siècles, avait reçu un message la veille de son départ. Augustus avait forcé Hans à s'en aller, prétextant qu'il devait se mettre à l'abri, mais il n'avait pas eu d'autres explications. Le jeune ichorien avait été envoyé en Grande-Bretagne chez l’ancienne amante de son créateur, et comme il n'avait plus de nouvelles depuis quelques jours, il avait décidé de rentrer contre l'avis de son hôtesse.


  Ils fouillèrent chaque pièce à la recherche d'un indice. Tout était tellement éparpillé qu'ils restèrent plusieurs jours. Ils dormaient dans l'une des granges du ranch, pendant que des tours de garde se relayaient. Les vampires ne retrouvèrent pas l'ordinateur portable d'Augustus ni aucune trace de lui. Ils finirent par découvrir qu'un post-it froissé avait glissé sous l'un des fauteuils du salon. Il y était noté :


  « Rendez-vous le 27 décembre à 16H avec Demetrius Alba. »


  Ce nom n'évoquait pas grand-chose à Cathal et encore moins à Hans. Les soldats restèrent quelques jours supplémentaires au cas où il y aurait un appel ou la venue d'inconnus, mais après deux semaines à attendre en vain tous rentrèrent.


  Cathal reçut l'autorisation des mains mêmes de leur prince de consulter les archives qu'Edern avait constituées au cours des siècles. Celles-ci avaient été classées et avaient constitué les premiers éléments d'une vaste base de données, référençant tout ce qui concernait les ichoriens. C'était un précieux outil tant pour le Conseil que la famille princière. Edern était un vampire dont tous ignoraient l'âge, peut-être était-il le plus vieux d'entre eux. Il était ce que la communauté appelait un Neos. Né au sein d'une civilisation depuis longtemps disparue, il avait été l'un des derniers survivants d'un cataclysme responsable de l'extinction de sa race. Edern n'avait aucune origine humaine, il appartenait à une espèce humanoïde aujourd'hui éteinte depuis plusieurs milliers d'années, de surcroît c'était un vampire depuis sa naissance.


  Le chevalier-vampire fut convoqué dans la citadelle suite à son voyage en Australie. Il était arrivé de bonne heure au clan d'Edern. Une chambre lui avait été allouée dans la résidence princière. Ce fut Arawn qui l'accueillit. Il appréciait beaucoup le fils du prince qui avait été un excellent maître d'armes. Il l'avait bien conseillé avant son départ pour le bastion des Sotrans où Cathal avait effectué sa formation pour devenir un Orghaar. Peu de vampires d'origine humaine avaient l'honneur d'y suivre cet enseignement martial. Les années que Cathal avait passées dans leur forteresse, alors qu'il avait moins d'un siècle, avaient été dures, très dures. On ne lui épargnait rien, on lui en demandait même plus parce qu'il avait été humain. Il en était ressorti avec les félicitations du chef du clan, un être cruel et froid. Le jeune vampire d'alors était devenu une machine à tuer. Par la suite, il avait été quelques décennies au service d'Edern, dans sa garde personnelle uniquement constituée d'Orghaar, l'élite des combattants, lui-même étant sans aucun doute le plus puissant d'entre eux. Tous respectaient Edern, il aurait fallu être fou pour s'en prendre à lui ou à un membre de sa communauté.


  Une profonde amitié liait la famille princière et le guerrier. L'heure de se rendre dans la salle du trône approchait. Cathal enfila son armure de cuir et de kevlar. Celle-ci tenait plus d'une combinaison noire et ne ressemblait guère à celles que mettaient les chevaliers d'autrefois, si ce n'était les renforts placés pour protéger les organes vitaux. Il aimait la sensation du cuir souple sur sa peau, son odeur si particulière. Il resserra les straps des gantelets assortis au mantelet carmin que seuls les Orghaars avaient le droit de porter. Au moment de sortir de sa chambre, il saisit son arme, une épée à deux mains qu'il avait lui-même confectionnée, puis il referma son baudrier et suivit Arawn.


  Edern les attendait debout devant son siège princier. Cathal s'avança, baissa respectueusement la tête. Il dégaina et s'agenouilla, la lame pointée vers le sol, en signe de soumission. Une main pâle se posa sur la sienne lorsqu'il redressa son visage, et il vit les longs cheveux argentés d'Edern s'encadrer dans son champ de vision.


  — Relève-toi, Cathal, pas de ça avec moi s'il te plaît. Tu n'es pas un simple guerrier, mais un ami.


  Lorsqu'il se mit debout, le souverain étreignit son bras resté libre et lui donna une accolade fraternelle. Bien que le combattant fût un homme grand, Edern le dépassait allègrement de plus d'une demi-tête.


  — Allez, viens donc manger avec nous ! Garde ces manières pour les cérémonies officielles !


  Ils se dirigèrent vers la salle du banquet où il se retrouva, avec la famille princière, le conseiller d'Edern et sa cousine, la chargée de diplomatie. Ils prirent place autour de la table ovale et levèrent leurs verres de sang épicé à leur amitié. Le repas fut simple et goûteux : aumônières de crevettes et corail de Saint-Jacques, bouchées de saumon et crème brûlée, le tout accompagné d'un vin blanc sec. Une fois le dessert dégusté, ils abordèrent l'affaire qui les occupait.


  — Augustus a donc disparu ?


  — En effet, c'est son disciple Hans Dieter qui a donné l'alerte. Lorsque nous sommes arrivés, sa demeure était un véritable capharnaüm.


  — Ce Hans, qu'en as-tu pensé ?


  — Je crois qu'il est fiable, il tenait beaucoup au vieil Augustus.


  — Alba Demetrius, c'est bien le nom que vous avez trouvé ?


  — Tout à fait, mais ça ne me dit rien.


  — C'est normal, Cathal, Demetrius est un ichorien dont nous avons plus ou moins perdu la trace depuis des siècles. Il n'a jamais été très sociable et n'a toujours vécu qu'en marge, en contact ni avec les siens, ni avec les humains. Un vieil érudit un peu original, en fait nous ne savons même pas s’il est encore en vie.


  — Nous ignorons ce qu'il est devenu depuis le XIIe, précisa Arawn.


  — Mais je vois mal Demetrius enlever d'autres ichoriens, ce n'était pas un violent. Je me demande comment ce pauvre fou a pu se retrouver mêlé à tout ça.


  — Pour le moment, nous n'en savons rien. Mes hommes continuent leurs investigations.


  — Demain, tu pourras consulter notre base de données, je te laisserai mon bureau, tu pourras y chercher tout ce dont tu as besoin.


  Ils poursuivirent la discussion à propos de l'enquête et de divers éléments. Une très belle femme qu'il ne connaissait pas les rejoignit et repartit au bras d'Edern.


  Sans doute sa dernière conquête, pensa Cathal, en regardant le fessier, rebondi et moulé dans une robe de soie rouge, s'éloigner.


  Au petit matin, il était devant l'écran du prince, interrogeant les archives. À peu de choses près, ce qu'il trouva était ce qu'Edern et Arawn lui avaient dit la veille. Il n'y avait pas grand-chose sur Demetrius Alba. Il était né au sein de la République romaine environ 250 av. J.-C. dans une famille plébéienne. Il était devenu vampire alors qu'il était déjà assez âgé, mais il n'y avait aucun renseignement concernant son créateur. Il avait profité de son immortalité pour étudier et était considéré comme un savant. Puis on perdait sa trace vers le VIe siècle, pour le retrouver deux cents ans plus tard comme copiste, puis il disparaissait de nouveau et réapparaissait brièvement à la cour d'Alienor d'Aquitaine avant que l'on ne perde définitivement sa piste.


  En fin de compte, le vampire n'avait guère avancé. Le moins que l'on puisse dire, c'était que le vieil Alba avait toujours su se faire discret, mais de là à se volatiliser pendant huit siècles c'était vraiment extraordinaire. Il continua malgré tout à fouiller dans les archives. Peut-être trouverait-il autre chose en plus de sa fiche. Une chronique du XVIIe faisait référence à un certain Dimitri Alba, un homme d'une trentaine d'années, ayant été mêlé à une histoire de duel.


  Étrange, ça ne correspond pas, remarqua-t-il en se passant la main sur le visage, qu'il n'avait pas encore rasé. Il était soucieux, il pressentait que des événements graves allaient toucher leur communauté.


   


  ***


   


  De retour dans la ville auvergnate, Cathal consulta ses propres archives constituées pour la plupart de rapports d'époques, de comptes rendus... Peut-être trouverait-il une gravure, ou un dessin quelconque de ce Demetrius Alba. Quelques esquisses avaient été parfois réalisées lors des procès, ou par les chasseurs et à chaque fois qu'il avait pu mettre la main sur ces documents, il s'en était saisi en se disant que ça pourrait toujours servir.


  Quand il pénétra dans son bureau, la première chose qu'il vit fut le portrait que Nelly avait fait de lui, il l'avait presque oubliée pendant ces dernières semaines, tout occupé à chercher des indices. Les souvenirs de ces jours passés avec la jeune femme lui revinrent en mémoire, toutes les sensations, le désir qu'il avait éprouvé. Il s'efforça de chasser l'humaine de sa tête. Pendant des heures et des jours, il éplucha un à un les manuscrits que contenait sa bibliothèque. Il finit par trouver ce qu'il cherchait, une gravure représentant le vieil érudit.


  Le Romain semblait de petite taille, un peu voûté, les traits marqués d'un homme ayant déjà vécu. Il avait un visage anguleux et le nez un peu crochu, une grande bouche et le menton fuyant. Le texte lui apprit peu de choses si ce n'est ce qu'il savait déjà. Le guerrier continua ses investigations et finit par dénicher un texte plus récent datant du XVIIe, écrit par un chasseur de vampires. Ses remarques ne correspondaient en rien à la représentation plus ancienne, ni à ce qu'Edern lui en avait dit.


  Cathal pensa que cela était étrange, scanna les deux documents et les ajouta au dossier qu'il avait constitué. Le vampire devait rejoindre Dominique à Paris pour quelques jours et rencontrer de ce fait le nouveau membre élu du Conseil, un certain Adrien. Avant de repartir, il avait besoin de sang. Il n'avait rien contre l'idée de trouver une partenaire, il y avait déjà bien assez longtemps qu'il n'avait pas assouvi ses envies. Il aurait pu retourner à la discothèque où il avait vu Nelly pour la première fois, mais il préférait éviter de l'y croiser.


  Il choisit d'aller dans une autre boîte de nuit, dans une ville voisine et la quitta avec une femme plus mature. Une de ces femmes qui cherchaient une aventure d'un soir, avec un homme plus jeune que leur mari, la plupart du temps absent. Il évacua son stress de la manière qu’il connaissait le mieux. Malgré de multiples rapports et du sang frais, il partit complètement frustré. Nelly occupait bien trop ses pensées. Il se rendit sous ses fenêtres et y resta quelques heures. La tentation de la rejoindre se fit pressante, Cathal serra de toutes ses forces le volant à s'en faire blanchir les articulations, ses canines sortirent, un désir brûlant posséda son corps. Il préféra partir avant de commettre l'irréparable. Dès qu'il arriva chez lui, il se précipita dans la salle de bains et prit une douche glacée. Nelly, il ne pensait qu'à elle. Il avait beau essayer de l'oublier, rien n'y faisait, au contraire, il sentait de plus en plus les émotions de la jeune femme et se rendre près de son domicile n'avait pas arrangé les choses. Il s'assit dans le fond du bac et laissa le jet glisser sur sa peau. Il la voulait dans ses bras, il voulait tout d'elle, tout partager.


  Je n'aurais jamais dû lui permettre de partir, jamais. Pourquoi, pourquoi lui ai-je fait ça ? Nelly...


  Il hurla son prénom de désespoir.


  — Nelly !


  Son poing s’abattit sur la porte vitrée qui se fêla sous la puissance de l'impact et sa main retomba.


  — Nelly...


  Le grand et impitoyable guerrier ne sentait même plus les morsures de l'eau glacée et resta longtemps ainsi. Il parvint péniblement à reprendre le contrôle de lui-même, assez pour fermer le robinet, se sécher et s'enfouir sous la couette moelleuse de son lit, grelottant, claquant des dents, tant la température de son corps avait chuté.


  Chapitre XII


  Ce matin-là, Nelly avait un entretien avec le proviseur de l'un des plus grands lycées de la ville. Elle se présentait pour remplacer le professeur d'arts plastiques jusqu'à la fin de l'année scolaire, celle-ci partant en congé maternité dès la rentrée suivant les vacances d'hiver. Elle espérait obtenir le poste et peut-être avoir une prolongation en septembre. Le rendez-vous se déroula pour le mieux et elle devait avoir une réponse avant la fin janvier.


  À son retour, le téléphone indiquait un appel en absence. Son amie Laure avait laissé un message. Elle lui demandait de la rappeler le plus vite possible à propos des prochains congés. Nelly se sentait mal dans sa peau depuis qu'elle était revenue. Elle avait beau essayer de se changer les idées, elle n'arrivait à rien. Même ses pinceaux et ses crayons n'y faisaient rien, elle demeurait devant ses feuilles blanches sans parvenir à créer quoi que ce soit. Ou bien elle allumait son ordinateur portable, y restait quelques minutes, le temps de consulter ses mails et elle le refermait. Quand elle ouvrait un livre, elle l'abandonnait après seulement quelques pages. Seul Cathal, malgré ce qui s'était passé, occupait son esprit. Elle aurait voulu le rayer de sa vie, mais comme dit le dicton « le cœur a ses raisons que la raison ignore ». Maintes fois, elle fut tentée de l'appeler ou tout simplement de sortir de son appartement et traverser le couloir vers celui de Lysa, où Gauthier avait déposé ses valises et ses crocs, pensait-elle. Mais elle s'y refusa, on ne peut pas aimer une bête immonde, un meurtrier, un... vampire. On le tue !


  À plusieurs reprises, ses deux copines l'avaient invitée, elle avait décliné à chaque fois leurs propositions, n'ayant aucune envie de devoir supporter leurs compagnons buveurs de sang dont elles ignoraient tout. Elle ne voulait pas jouer à faire semblant de ne pas savoir. Cependant, elle filait un mauvais coton entre morosité la journée et cauchemars la nuit, sa vie était presque devenue un enfer. Elle ne voyait quasiment plus personne, ces quelques jours auprès de son amie Laure à Paris allaient lui faire le plus grand bien. En attendant, elle décida d'appeler Lysa et Flo et leur proposa une soirée entre filles devant des pizzas et des DVD. Hors de question de sortir, elle ne tenait pas à croiser l'un des vampires. Les deux jeunes femmes vinrent vers 19H, les enfants de Lysa étaient chez leur père, quant aux deux sangsues, elle ne voulait même pas savoir. La seule chose qu'elle remarqua dès leur arrivée, c'était que ses copines portaient toutes deux des cols roulés dont l'un d'entre eux cachait à peine la trace rosée des morsures.


  Flo ne put s’empêcher de demander à Nelly ce qu'elle avait contre leurs compagnons.


  — À chaque fois que l'on t'invite, tu refuses systématiquement et cela depuis que nous ne sommes plus célibataires. Mais qu'est-ce qu'ils t'ont fait ?


  — Rien, je ne les aime pas, c'est tout.


  — Mais enfin, tu les connais à peine. Tu t'es même montrée désagréable avec leur ami Cathal.


  Nelly faillit s'étouffer avec un morceau de pizza.


  — Cathal ? dit-elle entre deux bouchées.


  — Oui, renchérit Lysa, je ne sais pas ce que tu lui as fait, mais je pense que tu l'as fortement impressionné. Je crois qu'il a le béguin pour toi.


  — Pardon ? Mais tu perds la tête ma pauvre Lysa, c'est un vrai malade qui me suivait partout. Je te jure qu'il me fiche la trouille.


  — Hum, hum, tu te fais des idées Nelly, c'est un mec super sympa. Il est venu dîner deux fois à la maison avec Lysa et Gauthier. Il a toujours été très correct quand il rendait visite à Gilles. Il a posé plein de questions sur toi, tes goûts... Je pense plutôt qu'il est amoureux de toi.


  — Mais tu es complètement folle ma pauvre fille, tu te rends compte de ce que tu dis ? Lui et ses petits copains sont dérangés, regarde-moi ça ! rétorqua Nelly agacée en désignant le cou de son amie.


  — Oh ça ? Mais ce n'est qu'un jeu entre amants et crois-moi c'est très bon, on s'éclate toutes les deux au pieu, n'est-ce pas Lysa ?


  La dite Lysa rougit jusqu'aux oreilles et balbutia :


  — Oui, oui...


  Nelly avait remarqué que lorsque leurs compagnons arrivaient, plus rien ne semblait compter pour elles. Étrangement les enfants de Lysa, habituellement turbulents, obéissaient sans rechigner.


  — Bon, je pense qu'on devrait changer de sujet, on est là toutes les trois et ça ne s'était pas produit depuis longtemps, alors qu'est-ce qu'on regarde ?


  Les trois femmes passèrent une excellente soirée, faite de fous rires, de films et décidèrent de se faire un après-midi shopping le lendemain. Passer du temps ainsi fit le plus grand bien à Nelly et lui permit de reprendre pied. Elle avait cru devenir cinglée.


  Par une belle matinée de fin janvier, elle reçut une réponse positive du lycée. Motivée, elle reprit ses pinceaux et crayons, et réalisa dans la foulée un tableau aux couleurs chaudes : une Ève moderne cachant à peine sa nudité. Habituellement, ses thèmes favoris étaient peuplés de créatures imaginaires : des anges, des démons, des vampires... Mais là, elle n'avait plus du tout envie de les représenter telle que la littérature en brossait le portrait. Connaissant la vérité, Nelly avait changé d'approche picturale.


  Chapitre XIII


  10 février


   


  Cathal prit sa voiture pour regagner Paris, tant pour des raisons professionnelles que personnelles. Il savait que Nelly s'y rendait et Dominique devait lui présenter un nouveau membre du conseil : Adrien, élu pour cinq ans.


   


  Nelly prit place avec plaisir dans le compartiment du train l'emmenant à Paris, son ordinateur portable sur les genoux. Une seule personne était assise un peu en biais face à elle ; un homme d'environ cinquante ans, élégamment vêtu, le cheveu court et grisonnant, un iPhone à la main. Un bip lui annonça qu'un SMS était arrivé sur son smartphone, elle l'ouvrit et vit un message curieux d'un expéditeur inconnu.


  « Mademoiselle Legal, ne dites rien vous êtes surveillée, faites comme d'habitude. Je dois vous parler.


  C'est très important. Je ne peux pas rester longtemps sans attirer l'attention. Nous devons vous rencontrer, c'est urgent. »


  Un autre homme, plutôt jeune, habillé de jeans, s'installa face à elle, lui fit un sourire et observa le paysage défiler.


  « Mais qui êtes-vous ? » répondit-elle à ce mystérieux interlocuteur.


  « Quelqu'un qui vous veut du bien. L'individu qui vient d'entrer, ne lui faites pas confiance, il est là pour vous surveiller. Ne me regardez pas, faites comme si je n'étais pas là. »


  C'était donc cet élégant quinquagénaire, qui lui envoyait des SMS, elle fit semblant de rien et continua les échanges sans sourciller. Nelly soupira : cela ne s'arrêtera-t-il donc jamais, un vampire, ça ne pouvait être que ça, une de ces cochonneries de vampire.


  « Je suis mandaté par l'ordre de la Miséricorde, il faut que je vous voie seule. Venez aux Galeries Lafayette demain après-midi à 14H30. Allez au 4e étage, rayon lingerie, prenez un vêtement à essayer et entrez dans la cabine n°3, nous nous occuperons de vous faire sortir. Venez mademoiselle, c'est pour le bien de tous. »


  Nelly se mit à tousser, quitta précipitamment son compartiment et se dirigea vers les WC. Elle s'y enferma quelques minutes avant d'en surgir brusquement. L'homme qui se trouvait assis en face d'elle attendait derrière la porte et s’engouffra après elle dans le petit habitacle. L'inconnu au téléphone était dans le couloir et semblait avoir un entretien animé. Quand elle passa devant lui, il murmura :


  — Demain, n'oubliez pas.


  Trente secondes plus tard, l'individu en jeans regagnait sa place. Le quinquagénaire descendit à Bourges et fut remplacé par une pétillante rousse dans la vingtaine accrochée en permanence à son cellulaire durant tout le voyage. Lorsque Nelly descendit du train, un comité d'accueil attendait le vampire, sans aucun doute son éternité allait s'achever dans les plus brefs délais. Il fut encerclé dès sa descente et emmené contre son gré par les membres de l'Ordre venu l'attendre.


  Un de moins, pensa-t-elle.


  Cependant, elle oublia rapidement l'incident devant le sourire de Laure qui patientait au bout du quai. Les deux amies tombèrent dans les bras l'une de l'autre toutes à leur bonheur de se retrouver. Elles repartirent bras dessus bras dessous vers l'entrée du métro.


  — Alors, on fait des cachotteries à sa meilleure copine ? taquina la petite brunette en pressant gentiment le coude de Nelly.


  — Des cachotteries ? Quelles cachotteries ?


  — Le beau ténébreux qui t'a emmenée en vacances...


  — Hein ?


  — Tu sais très bien que ta mère est une vraie pie, j'ai appelé chez toi et c'est elle qui m'a répondu. Elle m'a tenu la jambe pendant une heure en me racontant qu'un homme t'avait emmenée en vacances. Maintenant je veux tout savoir, chuchota-t-elle à l'oreille de la jeune artiste.


  Oh ! Ce n'est pas possible, qu'est-ce qu'elle a encore à radoter ? ronchonna Nelly pour elle-même.


  — Je te dirai ça chez toi, mais j'avoue que je n'ai pas trop envie d'en parler.


  — Ah...


  Les deux femmes passèrent la soirée à évoquer les souvenirs du passé, des histoires vieilles de vingt ans, les amours de lycée, les fêtes, mais aussi la vie courante. Laure avait divorcé quelques années plus tôt et élevait seule son fils de quinze ans. Le célibat lui pesait tandis que Nelly avait décidé depuis longtemps de rester célibataire. À la suite d'un échec cuisant, elle avait établi que l'existence était bien trop courte pour s’embarrasser avec des problèmes de cœur. Sans être volage, elle avait eu plusieurs amants pendant les dix dernières années, mais refusait de s'engager dans une histoire à long terme. Elle voulait profiter de la vie, disait-elle et elle ne s'imaginait ni avec un mari ni avec des enfants au contraire de Laure qui, déjà adolescente, rêvait du prince charmant et d'une famille nombreuse. Ainsi elles s'organisèrent une pyjama-party comme au bon vieux temps de leur jeunesse, avec en plus une bonne bouteille de vin blanc doux, une boisson plus forte étant à éviter, car Laure ne supportait pas l'alcool.


  — Tu te souviens de nos soirées de délires, de nos fous rires ? demanda Laure.


  — Oh que oui je m'en rappelle, nous avons bien ri, quand on imitait nos profs, ou que nous parlions de nos conquêtes. On a même échangé nos flirts sur des paris complètement dingues.


  — As-tu gardé en mémoire la tête du gars lorsqu'on était en première? Tu sais celui qui se mettait des baffes quand il se gourait en math ?


  — Oui, oui je ne l'ai pas oublié, comment il se nommait déjà ?


  — Je ne sais plus, mais qu'est-ce qu'il nous a fait rire !


  — Et ceux qu'on a échangés en terminal, les deux copains Dominique et Alex, la tête qu'ils ont faite le lundi matin, quand nous nous sommes volontairement trompées. Je n’ai jamais autant ri devant leur mine déconfite, s'esclaffa Nelly au souvenir de cet événement.


  — Qu'est-ce qu'on était chipies, quand même !


  — On les a vraiment fait tourner en bourrique.


  — Sûr ! Tu veux un bonbon ?


  — Merci, il m'en reste encore plein.


  — Et Sylvie qui tombait sur l'amour de sa vie à chaque nouveau petit ami.


  Quel cœur d'artichaut celle-là, pensa Nelly.


  Elles étaient revenues presque vingt ans en arrière. Comme il se doit, la soirée se termina en bataille de polochon et de fous rires. Mortes de rire, elles se glissèrent sous la couette en continuant de pouffer.


  Au petit matin, Nelly fut réveillée par une délicieuse odeur de croissants chauds. Quand elle arriva à la cuisine, Laure s'affairait en chantonnant. Sa bonne humeur avait toujours été communicative. Elles s'installèrent devant leur bol de thé et de café. Laure observait son amie d'un air amusé et semblait très réjouie par ce à quoi elle pensait. Nelly lui renvoya un regard interrogatif.


  Bon alors tu le craches ce qui te fait tant rire ? se dit-elle.


  — Alors c'est qui, ce Cathal qui hante ton sommeil, raconte-moi tout !


  Nelly faillit recracher son croissant.


  — Pourquoi dis-tu ça ?


  — Tu parles en dormant, je sais bien que ce n'est pas un scoop. Mais visiblement, ton rêve avait l'air d'être plutôt agréable, tu as murmuré son nom une partie de la nuit. Tu as fait un cauchemar aussi. Alors j'attends ! insista-t-elle, les yeux pétillant de curiosité.


  — Oh non ! Pas ça Laure... Cathal est la dernière personne à qui j'ai envie de penser en ce moment. Ne gâche pas tout !


  — Allez, s'il te plaît, dis-moi tout, qui est-ce ? C'est ton amoureux du moment ? Comment il est ? Raconte tout à ta meilleure amie ! supplia-t-elle.


  Nelly poussa un soupir de lassitude. Elle connaissait trop bien Laure, celle-ci la cuisinerait jusqu'à ce qu'elle lui en parle. Elles n’avaient eu aucun secret l'une pour l'autre pendant des années. Elle avait peur de ce qu'elle avait pu dire pendant son sommeil.


  — Et qu'est-ce que j'ai raconté ?


  — Hum voyons... elle éclata de rire devant la mine déconfite de Nelly. Rien de bien méchant, tu as soupiré, gémi, tu l'as appelé dans ton rêve, ça avait surtout l'air très agréable... Quant à ton cauchemar, tu disais juste :


  « Non Cathal, non, ne fais pas ça ! »


  — Qu'est-ce que tu veux savoir ?


  — Tout dans les moindres détails.


  — Il n'y a pas grand-chose à dire, Laure, il n'y a rien entre nous.


  Enfin il n'y a plus rien, mais impossible de tout te raconter, ma cocotte, pensa Nelly.


  — Ah bon ! Eh bien ! On ne dirait pas, quand tu dors... 


  Devant les insinuations et surtout les souvenirs, Nelly serra les cuisses par réflexe et rougit.


  — Eh bien, pour quelqu'un qui ne t'est rien, il te trouble, tu es aussi cramoisi qu'une pivoine.


  Nelly toussota et répliqua :


  — Nous avons été amants, il n'y a que ça à avouer.


  — Oh, et comment est-il ce Cathal qui semble t'avoir fait un sacré effet ?


  — Tu veux tout savoir, hein ?


  — Oh que oui, répondit Laure en croisant ses mains sous son menton. Je suis tout ouïe.


  — Il est séduisant, les cheveux noirs, des yeux gris foncé, grand et il baise comme un dieu. Ça te va ?


  — Eh bien ! Dis donc, tu es chiche, j'exige des détails ! Séduisant ? Ça signifie quoi ça ?


  — Beau quoi, tu connais mes goûts.


  — Je crois me souvenir que tu étais plutôt attiré par le genre rocker, biker... Un peu mauvais garçon... Allez ! Dessine-le-moi !


  Nelly s’exécuta et fit un portrait fidèle du vampire, le regard un peu en-dessous lui donnant un air envoûtant, un peu mystérieux.


  — Wouah, la vache, mais il est canon ton mec, même si ce n'est pas mon style, je comprends très bien que tu l'aies trouvé à ton goût. Et vous vous êtes rencontrés comment ?


  Nelly le lui raconta, en omettant certains détails, comme sa nature vampirique.


  — Oh, mais tu ne m'avais pas dit que ton sauveur était si... craquant. Vous n’êtes plus ensemble apparemment, il t'a quitté ?


  — Non, c'est moi... Il est un peu... tordu.


  — Ah, tordu gentiment ou un vrai ?


  — Un vrai... Écoute, on change de sujet, s'il te plaît.


  — Juste une dernière question, qu'éprouves-tu pour lui ? Sincèrement...


  Nelly marqua une pause, elle réfléchit et murmura une réponse presque inaudible.


  — Je l'aime, j'en suis dingue, mais il faut absolument que je l’oublie.


  Les deux femmes échangèrent un regard qui en disait long sur leur complicité et leur compréhension. Dès qu’elle songeait à lui, Nelly avait la sensation de sentir ses mains, ses lèvres, ses crocs sur elle et l'image d'un Cathal couvert de sang qui la terrorisait.


  Nelly pensa toute la matinée à ce maudit rendez-vous aux Galeries Lafayette malgré les discussions avec Laure. Elles parlèrent un bon moment, puis vint l'heure du déjeuner et à l'heure dite, son inconscient occulta la rencontre avec l'homme du train comme pour la protéger encore un peu. Elle était si bien avec sa meilleure amie. À 15H son portable émit un bip, un SMS était arrivé.


  « Mademoiselle Legal, vous n’êtes pas venue. 


  Demain, même endroit, même heure. »


  Et merde, je les ai complètement oubliés ceux-là, se dit-elle.


  Elle répondit au SMS


  « Impossible demain »


  La réponse ne tarda pas.


  « Mademoiselle Legal, nous ne plaisantons pas, venez c'est urgent. »


  — Un souci, Nelly ?


  — Non, non, j'ai oublié un truc, il faut que je rencontre mon père. Je suis désolée, mais c'est assez important.


  Nelly composa le numéro de ses parents, monsieur Legal décrocha.


  — Bonjour, Papa. J'ai un service à te demander, est-ce que l'on peut se voir demain, c'est pressant et j'aimerais que l'on ne soit que tous les deux.


  — Tu as un souci, ma fille ?


  — J'ai juste besoin d'un conseil, ne t'inquiète pas, mais tu sais comment est maman, elle monte toujours tout en épingle.


  — Demain, je ne peux pas, mais viens manger ce soir avec Laure.


  — OK, ça marche. À ce soir.


  Nelly se retourna vers son amie.


  — Ce soir on dîne chez mes parents, ça ne te dérange pas ?


  — Bien sûr que non, je les adore.


  Nelly était soucieuse. Qui était réellement ces personnages ? Cathal et Lothaire en avaient brièvement parlé, mais elle n'en connaissait pas grand-chose. Elle espérait que son père, un ancien professeur d'histoire de la Sorbonne, pourrait lui en apprendre plus.


  — Qu'est-ce qu'il y a, Nelly ? Tu as l'air contrarié ?


  — Hein ?


  — Je disais que tu as l'air soucieux. Qu'est-ce qu'il y a ?


  — Tu veux savoir ? Disons que Cathal est une source de problèmes...


  — Comment ça ?


  — Il me harcèle...


  — Mais enfin, Nelly, si tu as des ennuis à cause de lui, je ne vois pas ce que ton père pourra y faire, c'est la police que tu dois contacter.


  — Laure, je sais ce que je fais et c'est bien plus compliqué que ça, mais je ne peux pas t'en parler, pas pour le moment, ajouta-t-elle afin que Laure puisse s'en contenter.


  Elles partirent vers 17H pour la banlieue ouest de Paris. À peine arrivées, monsieur Legal entraîna sa fille vers son bureau, une pièce où personne n'avait le droit d'aller, pas même sa femme. Il s'y enfermait des heures pour travailler. Les lieux n'avaient pas changé depuis la dernière fois où elle y était entrée, des années auparavant. Toujours le même bureau d'acajou poli par les années, le même fauteuil de style anglais, la même odeur de cire et les bibliothèques. Les seules modifications qu'elle constata furent l'ordinateur flambant neuf et tout le matériel informatique.


  — Assieds-toi, lui proposa-t-il en lui tirant un siège de velours vert bouteille.


  Nelly s’exécuta et attendit que son père prenne la parole, ignorant comment elle allait pouvoir lui annoncer ce qui l'amenait.


  — Je t'écoute, qu'est-ce que je peux faire pour toi.


  — Je ne sais pas trop... J'ai bien peur d'avoir des ennuis... Est-ce que l'Ordre de la Miséricorde te dit quelque chose ?


  Monsieur Legal la regarda avec des yeux effarés, fronça les sourcils, replaça ses lunettes et se racla la gorge.


  — Où as-tu entendu ça ?


  Nelly était embarrassée. Comment avouer cela à son père sans trahir sa parole et sans mettre ce dernier en danger ? Devant sa mine, son géniteur renchérit :


  — Nelly, c'est important... Où as-tu entendu parler d'eux ? Pour répondre à ta question, oui, je sais ce qu'ils sont. Mais toi, je me demande comment tu peux connaître leur nom.


  Elle déglutit, sa bouche était sèche. Son père sortit un verre d'un petit meuble sous son bureau et lui versa un liquide vert bleuté à l'odeur douceâtre, à la saveur sucrée et légèrement anisée. Elle but quelques gorgées avant de répliquer.


  — Un membre de cette confrérie - c'est bien ça ? - est entré en contact avec moi.


  — Pardon ?


  Devant l'air sidéré du vieux professeur, Nelly continua :


  — Quand j'ai pris le train pour venir, un homme dans mon compartiment m'a envoyé un SMS et m'a donné rendez-vous pour cet après-midi. Mais je l'ai complètement oublié et j'ignorais quoi faire. Il m'a recontactée pour que j'y aille demain. J'avoue que je ne sais pas quelle décision prendre.


  — Ces gens ne s’intéressent pas au premier venu comme ça.


  — Je me doute, mais qui sont-ils ? Papa, aide-moi, s'il te plaît.


  — L'Ordre de la Miséricorde est une confrérie religieuse très particulière, ce sont des soldats de Dieu.


  — Comme les templiers ?


  — En quelque sorte... Ce groupe a été créé il y a plusieurs siècles, probablement au début de la chrétienté... Certains écrits les font remonter à la civilisation romaine, on prétend que c'est Jules César lui-même qui en aurait bâti les fondations.


  — Mais je ne vois pas le rapport entre les catholiques et Rome...


  — C'est une communauté secrète, Nelly, dirigée par le Vatican, ils sont censés chasser les ichoriens, les vampires si tu préfères.


  — Les quoi ?


  — Les vampires, ces membres sont surtout des fanatiques religieux. Je me demande ce qu'ils peuvent bien te vouloir..., remarqua-t-il en réfléchissant à haute voix.


  Il se gratta le menton, remplit les deux verres, se cala dans son fauteuil avant de reprendre.


  — Nelly, qui fréquentes-tu ? Pour tout te dire, ça ne me plaît pas du tout, ces gens sont des tueurs qui agissent en toute impunité. Ils ont perpétré les pires massacres, les inquisiteurs étaient des enfants de chœur à côté d'eux.


  Ma petite fille, où as-tu encore été mettre les pieds ? pensa-t-il pour lui même.


  — Euh... Qui veux-tu que je fréquente ? Un mort-vivant aux dents pointues ? fit-elle en haussant les épaules.


  Monsieur Legal la regarda longuement.


  — Ma fille, ne plaisante pas avec ça... C'est grave, j'ai peur pour toi. C'est la pire engeance qui puisse exister. Si, dans tes relations, tu as quelqu'un qui les intéresse, contacte cette personne sans tarder.


  — Mais papa...


  — Je ne suis pas dupe, Nelly... Il avança sa main vers la souris de son PC, fit quelques manipulations et pivota l'écran plat sur son axe. Voici un rapport secret sur leurs activités, regarde les chiffres, les photos. Je te donne dix minutes, consulte ce qu'il y a dans ce dossier. Je te fais confiance comme tu viens de le faire, n'en parle à personne sauf à celui ou à celle concernée, à moins que...


  Il secoua ses cheveux grisonnants, sortit du bureau, referma la porte derrière lui et la laissa seule.


  Nelly fit défiler les documents, elle était atterrée devant les horreurs perpétrées par ces gens, tortures, massacres, manipulations religieuses et politiques... Des photos prises pendant la Seconde Guerre mondiale. L'ordre avait figuré en bonne place auprès des nazis et de bien d'autres dictatures, infiltré un peu partout. Cependant, depuis une cinquantaine d'années, ils semblaient avoir perdu de leur puissance. Souvent, il était fait mention d’affrontements avec des... vampires. Un de leurs sympathisants complètement illuminés fut un prêtre, frère Constantin de Bavière qui, en 909, recensa les moyens de se prémunir contre le vampirisme. Constamment, ils entretenaient la haine. Un document traduit du latin listait les 1100 façons de se protéger. Un autre sans doute aussi ancien prétendait expliquer comment on devenait une de ces créatures surnaturelles, leurs caractéristiques. Tout n'était qu'un ramassis de croyances obtuses, de mensonges, mais rien à voir avec ce que Cathal et Lothaire lui avaient enseigné. Mais qui mentait ? Il était évident que certaines choses n'étaient que des affabulations mystiques.


  Elle entendit la clé tourner, la porte s'ouvrir, et son père reprit sa place face à elle. Il fit à nouveau pivoter l'écran et ferma les documents.


  — As-tu eu les réponses que tu es venue chercher ?


  — Oui, mais toi ? Comment as-tu eu tout ça ? Pourquoi papa ?


  — C'est une longue histoire, je te la raconterai peut-être plus tard... Mais sache que je n'ai aucun point commun avec ces individus. Que comptes-tu faire ?


  — Je ne sais pas... Mais je ne sais pas quoi penser, tous ces récits...


  — Ces histoires de vampires, tu veux dire ? demanda-t-il en la regardant par-dessus ses verres.


  — Oui... Tu sais bien que ce sont des légendes...


  — Peut-être, peut-être... Les choses ne sont pas toujours ce qu'elles semblent être, Nelly.


  — Je crois que j'irai à ce rendez-vous... Si à 20H, je ne t'ai pas donné de nouvelles... Téléphone à ce numéro. Elle griffonna celui du portable de Cathal sur un bout de papier. Si je reviens, détruis-le, sinon appelle, ne demande rien, dis juste ce que je t'ai raconté. Je dois me rendre demain dans une cabine aux Galeries Lafayette.


  — Nelly, je ne peux pas te l'interdire, mais fais attention à toi, ne fais pas confiance à leurs belles promesses.


  L'ancien professeur se leva et serra sa fille contre lui. Il attendit quelques minutes après qu'elle soit sortie de la pièce et saisit un téléphone à carte prépayée. Il appela le seul numéro enregistré en mémoire et relata l'entretien qu'il venait d'avoir avec sa fille, ensuite il rangea précautionneusement le papier que Nelly lui avait donné. Il se demandait à quoi ou à qui ce numéro pouvait bien appartenir. Il ferma les yeux quelques instants, plongé dans ses souvenirs, des souvenirs vieux de plusieurs décennies alors qu'il n'était qu'un petit garçon, un enfant apeuré et tremblant.


  Il passa une main hésitante dans ses cheveux, remit une nouvelle fois ses lunettes en place, prit les deux verres et tourna la clé du bureau avant de descendre rejoindre sa famille pour le repas du soir.


   


  ***


   


  Cathal reçut un appel sur son téléphone alors qu'il se trouvait à la « Lune Écarlate », le contenu du message ne lui plut guère. L'Ordre de la Miséricorde semblait sur ses traces.


   


  ***


   


  Comme à son habitude, madame Legal ne put s’empêcher d'ennuyer Nelly à propos de sa vie privée.


  — Encore un que tu as découragé ? Ma pauvre fille, tu vas finir seule. Crois-tu que ce soit bien pour toi d'être célibataire ? Tu es sur la mauvaise pente, ma chérie, dans dix ans il sera trop tard pour fonder une famille.


  — Maman, arrête s'il te plaît..., soupira Nelly.


  — Je le trouvais bien gentil ce Cathal, un homme vraiment charmant, insista-t-elle en se tournant vers Laure. Je couperais bien sa tignasse, mais vraiment aimable et un bel homme. Je me demande ce que ma fille a bien pu encore imaginer comme prétexte.


  Elle leva les yeux et les bras au ciel pendant qu'elle quittait la table pour apporter le dessert. Les deux jeunes femmes échangèrent un regard plein de sous-entendus, le père de Nelly pencha légèrement la tête et fronça les sourcils, mais n'ajouta rien. Le repas terminé, elles furent invitées à rester dormir et ce n'est que le lendemain, juste après le déjeuner, que Nelly partit en direction des Galeries Lafayette, où Laure la déposa.


  Chapitre XIV


  Elle fit ce qu'on lui avait demandé : elle se rendit à l'étage réservé à la lingerie et prit un caraco. Il y avait peu de monde, seulement le vigile et une petite brune aux cheveux courts - vêtue d'un jeans, d'un blouson en cuir chocolat et de basket - qui fouillait les étalages à côté des cabines d'essayage. Nelly ne se posa pas de question en apercevant le membre de la sécurité tant elle avait l'esprit ailleurs. Habituellement, seul le rayon luxe était surveillé ainsi. Devant le numéro 3, elle hésita, tira le rideau et entra dans le petit espace. La paroi du fond s'ouvrit, l'invitant à emprunter un couloir étroit où l'attendait un individu dissimulé dans l'ombre. Elle abandonna la fine lingerie sur l'étagère, marqua un temps d'arrêt, s'engagea lentement et talonna l'homme dont elle n'entrevoyait que le dos.


  Quelques secondes plus tard, la brunette regarda autour d'elle, fit un signe discret au garde et pénétra dans la même cabine suivie par celui-ci. Ils trouvèrent le mécanisme et sans un bruit, ils filèrent Nelly dans un escalier exigu en colimaçon.


  À l'extérieur, à l'arrière du magasin, un véhicule aux vitres noires attendait Nelly. Les deux vampires la virent s'y engouffrer, mais n'eurent pas le temps de la rejoindre, que déjà l'automobile démarrait et se faufilait dans la circulation dense des rues parisiennes. Il ne leur restait que le numéro de la plaque d'immatriculation et l'espoir que le mouchard installé sur le portable de Nelly fonctionne correctement. Mais celui-ci cessa d'émettre et ils perdirent sa trace.


  Une fois entrée dans la longue berline sombre, malgré une certaine réticence, Nelly aperçut son contact, le visage caché par l'ombre de son chapeau. Quand il l'ôta, elle découvrit un homme, la quarantaine, avenant, au regard bleu azur, de courts cheveux châtain et une barbichette impeccablement taillée. Il lui tendit une main franche et lui adressa un sourire amical presque charmeur.


  — Mademoiselle Legal, je suis enchanté de faire votre connaissance.


  Un peu décontenancée par son accueil, elle resta interdite quelques secondes et répondit de manière tout aussi polie.


  — Moi de même, vous êtes ?


  — Paul, je suis votre contact avec la confrérie. Mademoiselle Legal, pouvez-vous éteindre votre portable et enlever la batterie, je vous prie ?


  — Pourquoi donc ?


  — Pour ne pas être suivis, vous la remettrez quand vous repartirez. N'ayez aucune crainte, nous n'allons pas vous séquestrer.


  Nelly l'observa discrètement, son interlocuteur était agréable à regarder, rien à voir avec la sauvagerie de Cathal. On sentait chez lui une certaine force empreinte de délicatesse. Elle peinait à imaginer cet homme courtois et d'apparence plus que charmante, massacrer des gens sous prétexte qu'ils étaient au service des vampires. Ils roulèrent presque une heure en direction du nord.


  — Vous permettez ? lui demanda Paul en tendant un bandeau noir, c'est une question de sécurité supplémentaire pour nous.


  Il attacha le foulard et Nelly se retrouva dans le noir total. Ils roulèrent encore quelque temps, sans doute avaient-ils emprunté un chemin, car elle en ressentit les petits cahots. Le véhicule s'arrêta, sa portière s'ouvrit, une main prit la sienne et l'aida à sortir, puis la lâcha pour se poser sur ses reins afin de la guider. Nelly sentait les rayons du soleil sur sa peau, des oiseaux chantaient et le gargouillis d'une fontaine ou d'un ruisseau se faisait entendre, des graviers sous ses pieds crissaient.


  — Venez mademoiselle, puis-je vous appeler Nelly ?


  — Oui...


  La voix douce de ce Paul était une véritable caresse.


  — Appelez-moi Paul s'il vous plaît, murmura l'homme à son oreille, son souffle dans son cou la fit tressaillir. Attention, il y a un escalier.


  Nelly compta huit marches. Il la conduisit dans un couloir puis ils entrèrent dans une pièce, et il lui ôta le bandeau délicatement.


  — Excusez-moi si je vous ai tiré un peu les cheveux. Asseyez-vous donc ma chère Nelly.


  Il l'aida à enlever son manteau et l'accrocha à une patère. La jeune femme observa les lieux, elle se trouvait dans un élégant salon, plutôt un boudoir de style victorien. Sur une table, un plateau argenté les attendait ainsi qu'une théière de porcelaine fine, des tasses et tout un assortiment de pâtisseries. La fenêtre était dissimulée par de lourdes tentures vieux rose. Elle prit place dans le sofa que Paul lui désigna d'un petit sourire en coin. Il s'assit à ses côtés, saisit les mains de Nelly entre les siennes et plongea son regard dans le sien.


  — Merci beaucoup, Nelly, d'être venue, c'est très courageux, mais je n'en espérais pas moins de vous. Désirez-vous boire un thé ?


  — Oui merci, je vous en prie, répondit-elle en cherchant à se trouver une certaine contenance.


  Nelly restait sur ses gardes, après l'épisode dans la demeure de Cathal, sa confiance n'était plus aussi facilement acquise. Il la servit et continua la conversation.


  — Nelly, ma chère Nelly, que connaissez-vous de nous ?


  — Pas grand-chose, mentit-elle.


  — On vous a donc déjà parlé de nous ?


  — Non, pas vraiment, je sais que l'Ordre a été créé par le Vatican pour chasser les hérétiques, c'est tout ce que je peux en dire...


  — Hum... Soit... Nelly, le monde n'est pas ce qu'il paraît être, vous savez. Là dehors, d'affreuses créatures contre nature guettent les humains et volent leur vie.


  — Pardon ? De quoi parlez-vous ? Les criminels sont pourchassés par la police.


  — Je ne fais pas allusion à ceux-là. Il se rapprocha un peu plus d'elle et murmura à son oreille comme une confidence. Je parle des vampires, ces démons assoiffés de notre sang.


  — Mais les vampires... Ça n'existe qu'au cinéma, nia-t-elle.


  — Voyons Nelly, rétorqua-t-il d'un ton moqueur, vous savez très bien ce qu'il en est... Cathal, votre amant, est l'un d'entre eux et vous portez leurs empreintes.


  — Leurs marques ? Mais de quoi parlez-vous ?


  — Soyez honnête avec moi ma chère... Nous connaissons tous deux la vérité, sinon vous ne seriez pas ici. Votre cicatrice est bien la morsure d'un vampire, n'est-ce pas ? fit Paul en désignant la trace rose dans le cou de Nelly.


  Elle ne put s’empêcher d'y porter la main ni de refréner un frisson au souvenir de cette agression.


  — Vous vous trompez, celui que vous appelez Cathal m'a seulement sauvé la vie, il a mis en fuite mon assaillant. Si je suis ici aujourd'hui, c'est grâce à lui.


  — Certes, certes... Il ne vous a pas protégée, il était en chasse, il ne l'a pas fait pour vous, mais pour détruire cette bête malfaisante. Que vous soyez morte ou pas, peu lui importait. Il n'était là que pour éliminer ce psychopathe qui laissait trop de victimes derrière lui. Vous savez, ma chère, ces démons sont très bien organisés et malheureusement, ils ont perverti l'âme des humains, souillé notre société. Sous leurs dehors charmeurs, ce ne sont que des monstres, rien que des monstres qui s'abreuveront de votre sang, voleront votre vie, peut-être même plus que cela. Ils feront de vous une de leur semblable..., chuchota Paul. Il prit à nouveau les mains de Nelly. Voulez-vous devenir un de ces suppôts de Satan ?


  Nelly avait bien du mal à quitter ce regard hypnotique.


  — Non, bien sûr que non. Consommer du sang, quelle horreur ! répondit-elle, dégoûtée.


  Elle se remémorait trop bien ce que Cathal avait fait lorsqu'il avait égorgé cet homme sous ses yeux, quand il avait bu son propre sang. À ce souvenir, son corps s'embrasa de désir pour celui qu'elle avait rejeté. Elle ferma les paupières quelques instants et les rouvrit.


  — Je vois que vous comprenez, ma chère, prenez donc un de ces succulents gâteaux.


  Paul lui tendit un petit cup-cake parfumé devant ses lèvres, elle croqua dedans avec délice pendant qu'il lui souriait, séducteur. Il porta à ses lèvres la main qu'il tenait encore et baisa les doigts fins de Nelly. L'homme était sûr de son charme et en usa pour la convaincre sans vergogne. Il reprit :


  — Cathal a bien été un de vos amants, n'est-ce pas ? Je sais quelle dépendance il crée chez les humains. Nelly, il ne vous aime pas, vous n’êtes qu'une fontaine pour lui, sa chose, vous ne servez qu'à subvenir à ses besoins les plus bestiaux. Un vampire... Vous avez vu ce qu'ils ont fait à vos deux amies ? Pensez aux jeunes enfants d’Élisabeth, à toutes ces femmes dont ces diables abusent. Ne vous a-t-il pas dit que vous lui apparteniez pour l'éternité ?


  Elle baissa la tête, oui elle avait été sa chose, à tel point qu'il avait fait d'elle ce qu'il avait voulu dès que ses crocs pénétraient sa chair... Elle releva les yeux. Dans quelle mesure Cathal l'avait-il manipulée ? Jusqu'où était-il allé ?


  — Qu'attendez-vous de moi ?


  — Une faveur... Aidez-nous à éliminer ce suppôt de Satan.


  — Mais comment ?


  — Il vous courtise encore, n'est-ce pas ? Enfin, il vous harcèle toujours ?


  — Oui, mais je ne l'ai pas vu depuis un certain temps...


  Paul émit un léger rire et répondit :


  — Il n'est jamais très loin et si ce n'est pas lui, c'est un de ses sbires. Il vous espionne, Nelly, chaque geste que vous faites, il le sait. Il vous a liée à lui... C'est sa force, mais aussi sa faiblesse, ainsi il croit pouvoir tout maîtriser.


  — Liée ? Comment ça, liée ?


  — Vous avez échangé vos sangs...


  — Mais c'est impossible, si j'avais avalé de son sang, je serais devenue une des leurs.


  — C'est lui qui vous a dit ça ? Mais il vous a menti, ma chère... On ne se transforme pas en une de ces créatures en consommant juste un peu de leur liquide impie... Il doit vous forcer à boire, certes, mais surtout vous vider de votre fluide vital et vous donner le sien avant que vous ne rendiez votre dernier souffle... Oh ! Je sais ce qu'ils prétendent... Ils font croire aux humains que le vampirisme est un virus qui fait d'eux des mutants, mais c'est un mensonge, c'est complètement faux, ce sont les enfants de Lucifer.


  — Paul... Je ne crois ni en Dieu ni au Diable... Pour moi, ça n'a aucun sens...


  — Ma chère, votre âme est déjà souillée, mais comme je vous l'ai dit, les choses ne sont pas ce qu'elles paraissent. La créature originelle est toujours là, attendant dans l'ombre pour nous asservir. Cathal est le lieutenant du Mal absolu, aidez-nous à le détruire, je vous en prie, nous avons besoin de vous. Aidez-nous à sauver ces êtres fragiles, les enfants que ces diables ponctionnent.


  — Les enfants ? demanda Nelly, les yeux agrandis par l'effroi.


  — Bien sûr... Qu'imaginez-vous ? Pourquoi beaucoup de vampires mâles prennent-ils des mères pour en faire des fontaines ? Le sang de nos jeunes est plus riche pour eux... Et sans doute l'ignorez-vous, ils en transforment certains et en font les pires démons. Nelly, ne les laissez pas faire cela. Tenez, regardez ces photos.


  Paul lui tendit un dossier enfermé dans une épaisse chemise en cuir pleine fleur close par un délicat fermoir d'argent ciselé. Elle ouvrit et découvrit des images de charniers, d'enfants la gorge arrachée, de femmes exsangues, d'êtres suppliciés, les mêmes clichés que dans les documents de son père. Le spectacle était atroce. Mais qui croire ? Nelly ne savait plus. Cathal, son père, cet homme ? Pourquoi son père lui aurait-il menti ?


  — Faites confiance à votre cœur, Nelly, à ce que vous connaissez, à ce que vous avez vu..., affirma Paul.


  Ce qu'elle avait vu... Elle avait vu de la violence, du sang, beaucoup de sang. Elle avait vu Cathal massacrer cet homme ou ce vampire venu chez lui, elle avait vu cet homme enchaîné et torturé... Que lui avait-il fait ? Il s'était repu d'elle, de son sang, de son corps, sans lui demander son avis, il l'avait violée... Désormais tout concordait.


  — Que dois-je faire ?


  Paul lui adressa un grand sourire, il la sentait se rallier à sa cause.


  — Ce Cathal doit mourir, c'est important, il est l'un des plus puissants et surtout c'est un guerrier. Face à lui, aucun humain n'a de chance de gagner. Il est difficilement approchable, seule une personne de son entourage pourrait avoir raison de lui. Sa grosse faiblesse, ce sont les femmes. Vous comprenez bien que l'on ne peut pas le proposer à n'importe qui, il faut qu'il ait confiance en elle.


  — Mais je ne pourrai jamais le tuer, je ne sais même pas tenir une arme et il m'aura massacrée bien avant d'y parvenir.


  — Je ne vous demande pas de brandir un poignard sous son nez, ma chère, il y a bien d'autres moyens de se débarrasser d'un vampire que de lui transpercer le cœur. Non, je parle de poison.


  — Du poison ?


  — Oui, faites-lui avaler du laudanum et une potion de notre spécialité, le premier l'endormira et le second le tuera sans aucun doute. Acceptez de redevenir sa maîtresse, mais faites-le chez vous ou dans un hôtel, surtout pas dans sa demeure. Proposez-lui un week-end en amoureux, je vous indiquerai où vous rendre. Offrez-lui de boire un verre avant d'aller au lit, il s'endormira et ne se réveillera jamais. Appelez-nous dès que ce sera fait. C'est pour le bien de tous Nelly, pour vous, pour nous, pour les enfants à venir...


  — Mais ses sbires me tueront et ma famille...


  Elle ne put terminer sa phrase.


  — Ne vous inquiétez pas, nous vous ferons quitter le pays, nous vous donnerons une nouvelle identité... Je ne vous demande pas de le faire dès votre retour... Comme je vous l'ai dit, vous êtes surveillée, les vampires se méfieront. Ils sont sans doute à votre recherche à l'instant même. Je vous expliquerai ce que vous devrez leur répondre. Je vous enverrai un téléphone à carte prépayée, il aura en mémoire un numéro avec une boîte vocale et quand vous serez prête, il vous suffira de m'appeler. Mais... en dehors de toutes ces considérations... J'aimerais vous revoir, nous pourrions dîner ensemble par exemple. Les vampires ne me connaissent pas, vous prétendrez que nous sommes de vieux amis.


  Elle le regarda et se dit : pourquoi pas, après tout Cathal est une histoire terminée...


  En réalité Nelly était complètement perdue, tiraillée entre ses sentiments pour l'ichorien, sa raison, ses craintes... et le membre de l'Ordre s’engouffrait dans ses failles, les exploitait pour en tirer avantage. Ces individus étaient aguerris à la manipulation d'autrui.


  — Ça peut se faire, mais je suis sur Paris pour peu de temps.


  — Demain soir ?


  — Bonne idée.


  — Je passe vous prendre à 20 H chez vos parents ?


  — Entendu.


  Nelly n'en revenait pas... Elle allait tuer un homme. Non, pas un homme... un vampire, un monstre...


  Avant de partir et de lui remettre son bandeau, il la saisit par le bras et la regarda intensément.


  — Ne faites confiance à personne, à personne vous entendez ? Ils ont des humains à leur service, ils feraient n'importe quoi pour leurs maîtres, n'importe quoi, ne l'oubliez pas.


  Nelly déglutit...


  Mon père ? Mon père serait-il un des leurs... un de leurs esclaves ?


   


  ***


   


  Un petit sourire en coin, où pointaient à la fois l'amusement et un certain mépris, se dessina sur le visage de Paul lorsque son regard suivit quelques instants la jeune femme, qui venait de descendre de son véhicule. Il avait parfaitement conscience qu'il avait usé de son charme et des faiblesses de celle-ci pour parvenir à ses fins. Il n'avait aucun remord, pour lui la fin justifiait les moyens. Paul était un soldat de l'Ordre de la Miséricorde, son unique but était d'éliminer les vampires, ces êtres démoniaques qu'il haïssait par-dessus tout. On était chasseur pour l'Ordre de père en fils depuis des générations et jamais il n'aurait accepté une existence différente.


  Paul était de ces fanatiques qui refusaient de voir autrement et qui n’admettaient pas que l'on puisse croire en autre chose. Pour lui, Nelly n'était qu'une opportunité, peu importait que les sbires de Cathal la tue, seul comptait qu'elle trahisse ce monstre. Il lui avait menti sans vergogne, jamais l'Ordre ne protégeait ceux dont ils usaient. Pour eux, la perte d'une des personnes qu'ils utilisaient n'était qu'un dommage nécessaire. Que les vampires massacrent la famille de la jeune femme n'était pas son problème.


  Il savait qu'il avait insinué le doute dans l'esprit de Nelly, ce premier contact n'était fait que pour cela. Une fois que ce chien de vampire aurait disparu de la surface de ce monde, la communauté des buveurs de sang serait affaiblie sans leur chef militaire, le second sur la liste était leur Prince, ce diable aux cheveux d'argent. Cela faisait des siècles que les membres de l'Ordre poursuivaient ces créatures. Maintes fois ils avaient failli réussir.


  Les archives de ces extrémistes relataient minutieusement tous les faits, chaque fois qu'un vampire, ou qu'un humain au service de ces derniers était mort de leurs mains avides de sang. Tout y était consigné... même les enquêtes. Cela faisait des années que Cathal était suivi dans l'attente de trouver une faille. Quelle n'avait pas été leur joie de découvrir son attachement à cette femme et plus encore de s'apercevoir que celle-ci le repoussait après avoir été son amante. Cela faisait des générations qu'ils attendaient ce moment. Le vampire était si méfiant, et il fallait bien le dire si puissant, que l'attaquer de front aurait été un véritable suicide. Paul regrettait que les rangs de l'Ordre se soient peu à peu amenuisés... À notre époque, que restait-il de cette communauté si redoutable jadis ? Il savait que c'était leur dernière chance avant qu'ils ne sombrent tous dans l'oubli... Même le Vatican les avait lâchés quelques décennies plus tôt. C'était maintenant ou jamais.
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  Ordre dépendant du Vatican constitué de soldats de Dieu et de civils fanatiques. L'Ordre a été constitué à l'origine par Jules César et repris par le Vatican au IIIe après J.-C. Leur but est d'éliminer les ichoriens.


  Jules César avait créé cette unité militaire quand il découvrit l'existence des ichoriens. Il craignait que ceux-ci puissent faire de l'ombre à son désir de conquête. Les empereurs suivants continuèrent la chasse, mais celle-ci s'intensifia sous le couvert de l’Église.


  Au cours des siècles, l'Ordre de la Miséricorde s'organisa en maisons chapeautées par un inquisiteur, l'un des pires fut Mathieu Sainte-Croix, celui qui fit prisonnier Cathal et Eldrid. Leur influence perdura jusqu'à la fin du XVIIIe, les décennies suivantes, l'ordre perdit de son pouvoir pour devenir presque inexistant au début du XXIe.


  Les nouveaux modes de pensées, l'esprit scientifique et la disparition des superstitions ainsi que la diminution du nombre de croyants accélérèrent leur chute. À partir de la moitié du XXe, le Vatican ne leur octroya plus son soutien. Les extrémistes restants continuèrent leur quête avec de moins en moins de moyens.


   


  L'Ordre de la Miséricorde a éliminé à lui seul plus d'ichoriens que les guerres intestines. Leur heure de gloire fut du Xe au XVIIe avec de célèbres chasseurs parmi eux. Pour leur faire face, la communauté vampirique a créé son propre ordre celui des Chevaliers-Vampires.


  Chapitre XV


  Cathal fulminait. Amelia avait perdu la trace de Nelly. Il avait hésité, mais avait fini par appeler monsieur Legal, ce dernier ne lui avait jamais demandé qui il était et n'avait pas reconnu sa voix. Le guerrier lui avait seulement appris que son contact l'avait prévenu. Le géniteur de Nelly n'aurait su dire pourquoi, mais il avait confiance en cet inconnu. Son instinct de père le poussa à se livrer. Il lui raconta l'entretien qu'il avait eu avec sa fille et lui avoua à quel point il était inquiet pour Nelly. Le vampire l'écouta, tenta de le rassurer même si lui-même éprouvait des sentiments semblables à ceux de monsieur Legal. L'Ordre de la Miséricorde... Il aurait bien tordu le cou à chacun de ses membres s'il avait pu. Il avait disposé une vingtaine d'hommes autour du magasin, le double à l'intérieur. Quant à lui, il faisait l'aller-retour sur le boulevard. Le portable de Nelly restait muet depuis plusieurs heures et impossible à localiser, il savait qu'ils avaient emprunté la direction nord, mais la voiture de ses « ravisseurs » avait rapidement disparu des scanners.


  Il était déjà 18H30 et toujours pas de nouvelles. Mais où pouvait-elle bien être ? D'un seul coup, le téléphone de Nelly fut de nouveau joignable à cinq cents mètres de là. Sans réfléchir, il partit en courant. Quelques minutes plus tard, il était derrière elle, la saisit par le coude et la retourna vers lui.


  — Nelly !


  Leurs regards s'accrochèrent, le sien plongea dans les deux iris verts de la jeune femme. Celle-ci se força à penser à n'importe quoi, le premier truc qui lui vint en tête, des gâteaux, elle devait penser à des gâteaux. Il fronça les sourcils et la prit dans ses bras. Elle se crispa et le repoussa sans cesser de songer à ces maudits cup-cakes. D'un doigt, il souleva son menton et sembla scruter son visage.


  — Où étais-tu ?


  — Je...


  — Inutile de mentir, Nelly, je sais avec qui tu étais.


  Il l'entraîna brutalement vers la voiture arrêtée à leurs côtés et la força à y entrer.


  — Non, mais ça ne va pas, qu'est-ce qui te prend ? hurla Nelly, furieuse d'être ainsi traitée.


  — Cesse de crier et calme-toi ! ordonna Cathal, mais elle ne l'écouta pas.


  Nelly ne voulait plus rien avoir affaire avec les vampires, rien du tout. Elle s'agita jusqu'à leur arrivée. Le véhicule pénétra dans la cour d'un hôtel particulier. Lorsqu'elle s'extirpa de l'auto, elle constata, ébahie, que plusieurs voitures les avaient précédés.


  — On est où ?


  — Chez moi ! Viens !


  Il l'empoigna et la força à entrer dans la demeure jusqu'à un bureau où il l'assit sans ménagement dans un fauteuil de cuir prune. Quelques secondes plus tard, Nelly vit s'avancer un individu qu'elle n'avait jamais vu, un peu plus grand que Cathal, les mêmes cheveux noirs et les mêmes yeux gris. Cependant son visage était plus doux. Il ne dit mot et s'accouda au manteau de la cheminée de marbre blanc. L'Orghaar se plaça en face d'elle, les bras croisés sur la poitrine, le regard dur et froid. Il la dévisagea quelques secondes avant de lui demander d'un ton sec où pointait la colère.


  — Nous t'écoutons ! Où étais-tu et avec qui ?


  Elle s'enfonça dans le siège au demeurant très confortable, et soutint le regard du vampire sans sourciller.


  — Il n'y a qu'une personne qui était au courant.


  — Alors j'attends...


  — Tu dois bien le savoir, non ? répondit-elle hargneuse. Depuis combien de temps m'espionnes-tu ? Arrête de me poursuivre, Cathal ! Je fais ce dont j'ai envie et je vois qui je veux !


  — Je ne te harcèle pas, j'assure ta protection.


  — Ma protection ? ricana Nelly. Et de toi, qui va me préserver ? Tes larbins ?


  — Mais enfin, quand vas-tu te comporter en adulte ? Qu'imagines-tu ? Ce qui s'est passé chez moi ne t'a pas suffi ? C'est de ça qu'il faut te protéger, et toi qu'est-ce que tu fais, tu fonces tête baissée dans les problèmes. Tu ne sembles pas avoir compris la gravité de la situation.


  — Les ennuis ? Quels ennuis ? Ceux que j'ai sont tous de ta faute ! OK, tu m'as arrachée des mains de ce psychopathe, mais tu ne pouvais pas me foutre la paix à ma sortie d'hôpital, c'était trop te demander, hein ! Tu prétends m'avoir sauvée, mais qu'est-ce qui me le prouve, toi ? Cathal, tu es un monstre, tu manipules les gens depuis des siècles, je ne suis sûre de rien avec toi, sauf de ce que j'ai vu chez toi et de ce que tu as fait. Laisse-moi tranquille, oublie-moi et sors de ma vie !


  Le mystérieux individu toussota et s'approcha.


  — Laisse Cathal, je m'en occupe, proposa Dominique en posant une main amicale sur l'épaule du vampire.


  L'inconnu remplaça son ex-amant, il saisit un siège et prit place face à Nelly, à califourchon sur la chaise, les bras croisés sur le dossier.


  — Je suis Dominique Masterson, président du Conseil, je crois savoir que Cathal vous a parlé de moi.


  En effet, le nom disait quelque chose à Nelly, elle soupira et répondit d'un ton sarcastique.


  — Encore un vampire...


  — Eh oui... Mademoiselle Legal, encore un ichorien... Je crains que vous n'ayez pas fini d'en voir...


  — Malheureusement !


  Il ne releva pas et continua tandis que Cathal, légèrement en retrait, fixait Nelly d'un regard furieux.


  — Nous voudrions savoir comment vous avez été contactée, par qui, où vous êtes allée et ce que l'on vous a raconté. Je n'ai pas envie de jouer au chat et à la souris avec vous. Soyez sincère et tout se passera bien. Pour commencer, appeler votre père qui est mort d'inquiétude.


  Il lui tendit le portable que Cathal avait confisqué. Nelly s’exécuta et rassura ses parents.


  — D'où connaissez-vous mon père ? C'est un de vos... esclaves ?


  — Un quoi ? Où avez-vous été cherché une idée pareille ? Pour information votre père n'est pas l'un des nôtres ni d'une confrérie quelle quel soit. Disons qu'il est juste en contact avec les bonnes personnes, mais c'est à lui que vous devriez poser ce genre de questions. Nous pouvons reprendre ?


  — Si ça vous amuse. Je crois que je n'ai pas le choix, fit-elle d'un ton cinglant.


  — Écoutez-moi bien, Nelly, je ne vais pas tergiverser pendant des heures, j'ai d'autres chats à fouetter. Soit vous coopérez et tout se passe bien, soit vous continuez dans votre entêtement et je vous déclarerai comme étant un danger pour notre communauté et je ferai le nécessaire pour que vous cessiez de nous nuire. Est-ce que je me suis bien fait comprendre ?


  — Parfaitement..., répondit-elle les dents serrées. Vous ferez quoi ? Vous allez me torturer, visiblement Cathal adore ça... Vous aussi sans doute, comme tous ceux de votre engeance.


  Dominique se retourna vers Cathal.


  — Mais qu'est-ce que tu as fait pour qu'elle nous déteste à ce point ? Cathal ! Je t'ai posé une question.


  — Plus tard Dominique, s'il te plaît, grommela l'intéressé.


  — Vous torturez ? Non, je n'ai pas besoin de cela, mais je doute que vous n’appréciiez la méthode, pas plus qu'un séjour dans nos prisons.


  — Vous n'avez pas le droit. Je porterai plainte...


  — Droit, qui vous parle de droit. Nelly, dois-je vous rappeler que les ichoriens n’existent pas ? Au pire, les humains vous prendront pour une folle et même si un illuminé vous croyait, vous n'auriez nulle part où aller, vous serez la cible à abattre pour notre sécurité. Est-ce ce que vous désirez ?


  — Vous me menacez ? Vous êtes bien tous les mêmes, que des monstres, des êtres contre nature...


  — Vous menacer ? Non, je vous mets en garde pour votre bien. Et s'il vous plaît, arrêtez de nous insulter, quoi qu’ait pu faire Cathal, c'est entre vous qu'il faut le résoudre. Nelly, s'il vous plaît répondez-moi. Je ne voudrais pas être amené à utiliser mes pouvoirs psychiques sur vous. Vous savez que nous pouvons être très persuasifs ?


  La femme poussa un profond soupir, avait-elle le choix ?


  — Ils m'ont contactée dans le train.


  — Qui ça ILS ?


  — Un homme que je n'avais jamais rencontré.


  — Dans le train, dis-tu ? intervint Cathal, mais tu avais un chaperon, où était-il ? Comment a-t-il pu faillir aussi lamentablement à sa tâche ?


  — Oui, il y avait un vampire dans mon compartiment, l'inconnu m'a prévenue. Ça s’est fait par SMS.


  Elle tendit son portable à Dominique qui put vérifier ses affirmations.


  — L'ichorien, vous savez où il se trouve.


  Nelly fit non de la tête.


  — Un comité l'attendait à la sortie du train à Austerlitz.


  — Et votre interlocuteur ?


  — Il était dans le même compartiment que nous, mais il est descendu à Bourges. Votre espion n'a pas réagi.


  Dominique fit la grimace et sembla réfléchir à haute voix.


  — Encore un de disparu, c'est sans doute l'Ordre qui l'a pris, et un de nos frères que nous ne reverrons jamais. Bon, il va falloir que je prévienne sa compagne et leur fils.


  — Leur fils ? Mais je croyais que les vampires étaient stériles ?


  — La plupart du temps en effet, mais il arrive parfois que les ichoriens et les humaines puissent procréer. Oui, ils ont un bébé de quelques mois... et la jeune mère se retrouve sans mari ni mentor.


  Sur ces entrefaites, Dominique appela un numéro. Nelly vit son expression changer, son visage se fermer, il tendit le portable à Cathal. Son poing s’abattit rageusement sur le bureau.


  — Que se passe-t-il ? demanda Nelly d'une petite voix.


  Sur un geste de Dominique, Cathal lui donna le téléphone, elle entendit un message, le contenu la fit blanchir.


  — Que leur ont-ils fait ?


  — Parce qu'il te faut un dessin ? Ils ont été massacrés, Nelly. Tu crois qu'un enfant de quelques mois est aussi une bête sanguinaire ?


  — Je...


  — Tu nous as trahis ! gronda Cathal en s'approchant d'elle, menaçant.


  Il avait beau l'aimer, il l'avait avertie de ne jamais les dénoncer. Dominique s'interposa.


  — Je n'ai rien fait ! couina l'humaine, pendant qu'elle s'enfonçait dans son siège comme pour y disparaître...


  — Pourquoi ne m'as tu pas prévenu dès ton arrivée ? Nelly, je t'avais parlé de ces maudits fanatiques. Pourquoi n'as-tu rien dit?


  — Je ne savais pas, je...


  Elle raconta tout, tout ce que Paul lui avait narré et demandé. La seule chose qu'elle ne leur avoua pas, c'était leur prochain rendez-vous, ni ce à quoi il ressemblait. Nelly voulait encore poser des questions à Paul. Au lieu de cela, elle leur indiqua que son interlocuteur avait été le même individu que dans le train. Elle jouait avec le feu et elle le savait.


  — Pourquoi ne m'as-tu pas fait confiance ? Bon sang, ce n'est pas possible d'être aussi inconsciente !


  — Tu as l'audace de me demander pourquoi !


  Nelly sortit de ses gonds en entendant les propos de Cathal et lâcha toute son amertume.


  — Tu manipules mon esprit, tu me mens, tu abuses de moi et tu oses me demander pourquoi je ne t'ai pas fait confiance, mais tu as un culot, Cathal ! Elle se retourna vers Dominique toujours dans son fauteuil et le prit à partie. Et vous, vous vous êtes aussi posé la question ? Hein ? Votre grand guerrier, que vous vénérez comme s'il était la 7e merveille du monde, est une ordure ! Un violeur ! Un monstre, un...


  Dominique se tourna vers son ami en fronçant les sourcils.


  — Ça suffit, Nelly ! s'emporta Cathal, tu pousses le bouchon trop loin ! Tu oublies que trois personnes sont décédées par ta faute ! Si tu avais écouté ton père au lieu de ta stupide rancœur, tout cela aurait été évité.


  Dominique s'esquiva discrètement et patienta dans le couloir.


  — Je vous hais, vous n’êtes que des monstres, un bon vampire est un vampire mort.


  Le retour ne se fit pas attendre, Cathal lui asséna une gifle magistrale. Nelly se retrouva avec l'empreinte de sa main sur la joue et la lèvre fendue.


  — Ça, c'est pour Thomas qui n'avait que quatre mois. Et tu parles de monstre, regarde-toi dans la glace, je suis certain que tu en apercevras un.


  — Cathal, ça suffit ! ordonna Dominique d'un ton qui ne souffrait pas de discussion alors qu'il était dans l'encadrement de la porte. Sors d'ici ! Amelia, approche s'il te plaît.


  C'était la première femelle que Nelly voyait, elle fronça les sourcils en reconnaissant la cliente des Galeries Lafayette. L'humaine avait les larmes aux yeux tant sa joue lui faisait mal. La vampire lui offrit un paquet de mouchoirs en papier. Dominique les laissa seules, mais resta devant la porte et attendit que les deux femmes l'invitent à entrer. Amelia tendit une main amicale à Nelly et se présenta.


  — Je suis désolée de tout cela, ça vous dérange que l'on s'assoie sur la méridienne ? demanda l'ichorienne.


  — Non, non ! répondit Nelly avec réticence.


  Amelia n'avait rien d'un guerrier, elle ressemblait à n'importe quelle jeune femme, elle semblait avoir dans les vingt-cinq peut-être vingt-huit ans. Elle avait des cheveux sombres courts et méchés de rouge, des yeux noisette et rieurs dans un visage ovale à la bouche en cœur. Amelia était habillée simplement d'un jean, d'un petit pull mauve et d'une paire de baskets, Nelly n'aurait jamais pu imaginer qu'elle puisse être un membre de cette communauté de buveurs de sang. Elles prirent place sur le long siège. L'ichorienne brisa le silence.


  — Ça vous dérange si je vous tutoie ?


  — Euh non.


  — Alors, si tu me disais ce qui s'est passé ? fit-elle en désignant le visage endolori de Nelly.


  Quelqu'un frappa à la porte, le visage de Cathal s'encadra dans l'ouverture, il brandissait devant lui un sachet de glace et une serviette. Amelia s'en saisit sans même le regarder et referma. Elle appliqua la compresse sur la joue de Nelly avec douceur, tamponna délicatement la lèvre fendue et attendit que Nelly parle. Celle-ci lui raconta à nouveau l'épisode du train, ce qui s'était produit l'après-midi chez le membre de l'Ordre et la dispute avec Cathal.


  — Je suis désolée pour cet enfant et sa mère, ma colère a dépassé ma pensée.


  Elle se livra à Amelia et lui expliqua ce qui s'était passé dans la demeure auvergnate du guerrier, sans pour autant lui dire que Cathal avait abusé d'elle. Nelly éclata en sanglots sur l'épaule de la vampire.


  — Il fait de moi ce qu'il veut... Dès qu'il est à mes côtés, je... je... n'arrive pas à lui résister, il agit comme un monstre, mais...


  Amelia posa une main rassurante sur celle de Nelly.


  — Vous vous aimez, c'est tout simple. Cathal est complètement fou de toi. Nelly, je le connais depuis des décennies, je ne l'ai jamais vu comme ça, si imprévisible, si irritable... Vous feriez bien d'avoir une bonne discussion. Mais je comprends très bien ta réaction. Mes débuts d'ichorienne n'ont pas été toujours très glorieux...


  Elles continuèrent à parler de ce qui s'était passé ces dernières semaines, de ce que l'humaine ressentait.


  — Tout cela, il faudrait que tu le lui dises...


  Amelia se leva, ouvrit la porte et fit signe à Dominique d'entrer puis elle prit Cathal à part.


  L'immense guerrier s'approcha de Nelly et posa la main sur son épaule.


  — C'est fini, vous allez pouvoir rentrer chez vous, prévenez-nous s'ils reprennent contact avec vous. Évitez de refaire la même erreur. Mais à propos, comment avez-vous rejoint Paris ?


  — Ils m'ont déposée, mais j'étais cagoulée, je n'ai rien pu voir, je ne sais même pas où j'étais.


  — Il faut que nous ayons un entretien, mademoiselle Legal, venez à la galerie après-demain à 14H30, j'y serai seul.


  Amelia revint et lui proposa de la ramener chez ses parents. Une heure plus tard, la vampire la déposait devant la demeure familiale où elle fut accueillie par un père soulagé. Il la prit dans ses bras et la ramena à l’intérieur, dans son bureau.


  — Pourquoi les as-tu prévenus ? Tu travailles pour eux, n'est-ce pas ?


  —  Je les ai prévenus parce que je tiens à toi, tu crois que j'ai envie de voir ma fille se faire manipuler et se mettre en danger par une bande de fanatiques ? Et pour répondre à ta seconde question, je ne travaille pour personne.


  — Mais alors, comment ?


  — Comment je les connais ? C'est une longue histoire... Tu sais que ton grand-père était en poste en Indochine quand j'étais un petit garçon. Un vampire m'a sauvé la vie et celle de notre famille alors que des mercenaires s’apprêtaient à tous nous massacrer avec l'aide de l'Ordre. C'est ce qui m'a motivé à devenir historien, mais je suis toujours demeuré en retrait. Je n'ai fait que prévenir un ami qui est en contact avec les ichoriens, le reste tu le connais.


  Le vieil homme posa la main sur la joue meurtrie de sa fille.


  — Qu'est-ce que t'ont fait ces illuminés ?


  Nelly ricana amèrement et répondit d'un ton acerbe :


  — Mais, mon cher papa, ils ne m'ont rien fait, bien au contraire. J'ai été très bien traitée, ce que tu vois, c'est un de tes chers vampires qui me l'a fait. Que sais-tu d'eux ? J'ai vu ce qu'ils sont capables de faire, j'ai vu un homme se faire arracher la gorge sous mes yeux et un autre être torturé...


  — Nelly... personne n'est parfait, tu juges trop rapidement, il y avait sans doute des causes...


  Elle lui coupa la parole.


  — Et ça, il y avait une raison aussi ? cria-t-elle en lui montrant la cicatrice qu'avait laissée la morsure de Cathal. Qu'est-ce que j'avais fait, hein ? À part être au mauvais endroit ? Tu sais ce que m'a fait ce vampire, hein, tu le sais ?


  Son père baissa les yeux et fit un signe négatif de la tête.


  — Oh ! Il m'a sauvé la vie contre un de ses congénères, mais peut-être aurait-il mieux fait de le laisser me tuer. Il a manipulé mon esprit, il m'a menti, a bu mon sang et pour finir il m'a violée pendant qu'il s'abreuvait. Tu sais ce que ça fait une morsure de vampire ?


  — Non, comment veux-tu que je le sache, répondit Monsieur Legal, accablé.


  — Oh ! Je ne parle pas d'une attaque, mais d'une morsure comme celle que tu vois dans les films... Eh bien, c'est tout à fait ça, ta cervelle est tellement embrumée que tu es incapable de réagir, et quand tu sors de ta torpeur, tu découvres qu'un vampire a abusé de toi, ça les excite ces malades. Moi, j'appelle ça du viol. Alors oui, je les déteste. Oh ! Ils peuvent se montrer sous leur plus beau jour, te faire des sourires, même être ton meilleur ami, mais le jour où il aura faim, tu ne seras que son steak. Et le pire dans tout ça, c'est que cette saloperie de vampire, je... je l'aime et je n'arrive pas à me l’ôter de la tête. Mais quand tu sais ce qu'il est, que tu l'as vu, tu ne ressens que du dégoût, de l'horreur.


  Le pauvre homme ne savait plus trop où se mettre face aux révélations de Nelly, à ces confessions si personnelles.


  — J'ignorais tout ça, pourquoi ne m'as-tu rien dit ? Je suis ton père. Tu as beau avoir trente-cinq ans, tu resteras toujours ma petite fille.


  — Merci papa. Tu sais, l'homme de l'Ordre, il m'a fait voir les mêmes dossiers que toi... Sauf que lui, il m'a affirmé que c'était les vampires qui avaient fait ça.


  — Hum... Nelly, un historien vérifie toujours ses sources. Tu ne me fais pas confiance ?


  — Si, si...


  — Tu as l'air convaincue, ça fait peur...


  — Papa, les vampires sont partout. Comment peux-tu être sûr des documents que tu as eus, des humains sont à leur service, tu ne peux pas être certain.


  — À table !


  — Je crois que ta mère nous appelle, nous en reparlerons plus tard.


  Ils quittèrent le bureau et descendirent à la salle à manger. Nelly prétexta face à sa mère qu'elle avait percuté une porte vitrée qu'elle n'avait pas vue pendant qu'elle faisait les boutiques avec Laure. Au fond d'elle-même, Nelly était complètement perdue. Elle ne savait plus à qui faire confiance. Ses propres sentiments lui faisaient peur. D'un coté Cathal, qui l'attirait, dont elle ne parvenait pas à oublier l’étreinte passionnée, et de l'autre le même individu, dangereux et violent qu'elle avait en horreur. Elle devait absolument se libérer de cette addiction au vampire. Peu importait, ce que cela coûterait, mais il le fallait.


  Nelly se coucha tôt, fatiguée par la journée et par les épreuves. Elle passa une nuit sans rêve, ce qui n'était pas arrivé depuis longtemps. Ses parents furent aux petits soins pour elle, et se faire ainsi dorloter, quand on a dépassé depuis des années l'âge de l'enfance, ne lui déplaisait pas pour une fois. La journée s'étendit indéfiniment jusqu'à ce que ce soit l'heure de se préparer pour son rendez-vous avec Paul. La perspective de sortir avec lui la rendait anxieuse.


  — C'est qui ce Paul qui vient te chercher ? Tu n'en as jamais parlé ? questionna sa mère.


  — Un vieux camarade des Beaux Arts, on s'est retrouvés grâce à Internet.


  Elle se demandait si cette sortie était une bonne idée, sans aucun doute des vampires surveillaient la demeure, elle pensa un bref instant que c'était de la provocation de sa part, mais Paul lui avait assuré que les créatures ne connaissaient rien de lui. Elle soupira, et se dit finalement que ce serait l'occasion de faire comprendre à Cathal que tout était fini entre eux.


  Nelly dut se maquiller pour cacher sa joue et sa lèvre légèrement tuméfiée. Le reflet que lui renvoya le miroir était celui d'une femme de trente-cinq ans, séduisante. Les rayons du soleil passant par la fenêtre jouaient avec ses cheveux auburn et créaient des éclats flamboyants. Ses grands yeux verts ourlés de parme ressortaient et attiraient le regard. Elle se mira et se dit qu'un petit tour chez le coiffeur pourrait être un plus. Sa silhouette était mise en valeur par un pull moulant sans manches de couleur violette, et par un pantalon de satin large noir rehaussant ses formes bien féminines. Elle ramena sa crinière indisciplinée sur le haut de sa tête et la maintint par des peignes.


  Satisfaite, elle ajouta une pointe de parfum, enfila ses escarpins, son long manteau et sortit. Paul était pile à l'heure. Il lui adressa un sourire plaisant. La jeune femme correspondait à ses attentes. Il effleura du bout des doigts la joue la plus sensible.


  — Bonsoir, Nelly ? Mais que vous est-il arrivé ? On vous a frappée ? Un vampire, n'est-ce pas ?


  Elle opina du chef.


  — J'ai réservé un restaurant tranquille, j'espère que vous appréciez la gastronomie raffinée ?


  — Oui, sans problèmes.


  Paul regardait souvent dans son rétroviseur et esquissa une petite grimace moqueuse.


  — Vous savez que l'on nous suit, je suppose ?


  — Oui, je m'en doute. Quand ils en auront marre, ils finiront bien par s’arrêter...


  — Ma chère Nelly, je crois que vous connaissez mal cette engeance, ils ont la patience des félins et vous talonneront ou vous traqueront aussi longtemps qu'ils l'estimeront... Les vampires n'ont pas vraiment les mêmes notions temporelles, ils vivent si longtemps. Qu'est-ce qu’une vie humaine quand on est immortel ? Combien d'existences a bien pu avoir votre amant ?


  — Ex-amant.


  — Je ne voudrais pas vous contredire, mais je crains qu'il ne l'entende pas ainsi. Remarquez que cela fait notre affaire, n'est-ce pas ?


  — Possible...


  Ils ne tardèrent pas à arriver devant le restaurant.


   


  ***


   


  Pendant ce temps-là, Cathal, qui était parmi les observateurs, ne décolérait pas. Il ne supportait pas de savoir Nelly avec un autre homme, même s'il ne semblait pas se passer quoi que ce soit entre eux. La jalousie le rongeait telle une gangrène, elle prenait possession de son esprit, de sa raison et de son cœur. Il ne pensa qu'à une chose, pendant tout le temps où il attendit dans sa voiture que Nelly et cet inconnu sortent, entrer dans l'établissement et l'arracher à cet individu.


   


  ***


   


  Le repas se passa bien, son partenaire se montra charmant, cultivé et fit rire Nelly à plusieurs reprises. Paul continuait son numéro de séduction. Il multipliait les sourires, les petits gestes galants ou affectueux. L'homme avait un physique et des manières agréables, suffisamment pour intéresser la gent féminine et ne pas l'ignorer. Quand il portait son regard sur Nelly, ce qu'il voyait ne lui déplaisait pas et il se disait ma foi qu'un petit extra ne serait pas de refus. Lorsqu'on leur servit le dessert, il se rapprocha de la jeune femme par-dessus la table et sur le ton de la confidence, il lui chuchota.


  — Nelly, j'aimerais vous montrer quelques documents et aborder certains sujets avec vous, mais vous comprendrez que ce n'est pas le lieu. Vous permettez que je vous invite à boire un dernier verre dans ma chambre d'hôtel où nous pourrons être plus tranquilles ?


  Sur ces mots, il lui tendit un fin dossier, dont il était sûr que le contenu la convaincrait. Nelly ouvrit la chemise et vit une photo de Cathal le soir où il l'avait sauvée. On le voyait penché au-dessus d'elle, tel un amant, tandis qu'elle était allongée sur un banc, le cou ensanglanté. Elle leva les yeux vers Paul et lui rendit le cliché.


  — Entendu, je vous suis. Vous permettez que j'appelle mes parents ?


  N'attendant pas de réponse, elle composa leur numéro et les prévint qu'elle ignorait l'heure de son retour. Il paya l'addition et passa son bras autour de la taille de son invitée, satisfait qu'elle ne le repousse pas.


   


  Les canines de Cathal sortirent sur le coup de la fureur quand il les vit quitter les lieux, l'homme enlaçant celle qu'il pensait posséder. Lothaire qui se trouvait à ses côtés dut le retenir pour qu'il n'intervienne pas.


   


  Le couple prit la direction de l'hôtel de Paul et gara la voiture dans le parking souterrain. L'établissement était cossu et offrait à ses clients des chambres confortables et spacieuses. Paul s'excusa de ne pas pouvoir l'inviter chez lui pour une question de sécurité. Nelly opina en silence. Il lui proposa de prendre place dans l'un des fauteuils du petit salon attenant à la pièce de repos et lui ramena un verre de scotch qu'elle déclina.


  — Vous n'auriez pas quelque chose de plus léger ou sans alcool ?


  — Un thé ou un café ?


  — Un thé s'il vous plaît.


  Il revint avec un mug et une chemise cartonnée qu'il lui donna avant de s'asseoir sur l'accoudoir à ses côtés. Distraitement, il passa le dos de sa main sur l'épaule de Nelly, ce qui la fit tressaillir. Il continua plus légèrement et descendit le long du bras tandis qu'elle observait les photos, survolait les comptes rendus et un document retraçant les grandes lignes de l'existence de Cathal. Pour résumer ce qu'elle avait sous les yeux, elle aurait pu affirmer que Cathal était le vampire à abattre. Le portrait qui y était brossé était celui d'une bête immonde, d'un tueur, d'un psychopathe. Selon les rapports divers, il avait massacré autant d'humains que des siens. En lisant ces lignes, elle se souvint de ce qu'il lui avait dit. Nelly eut bien du mal à avaler sa salive devant les descriptions faites. Son cœur se serra face à l'ignominie des accusations.


  Et dire que j'ai fait l'amour avec une telle créature, que je l'ai aimé, que... Sa main se crispa sur une des feuilles représentant un jeune enfant la gorge arrachée, et ce fut des larmes plein les yeux qu'elle se retourna vers Paul.


  — Pourquoi ? Pourquoi ne pas l'avoir détruit avant ?


  — Il aurait fallu trouver son point faible... Nous ne sommes que de pauvres humains face à lui. Il est tellement méfiant qu'il est impossible de l'approcher suffisamment et quand bien même, nous n'aurions aucune chance. Par contre...


  Il ne termina pas sa phrase devant les sanglots de Nelly.


  — Mais vous pleurez, ma chère, dit-il en soulevant le menton de la jeune femme.


  De son autre main, il essuya ses joues humides, se pencha vers elle et effleura ses lèvres. Elle trembla, la poitrine oppressée. Elle posa sa paume sur le torse de Paul et le repoussa doucement.


  — Un instant, s'il vous plaît, laissez-moi reprendre mes esprits.


  Elle se leva en proie à tellement de sentiments différents, elle se sentait vidée d'un seul coup, il lui sembla n'être plus qu'une coquille creuse. Elle-même, à cet instant, avait l'impression de ne plus être humaine. Si elle était restée, serait-elle devenue une horreur comme lui ? Nelly savait qu'elle n'aurait jamais pu détourner les yeux face aux agissements des vampires. Elle bombarda Paul de questions pendant des heures, elle ne vit pas le temps défiler.


   


  Paul se frottait les mains. L'homme de l'Ordre était si sûr de lui qu'il mit le paquet. Il était certain qu'à la fin de la soirée, non seulement Nelly serait de leur coté, mais en plus elle finirait dans son lit. Il pensa quelques instants que les femmes étaient décidément des créatures bien fragiles et naïves qu'un sourire et un peu d'attention suffisaient à manipuler. Paul avait un profond mépris pour les amantes des vampires, pour lui, elles étaient pires que la dernière des prostituées.


   


  ***


   


  En bas de l'hôtel, Cathal était toujours là à attendre qu'elle sorte. Toutes les cinq minutes, il regardait soit sa montre soit la pendule du tableau de bord. Il restait muet. Au fur et à mesure que les heures passaient, son regard devint fixe, comme hypnotisé par la porte d'entrée de l'établissement. Ses bras tendus, les mains crispées sur le volant, les mâchoires serrées, Cathal éprouvait une rage terrible, mais entièrement contrôlée, à l'intérieur bouillait un volcan de fureur. Il était certain que le couple, dans une des chambres, faisait l'amour, qu'un autre caressait, embrassait celle qui était sienne. Pourtant, il ne ressentait aucune émotion, juste un grand vide, un désespoir qu'il n'expliquait pas.


  — Je vais y aller, je vais lui arracher la peau, les yeux..., gronda-t-il ne pouvant plus se contenir.


  — Tu ne feras rien du tout ! On va rentrer et tu vas te calmer. Nelly ne veut pas de toi, rends-toi à l'évidence. Tu te fais du mal et...


  — Que veux-tu que je fasse, que je laisse cet humain me la prendre ? Et d'où il sort celui-là ?


  — Cathal... Elle est humaine, elle aussi, laisse-la au moins pour cette nuit.


  Le guerrier laissa échapper un grognement suivi d'un soupir, mit le contact et partit. Lothaire demanda à Amelia de surveiller les lieux, une deuxième équipe allait la soutenir.


   


  ***


   


  Paul nia tout ce que Cathal avait pu lui dire au sujet des vampires, il affirma que ces créatures avaient besoin de sang quotidiennement. Qu'elles devaient tuer régulièrement des humains, que le Conseil n'était qu'un organisme couvrant les agissements de leur communauté. Il ne se rendit pas compte que plus il en rajoutait, plus Nelly se sentait incapable d’effectuer la mission qu'il exigeait d'elle.


  — Pour toutes ces raisons, Nelly, nous avons besoin de vous, toute l'humanité a besoin de vous.


  — Non, non je ne pourrai pas, c'est au-dessus de mes forces. Je serai incapable de faire semblant, pas après ces photos, tout ça, fit-elle de la main en montrant les documents épars.


  Paul tenta de la prendre dans ses bras et de profiter de sa faiblesse pour la faire changer d'avis. Elle perçut cela comme une agression. Elle le repoussa violemment et cria :


  — Non, ne me demandez pas ça, je ne peux pas, je ne peux pas...


  Elle ramassa ses affaires précipitamment et s'enfuit de la chambre. Elle entra dans l'ascenseur, se retrouva dans le grand hall, trébucha sur un tapis, se rattrapa in extremis et arriva hors d'haleine sur le trottoir. Nelly se mit à courir, ne voulant plus regarder ces photos, entendre ces mots pleins d'horreur. Elle ne voyait plus rien, aveuglée par les larmes et ne vit pas la voiture ralentir, la vitre se baisser, ni entendit Amelia l'appeler. Cette dernière se gara en catastrophe et rattrapa Nelly. L'humaine hurla, se débattit. Quand les autres vampires arrivèrent, Amelia leur fit signe de partir. Elle parvint à l'entraîner vers son véhicule, la fit entrer et démarra. Dès qu'elle put se ranger sur le bas-côté correctement, elle gara la Focus.


  Nelly, recroquevillée sur son siège, répétait des mots sans suite. Son maquillage avait coulé sur ses joues, elle tremblait, hoquetait entre deux sanglots. Une main douce déposa son manteau sur ses épaules. La vampire tenta de prendre la jeune femme dans ses bras, la sentant se raidir à son contact, elle n'insista pas. Elle fit redémarrer la voiture et décida de l'amener chez elle. Amelia appela son compagnon.


  — Wilhem, nous avons une invitée. Peux-tu préparer une chambre et un thé ?


  Il ne posa pas de questions. Lorsque les deux femmes arrivèrent devant leur maison de banlieue, tout était prêt. Nelly savait qui était Amelia, mais elle ne s'imaginait pas la petite vampire comme un guerrier sanglant. Sa gentillesse et sa douceur étaient parvenues à calmer la jeune artiste là où, sans doute, nul autre n'aurait pu y réussir. Quand elle comprit ce qui s'était passé dans la chambre d'hôtel, Amelia devina aisément ce que le membre de l'Ordre avait pu faire, mais ce n'était pas le moment de faire voir à Nelly la vérité. La laisser se reprendre lentement était la meilleure des solutions. En moins d'un mois, elle en avait trop vu, trop entendu. Se rendant parfaitement compte que la jeune femme avait besoin de repos, elle pénétra son esprit et lui suggéra d'aller dormir à son insu, en profita pour prévenir la famille de Nelly qu'elle était chez une amie pour un ou deux jours, puis appela Cathal, mais tomba sur son répondeur. Elle mit donc Dominique au courant de la situation.


   


  ***


   


  Paul avait été extrêmement surpris par la réaction de Nelly, lui qui croyait l'affaire dans le sac. Il soupira, furieux après cette greluche de femelle. Il allait devoir modifier ses plans, mais peu importait. Il sera celui qui aura fait chuter ce maudit vampire. Il se voyait déjà couvert de félicitations pas ses pairs et demander une entrevue au Pape lui-même pour plaider la cause de l'Ordre, auquel il était persuadé pouvoir redonner sa puissance. Si sa dernière tentative échouait, il avait une ultime solution dans sa manche, même si cela devait mettre le monde à feu et à sang. Cette engeance démoniaque devait disparaître pour que les humains, les créatures de Dieu, n'abreuvent plus ces monstres infernaux.


   


  ***


   


  Cathal cachait sa douleur à Lothaire, mais intérieurement, il était anéanti. Nelly, il ne pensait qu'à elle entre les bras de cet homme, dans cette chambre d’hôtel. Il se rendit à la « Lune Écarlate », espérant se changer les idées plutôt que de tourner en rond seul chez lui. Il souhaitait que l'ingestion de sang et peut-être le corps d'une donneuse parviennent à lui faire oublier, même momentanément, Nelly.


  Les deux vampires arrivèrent bien après minuit. Peu de temps après, Cathal aperçut s'approcher une ichorienne, qu'il n'avait pas vue depuis des décennies : Bianca. Il l'avait transformée à sa demande des siècles auparavant. Tous deux étaient alors amants dans la belle cité de Venise. L'Italienne était toujours la même, seuls le style vestimentaire et sa coiffure étaient différents, mais elle gardait son allure altière. Elle avait de longs cheveux de jais lissés, ses yeux noirs étaient maquillés d'un lourd trait de crayon de la même couleur que ses lèvres charnues. En l'apercevant, Cathal se souvint des moments agréables qu'ils avaient passés ensemble à cette époque. Bianca et lui n'avaient jamais été amoureux, elle était une femme libre, refusant les conventions, libertine avant l'heure. Ils n'avaient eu qu'une relation de plaisirs divers et variés. Cathal l'avait assistée pendant sa transformation, puis elle était passée à autre chose quelques mois plus tard. Ils ne s'étaient pas revus depuis.


  Bianca lui adressa son sourire le plus charmeur. Arrivée à sa hauteur, elle enroula ses bras minces autour du cou du vampire comme si elle l'avait quitté la veille et l'embrassa langoureusement, pressant son corps parfait contre lui.


  — Bonjour, Cathal, j'espère que tu ne m'as pas oubliée...


  — Qui le pourrait ? lui dit-il en répondant à sa bouche gourmande.


  Les mains de la femme glissèrent sous sa chemise, étreignirent le bas de son dos. Elle n'avait pris aucune précaution. Que Cathal soit accompagné ou non, c'était le genre de détails qui ne la gênait pas. Bianca avait toujours été une superbe femme, elle le savait et en abusait. Aucun homme ou ichorien n'avait pu résister à ses charmes. Lorsqu'ils s'étaient connus, elle n'ignorait pas ce qu'était Cathal, il n'y avait jamais eu d'équivoques entre eux. Mais ce soir-là, après avoir vu Nelly entrer dans cet hôtel sans en ressortir, il n'était plus aussi sensible à la beauté de la Napolitaine, même si l'idée de passer un moment agréable avec elle ne lui déplaisait pas. Il n'avait pas pris de décision à propos de Nelly. Le lendemain serait un autre jour. En attendant, il se laissa aller aux avances de la très belle Bianca, qui ne cessait de se frotter contre lui. Elle dansait en ondulant, le fixait droit dans les yeux et caressait doucement ses lèvres de sa langue rose comme pour l'inviter.


  Au petit matin, ils rejoignirent le domicile de Cathal. La lampe du répondeur clignotait, prévenant qu'un ou des messages étaient arrivés. Il aurait bien le temps d'en prendre connaissance plus tard, il déposa son portable à côté du téléphone et entraîna la séduisante ichorienne vers sa chambre. Il y avait déjà un moment qu'elle le mettait en appétit. Bianca savait très bien comment utiliser ses capacités vampiriques, elle envoyait depuis plusieurs heures les images de ce qu'elle avait envie de lui faire. Ses doigts fins se révélèrent toujours aussi agiles, ses caresses toujours aussi divines et expertes. Elle savait exactement comment provoquer désir et jouissance, que ce soit avec ses mains, sa bouche ou n'importe quelle partie de son corps à la peau ambrée. Elle prit tout son temps pour se dévêtir. Retrouver le plaisir de ses étreintes après toutes ces années faisait éprouver à Cathal une curieuse impression, mais ô combien exquise. Aucune humaine ne pouvait rivaliser avec l'experte Bianca. Elle déclenchait chez Cathal de délicieux frissons bientôt remplacés par une chaleur de plus en plus impérieuse montant de son bas ventre, surtout quand sa bouche atteignit ce qu'il avait de plus intime. Ses mains se crispèrent sur les draps, un grondement d'extase franchit sa gorge. Bianca fit de lui ce qu'elle voulait jusqu'à ce qu'il la retourne et la domine de toute sa hauteur pour la pénétrer violemment. C'était ce que Bianca avait toujours aimé. Les mouvements de hanches de la vampire répondirent aux brusques coups de reins du guerrier, il sentit les doigts de l'Italienne agripper brutalement le bas de son dos, ses ongles le griffèrent tandis qu'il l'entendit crier de plaisir entre ses bras. Il enfonça alors ses crocs dans son cou gracile, but son ichor en de longues gorgées, les dents de l'amante pénétrèrent la chair de Cathal en même temps. Tous deux partagèrent cet orgasme si particulier que le sang leur procurait, cela les excitait encore plus, jusqu'à ce qu'ils lâchent prise, leurs corps tendus par une délectable jouissance. Il y avait si longtemps qu'il n'avait pas partagé un tel moment avec une des leurs qu'il en avait presque oublié à quel point cela était bon. Mais Bianca ne se contentait pas d'une seule étreinte, il lui en fallait toujours plus. Cathal ne fut pas étonné qu'elle en veuille davantage jusqu'à ce qu'il déclare forfait.


  — Il y avait si longtemps, Cathal..., ronronna Bianca, le nez dans le cou du vampire, mais quelque chose a changé en toi. Tu es différent.


  Il se redressa et s'accouda en la regardant lorsqu'il entendit ces mots.


  — Pourquoi dis-tu ça ?


  — Parce que je t'ai connu plus... gourmand, plus brûlant, plus insatiable. Il était plus difficile d'assouvir ta faim.


  — Le temps a passé, Bianca... Tu es encore plus talentueuse, une ichorienne plus âgée...


  — Toi aussi, mon cœur, tu as plus d'expérience. Non, non, il y a chez toi quelque chose de différent, c'est plus profond. Qu'est-ce qui t'arrive ? La dernière fois que je t'ai vu, tu étais un guerrier puissant, arrogant, tu prenais ce que tu voulais sans te poser de questions. C'est ce qui m'avait séduite chez toi. Je ne retrouve pas l'ichorien de mes souvenirs.


  Il poussa un soupir, se mit sur le dos, les bras croisés sous la nuque... Il ferma les yeux quelques instants. Lorsqu'il les ouvrit à nouveau, elle était penchée sur lui, le regard interrogateur.


  — Bianca... Je suis amoureux...


  — De moi ? C'est super ! dit-elle en lui donnant une claque amicale sur le bras tout en fronçant son nez. Je plaisante... Toi, amoureux ? Oh là, ça, c'est de la nouvelle !


  Bianca fit glisser son index le long de la ligne médiane de son torse, de ses pectoraux jusqu'à sa toison noire.


  — Ça ne me donne pas envie de rire, lui répondit-il d'un ton morne.


  — Eh bien, on ne peut pas prétendre que ça te rende gai, on dirait que l'on t'amène à l'abattoir !


  — C'est à peu près ça, en effet.


  — Et qui est l'heureuse élue ? se moqua-t-elle.


  — Nelly, c'est une humaine...


  — Une humaine, la pauvre ! Et elle est où ?


  — Avec un autre...


  — Ah... Elle sait pour toi ?


  — Oui... Et elle ne veut plus entendre parler de moi... Je lui ai fait tellement de mal...


  — Elle ignore ce qu'elle perd... Mon pauvre Cathal, les humaines seront ta perte, affirma-t-elle en dessinant une arabesque sur le torse de son partenaire.


  Il darda son regard sur le sien, l’attrapa sauvagement, la renversa et la pénétra. Il lui fit l'amour comme jamais il ne lui avait fait, avec toute l'énergie que le désespoir pouvait donner. Lorsque le plaisir les balaya, les larmes coulaient silencieusement sur les joues de Cathal. Bianca se sentant blessée, se leva, s'habilla sans un mot et partit sans qu'il la retienne. Il ne la reverrait pas avant longtemps.


  Il abandonna le lit à son tour et alla consulter ses messages. Amelia avait appelé pour l'avertir que Nelly avait quitté l'hôtel de manière précipitée. Un second message de Dominique l'informa que le rendez-vous de Nelly n'était ni plus ni moins que le membre de l'Ordre avec qui elle avait eu un entretien la veille aux Galeries Lafayette. Mais personne ne lui apprit où se trouvait Nelly. Il songea qu'elle s'était rendue chez ses parents et envoya deux voitures en surveiller la demeure.


  Mais pourquoi donc m'a-t-elle menti ? Et si elle nous avait tous trahis ? se demanda le guerrier.


  Il ne pensait qu'à une chose : cet ennemi, ce chien, était l'amant de Nelly et ça, il ne pouvait l'accepter. De rage, il balança le portable contre le mur où il explosa. Il tuerait ce charognard et elle avec pour les avoir trompés.
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  Bianca


   


  Venise février 1632


  Cette nuit était la première du carnaval et quelle nuit ce fut-là !. J'aime me glisser parmi toutes ces personnes déguisées, cachées derrière leur masque. Cette sensation de liberté que donne ce moment est si grisante. Il est tellement difficile d'être une femme à notre époque. Mais cette année, la fête est spéciale, elle ne sera plus jamais comme celle des autres années depuis que j'ai quitté ma lointaine cité de Naples.


   


  Ce soir, dans l'un des plus beaux palais de Venise, un ami m'a présenté un homme, non, pas un homme, un ichorien et plus précisément un puissant guerrier. Ce Cathal, avec ses yeux d'un gris foncé, vous met à nu, j'ai eu l'impression de n'avoir aucun secret pour cet être si singulier. Pourtant, il n'est pas le premier vampire que je côtoie. Je suis née parmi eux, enfin mon cas est un peu particulier. Mon père n'est pas un ichorien et je ne suis pas une servante non plus, ma mère était une femme de plaisir à la cour d'un puissant roi. Elle a eu la bonne idée de s'amouracher d'un autre humain et de tomber enceinte. Par chance, le monarque aimait bien ma génitrice et m'a élevée comme sa fille, mais mon clan n'est plus depuis déjà longtemps, balayé par la folie meurtrière du Vatican. Je ne dois ma vie qu'à la prévoyance de mon père adoptif qui m'avait envoyée dans cette belle cité de Venise chez un de ses amis.


  J'étais sans doute appelée à devenir une vampire, une ichorienne, mais le destin en avait décidé autrement, et pour le moment je ne suis qu'une pauvre femme pupille d'un richissime ichorien, et voici comment j'ai rencontré Cathal. Sa manière de me regarder m'a complètement chamboulée. C'est certain, ce sera lui mon mentor et cette nuit, je l'ai mis dans mon lit.


  Oh ! Cet homme n'est pas seulement un guerrier, c'est surtout un excellent amant, et quel amant ! Aucun des précédents, humains comme vampires, n'avait répondu ainsi à mes attentes un peu particulières. J'aime l'amour qui mord, qui griffe, brutal, sauvage. Non pas ces relations de soumise, de maître à esclave, mais celles de ceux qui n'ont pas de tabous. J'aime l'amour, sentir les bras d'un homme, et plus que tout, j'adore leurs canines pénétrer mes chairs et ce Cathal ne s'en est pas privé.


   


  Venise septembre 1633


  Ce soir sera une nuit particulière, mon amant va faire de moi une créature telle que j'en ai rêvé pendant des années et que l'on m'a toujours refusée. J'ai décidément fait le bon choix, Cathal est le meilleur que je puisse prendre. Je l'ai séduit, rendu fou de désir bien des fois, j'aime jouer avec lui. J'aime le mettre en colère pour l'amener ensuite dans mes draps. Que de plaisirs nous partageons, de joies et de jeux interdits !


   


  Venise octobre 1633


  Je suis enfin un vampire, enfin presque, je me suis réveillée de ce long sommeil voici quelques jours. Cathal a été le bon choix, il s'est si bien occupé de moi. Depuis ma renaissance, mes sensations, mes émotions sont si différentes et sentir ses mains, son corps, sa bouche sur moi est un si grand plaisir, ô combien meilleur que tout ce que j'ai pu éprouver étant humaine et ça l'est de plus en plus chaque jour.


  Le summum fut quand il me donna sa veine pour m'y abreuver, le sang glissant dans ma gorge est... succulent, si succulent que ça en est indescriptible, tout est tellement plus fort.


   


  Venise juillet 1636


  Ce matin, je suis partie. Quand Cathal se réveillera, il trouvera la couche vide après une longue partie de jeux des plus torrides. Je lui ai tout donné, mais il y a une seule chose que je refuse à offrir : mon amour. Cette nuit, j'ai découvert que je l'aimais ; or, je ne souhaite m'attacher ni à un homme ni à un ichorien, je veux être libre, libre comme le vent... Et ce que j'ai vu dans son regard n'était peut-être pas si loin des mêmes sentiments. J'ai préféré partir.


   


  Venise août 1636


  Cathal n'a rien fait pour me retrouver. Je reconnais qu'il me manque, mais je sais que mon retour est impossible. On n'abandonne pas cet immense guerrier pour revenir en rampant et ma trop grande fierté ne peut s'y résoudre. J'ai tué cet amour dans l’œuf.


  Chapitre XVI


  Nelly se réveilla l'esprit légèrement embrumé après plusieurs heures de sommeil bien méritées.


  Mais quelle heure peut-il bien être ? Ce n'est pas mon lit...


  Elle tenta de se concentrer sur les événements de la veille, la soirée au restaurant, l'hôtel... L'hôtel et le dossier immonde, un baiser, sa fuite... Amelia ? Amelia, elle était chez Amelia.


  Elle se leva et s'habilla, sa montre indiquait 15H. Elle s'étira, son estomac grogna.


  Il me faut des réponses, toutes ces horreurs... Mon dieu, ce n'est pas possible. Cathal ne peut pas être..., être aussi, aussi bestial..., démoniaque.


  La jeune humaine refusait cette éventualité parce qu'elle ne pouvait pas admettre qu'elle aimait une pareille créature. Elle descendit à la cuisine et trouva Amelia attablée devant une tasse fumante de café, s'assit en face d'elle et chercha comment aborder le sujet, mais n'en eut pas besoin, Amelia le fit à sa place. Elle voulut avoir plus de précisions sur ce que lui avait raconté Paul. Nelly répondit à chacune de ses questions. Arriva le moment où des éclaircissements devinrent nécessaires pour elle-même.


  — Amelia, j'ignore comment te dire ça, mais il y a des choses que ce Paul a prétendues, des choses qui me semblent si invraisemblables...


  — Quoi donc ?


  — Que ce soit Cathal ou Lothaire, tous deux m'ont affirmé que le vampirisme est en réalité une mutation génétique provoquée par un rétrovirus. Tu ne le sais sans doute pas, mais je n'ai pas de convictions religieuses, et il a tenté de me faire croire qu'il n'en était rien. Que j'allais devenir à mon tour une créature démoniaque à force de côtoyer les vampires. Que chaque jour, il vous fallait votre dose de sang... J'avais l'impression d'entendre quelqu'un me réciter des pages de roman, mais il a quand même réussi à semer le trouble dans mon esprit.


  Amelia éclata de rire en secouant sa courte tignasse.


  — Décidément, les membres de l'Ordre ne changeront jamais. Ce sont des fanatiques religieux, ils refusent d'accepter la réalité et n'admettront jamais que les vampires sont le résultat d'une mutation naturelle. Ils sont convaincus que nous sommes sous le joug d'une malédiction divine ou de je ne sais trop quoi d'autre. De même ils ne croient pas en l'évolution des humains et conservent une vision créationniste. Ce sont de fervents partisans du créationnisme. Combien de fois as-tu été mordue ?


  — Euh, je ne sais plus, répondit Nelly en rougissant. Voyons, le soir où Cathal a tué mon agresseur, je l'ai été deux fois et chez lui au moins trois fois... Peut-être plus, je ne me souviens pas très bien.


  — On va donc dire cinq ou six fois ? Selon les croyances, tu devrais déjà être une créature de la nuit, pour employer leurs termes. Dis-moi, as-tu eu l'impression, à un seul moment, d'être dans les bras d'un cadavre ? Tu as déjà vu un mort manger, boire, aimer ? Ils sont tellement butés et souvent leurs discours sont si rétrogrades que ça ne tient même pas debout. Viens voir, je vais te montrer quelques petites choses.


  Nelly suivit Amelia jusqu'à un bureau, cette dernière ouvrit un discret coffre-fort et en sortit un dossier. Lorsqu'elle le consulta, Nelly put constater qu'il était composé de comptes rendus médicaux et biologiques. Les résultats attestaient des modifications physiologiques et de la présence du virus. Elle avait la preuve sous les yeux de la véracité des dires des ichoriens. Amelia démonta les propos de Paul un à un, patiemment, en s'appuyant sur de nombreux faits. Même les photos qu'il lui avait exposées étaient des clichés détournés. Nelly se sentit honteuse de s'être fait ainsi avoir. Il avait profité de son désarroi, de la période difficile qu'elle vivait après sa rupture avec le vampire. Car même si elle se rendait compte que la plupart de ce qu'il lui avait dit et montré n'étaient qu'un tissu de mensonges, il n'en restait pas moins que ce qu'elle avait vu et vécu était bel et bien réel. À ses yeux, Cathal demeurait un monstre, un monstre attirant certes, mais un monstre quand même.


   


  ***


   


  Paul savait où Nelly se trouvait, mais il attendait patiemment son heure. Tôt ou tard elle sortirait de sa cachette et Cathal s'empresserait de la suivre et là, son plan ne pourrait que marcher. Quant à éliminer Edern, il n'ignorait pas que ce serait plus difficile et encore plus dangereux. Mais une fois Cathal mort, la communauté serait affaiblie, et il aurait l'appui du Vatican. Alors ce serait le début de la fin des vampires, leur Armageddon... quand les vampires quitteront l'ombre. Il s'en frottait les mains d'avance. Ces créatures ne feraient pas le poids face à la multitude humaine.


   


  ***


   


  Cathal se rendit lui-même à l'hôtel, mais le personnage avait déjà plié bagage, il ne trouva rien d'intéressant. Il faisait les cent pas dans son bureau, réfléchissant à la suite des événements. Il hésitait à aller chercher Nelly chez ses parents, mais il craignait qu'elle nuise à la communauté. Il pensait à l'éventualité de devoir éliminer la jeune femme et cette idée lui était fort désagréable. S'il en venait là, il demanderait au Conseil d'être l’exécutant, il lui donnerait alors la mort la plus douce possible, mais il savait très bien qu'il ne s'en remettrait pas, pas cette fois-ci.


   


  ***


   


  Au bout des deux jours que Nelly passa chez Amelia sans répondre à aucun message comme lui avait suggéré la vampire, il fut l'heure de rentrer chez ses parents. Elle était venue pour profiter de sa meilleure amie et depuis une semaine qu'elle était arrivée, elle ne l'avait vue que les deux premiers jours et elle se promit d'y remédier. Avant son retour, Amelia lui posa une dernière question :


  — Pourquoi as-tu menti ainsi ?


  — J'espérais avoir des réponses, je ne savais pas trop où j'en étais et ce Paul s'est montré très convaincant. Crois-moi, il n'y a pas besoin d'être un vampire pour manipuler les gens et s'engouffrer dans leurs points faibles. J'ai été naïve et je t'avoue, j'aurais été incapable de tuer Cathal... Même s’il était le pire des psychopathes, je ne pourrais pas. Tu sais, Amelia, il n'y rien eu entre cet homme et moi, rien du tout.


  L'ichorienne la ramena chez ses parents et contacta Cathal à son retour. Elle se rendait compte qu'il serait furieux que tout le monde l'ait tenu à l'écart. Mais cela avait été le seul moyen d'apprendre de Nelly ce qui s'était véritablement passé. Elle se rendit au domicile de l'Orghaar et s’apprêta à supporter sa colère.


  Lorsqu'il lui ouvrit, elle trouva un Cathal aux traits tirés et l'air morose. Elle posa une main affectueuse sur son épaule.


  — Elle va bien, il ne lui a rien fait.


  — Que me caches-tu, Amelia ?


  — On peut s'asseoir ?


  Il lui fit signe de le suivre jusqu'au salon. Tous deux s'installèrent l'un en face de l'autre. Il patienta jusqu'à ce qu'elle parle. Le ciel paraissait lui être tombé sur la tête tant il semblait abattu, il prévoyait le pire et attendait le verdict du Conseil. Amelia lui relata les faits, tout ce que cet homme avait affirmé à Nelly, comment il avait tenté de la manipuler, de la séduire, mais que jamais elle n'avait accepté ses avances.


  — Elle nous a menti, Amelia, comment peux-tu lui faire confiance ?


  — C'est moi qui ai recueilli Nelly à sa sortie de l'hôtel et je te garantis qu'elle n'avait rien d'une femme qui vient de faire l'amour. Elle était retournée, c'est certain, il faut dire qu'il lui a bien brossé ton portrait. Elle aura besoin de temps pour accepter ce que tu es. Mais je ne peux pas te promettre qu'elle reviendra vers toi. Tu l'as profondément meurtrie. Je dois te confesser que ces derniers jours, elle n'était pas chez ses parents... Elle était chez moi. J'ai largement eu le temps de me faire mon idée.


  — Vous m'avez tous menti, même Dominique...


  — Il le fallait, tu as fait plus de mal qu'autre chose. Nelly est une femme délicate sous des dehors qui peuvent paraître forts.


  Il se leva, un nouveau Cathal lui faisait face. L'homme résigné avait disparu et elle retrouvait le Cathal qu'elle connaissait.


  — Je te jure de le tuer, je le traquerai ce chien !


  Amelia savait très bien que ce n'était pas une promesse en l'air, ce n'était qu'une question de temps, mais le membre de l'Ordre était déjà mort. Paul avait eu raison sur un seul point ; l'opiniâtreté des vampires et plus particulièrement celle de Cathal. Il prendrait le temps nécessaire, mais tôt ou tard il se retrouverait sous ses crocs.


  Discrètement, les jours suivants, il fila la jeune femme, ayant bien trop peur que l'Ordre s'en prenne à elle. Il l'ignorait, mais Paul, à plusieurs reprises, tenta de rentrer en contact avec Nelly qui fit la sourde oreille. Mais, finalement agacée, elle décrocha au bout de trois jours de harcèlement pour lui dire qu'elle refusait de le revoir, d'une part, et d'autre part qu'elle ne tuerait jamais le vampire. Elle n'était pas une meurtrière et ne comptait pas le devenir, surtout pas pour un groupe de fanatiques.


   


  ***


   


  Paul lança sa dernière carte : tenter de faire sortir Cathal de sa tanière. Il savait que le vampire suivait Nelly et il souhaitait mettre cela à profit. Il espérait faire pencher les choses en sa faveur, et si celle-ci s'avérait être un échec, il ne lui resterait qu'une unique solution. L'homme de l'Ordre de la Miséricorde se prépara à cette éventualité et mit au point son plan ultime.


   


  ***


   


  Nelly passait le reste de ses vacances chez son amie Laure et refusait de les voir gâcher par qui que ce soit. Deux jours avant son retour, elle déambulait seule dans les rues de Paris, Laure ayant eu un contretemps. Elle regardait tranquillement les vitrines des magasins sans se soucier de savoir si elle était suivie. En réalité, trois voitures la filaient discrètement, deux avec des vampires à leur bord, dont l'une avec Cathal, et la troisième était occupée par deux individus à la solde de l'Ordre. Le guerrier remarqua au bout d'un moment ce véhicule ralentissant de plus en plus au fur et à mesure qu'il s'approchait de la jeune femme.


  — Gare toi, ordonna-t-il au chauffeur. Vite !


  Il descendit en trombe de la BMW et courut vers Nelly sans se soucier des passants. Cathal se jeta sur elle au moment où la portière de la voiture suspecte s'ouvrit, empêchant le passager de se saisir de Nelly. Un coup de feu retentit, atténué par un silencieux. L'Orghaar l'entraîna vers une impasse à l’abri des regards des gens affolés. Le véhicule partit sur les chapeaux de roues. L'humaine se retrouva dans les bras de Cathal, serrée contre son torse. Elle entendait le cœur du vampire battre tel un tambour, son propre organe palpitant follement. Elle se remettait lentement contre lui de sa frayeur. Il empoigna sa nuque et l'attira, leurs lèvres se joignirent et ils échangèrent un long baiser. Nelly était incapable de refréner les frissons qu'il faisait naître en elle. Il murmura son prénom à son oreille, mais quelque chose n'allait pas, elle sentait un liquide chaud couler sur ses doigts posés dans le dos de Cathal. Il la repoussa doucement. Quand elle mit sa main devant son visage, elle était pleine de sang. Le guerrier se cramponna à son amante.


  — Nelly...


  Elle fit signe au chauffeur, garé à quelques pas. Il arrêta la voiture à leur hauteur, son conducteur aida Cathal à monter à l'arrière et Nelly prit place à ses côtés. Elle le serra contre elle et tenta de comprimer la blessure.


  — Il faut faire quelque chose ! Il peut mourir, n'est-ce pas ?


  Amelia lui avait expliqué que certaines armes à feu pouvaient tuer un vampire si on visait le coeur ou la tête.


  — Oui, en effet..., mais ne vous faites pas de soucis, il en a vu d'autres, je l'emmène à l'hôpital le plus proche.


  — À l’hôpital ?


  Le chauffeur se permit de rire à la remarque de Nelly.


  — Nous avons nos propres institutions bien dissimulées, ne vous inquiétez pas.


  Peu de temps après, la voiture s'engagea dans le parking souterrain d'une clinique vétérinaire. Nelly découvrit qu'elle abritait un établissement de soins pour les vampires. Lorsque les brancardiers vinrent chercher Cathal, celui-ci commençait à vomir son sang. Elle en était recouverte, une femme l'entraîna vers une douche et lui donna de quoi se laver et se changer.


  Pendant toute l'intervention, elle patienta dans une modeste salle d'attente avec Lothaire venu la rejoindre. Ils restèrent silencieux un bon moment, tous deux perdus dans leurs pensées. Nelly se remémorait les faits, tentant d'analyser la situation.


  — Lothaire ?


  — Oui ?


  — Que s'est-il passé ?


  — Tout à l'heure ?


  — Oui.


  — Nous te suivions... Je crois que tu t'en doutes, le Conseil craint pour ta sécurité... et Cathal plus encore.


  — Mais pourquoi ?


  — Pourquoi ? Tu es le point faible de Cathal, une cible de choix... Je suis désolé de te dire ça, mais il semblerait que l'Ordre en ait après toi. Pendant les fêtes de fin d'année, on a voulu assassiner Cathal, personne ne sait qui c'était. Après ce qui s'est passé chez lui ensuite, il voulait s'assurer que personne ne s'en prendrait à toi et puis il y a eu cette histoire avec l'Ordre de la Miséricorde. Il s'attendait à ce qu'ils tentent quelque chose, alors en mesure de prévention, il t'a suivie et a mis une équipe pour te surveiller.


  — Mais lui et moi... C'est terminé...


  Lothaire se gratta le cou, toussa et répondit :


  — Il semblerait que tout le monde ne le sache pas...


  — Mais enfin, c'est aberrant cette histoire.


  — Je crois que tu ignores où tu as posé les pieds... L'ordre de la Miséricorde n'a jamais supporté que quelqu'un lui glisse entre les doigts. Ce sont des extrémistes, on est soit avec eux, soit contre eux, il n'y a pas de juste milieu. Même si tu détestais tous les ichoriens, du moment où tu as refusé leur offre, tu te les es mis à dos. Ton contact semble en avoir fait une affaire personnelle, tu l'as trop approché, tu es un danger pour eux. Quant aux ichoriens que tu as vus chez Cathal, pour le moment nous ne savons rien d'eux, mais nous avons préféré te surveiller au cas où... Aujourd'hui, il paraîtrait que c'était le bon choix.


  — Mais enfin, vous ne pourrez pas être derrière moi toute ma vie...


  — Cela ne tient qu'à toi.


  — À moi ?


  — Ce n'est pas à moi de te répondre...


  Sur ces entrefaites, une infirmière les rejoignit et les prévint que Cathal était sorti d'affaire et voulait parler à Nelly. Elle suivit la femme en blouse blanche jusqu'à une chambre où le vampire se reposait. La jeune femme saisit la seule chaise qu'il y avait et y prit place. Cathal avait le teint encore plus pâle qu'à l'ordinaire, les traits tirés et pour la première fois Nelly vit de légers cernes violacés sous ses yeux. Un médecin était à son chevet, il se retourna vers elle.


  — Mademoiselle, j'ai besoin de vous.


  Nelly le regarda sans mot dire, l'air interrogatif, et attendit la suite.


  — J'ai besoin de votre sang.


  — De mon sang ? Mais il n'y en a pas ici ?


  — Si, mais nous ne nous en servons qu'en cas d’extrême urgence. Cathal doit s'abreuver pour reprendre des forces rapidement.


  L'intéressé posa une main sur le bras du chirurgien.


  — Impossible, je refuse de boire son fluide, articula-t-il avec difficulté.


  Devant le piètre état du vampire, Nelly se fit violence et décida de lui offrir sa veine.


  — Tu ne plantes pas tes maudits crocs dans ma gorge, il en est hors de question, tu devras te contenter de mon poignet.


  — Merci mademoiselle, intervint le médecin.


  Elle soupira et détourna la tête. L'infirmière, entrée entre-temps, appliqua un produit sur le bras de Nelly pour lui permettre de ne pas souffrir de la morsure.


  Cathal prit la main de Nelly et la porta à ses lèvres, mais ne fit qu'y déposer un baiser.


  — Tu n'as rien à craindre, je ne suis pas en état... Et je.., je ne recommencerai pas... juste besoin de sang, Nelly...


  — Vas-y...


  Elle grimaça quand les canines pénétrèrent dans sa chair, il n'y avait rien de sensuel, pas de désir fulgurant. Cependant, ses souvenirs la ramenèrent à la dernière fois où il avait enfoncé ses crocs, aux sensations éprouvées à cet instant-là, et malgré tout elle ne put s’empêcher de ressentir un certain plaisir à cette morsure dénuée d'érotisme. Il la repoussa doucement dès qu'il eut assez bu, tout en passant la langue sur la plaie. Quelques minutes suffiraient pour refermer la lésion et il ne resterait qu'une légère trace rosée.


  — Merci.


  — Il n'y a pas de quoi, rétorqua Nelly, acerbe.


  Elle voulut s'en aller, mais il la retint.


  — Attends, nous devons parler.


  Nelly reprit place dans le fauteuil, sa main prisonnière de celle de Cathal.


  — Nelly... J'ai besoin de savoir... Le membre de l'Ordre, à l'hôtel... Vous avez...


  — Tu veux savoir si j'ai baisé avec, c'est ça ? Mais qu'est-ce que ça peut te foutre. Toi et moi c'est fini.


  — Nelly !


  — Non, mais qu'est-ce que t'imagines ? Que j’écarte les cuisses devant tous les mecs qui passent ?


  — Je n'ai jamais prétendu ça...


  — Mais tu l'as pensé si fort, c'était sur ta figure. Tu en as crevé de jalousie, hein ! Ne me dis pas que ce n'est pas vrai.


  — Je le reconnais... Ça m'a rendu dingue... Je voulais monter dans cet hôtel. Je l'aurais étripé, je ne supportais pas l'idée qu'il puisse poser les mains sur toi.


  — Tu aurais peut-être dû venir en effet... Au moins, il n'aurait pas essayé de me tuer aujourd'hui...


  — C'est Lothaire qui m'en a empêché... Et crois-moi, il valait mieux, je pense, et je suis même certain que tu m'aurais encore plus détesté. Je te dégoûte, n'est-ce pas ? Tu as oublié tous les moments de plaisir que nous avons passés ensemble, tous les instants de bonheur, de tendresse, tout ce que je t'ai avoué. Je ferais n'importe quoi pour toi, le pire comme le meilleur et tu le sais, mais tu préfères te persuader que je ne suis qu'un monstre comme tu le dis si souvent, un assassin...


  — Mais c'est ce que tu es... Tu as massacré ce vampire devant moi. Je comprends très bien que tu désirais me protéger, mais tu n'étais pas obligé de l'égorger et de te défouler dessus. Tu l'as mis en pièce, c'était un véritable carnage, une boucherie, il y avait du sang partout. Et ce... cet homme que tu as torturé, comment appelles-tu ça ? Il n'y a qu'un démon, un tueur, un sadique pour faire ça. Combien de gens, d'enfants as-tu assassinés ?


  — Des enfants ? Quels enfants ? Nelly, je suis un guerrier, pas un psychopathe.


  Elle baissa les yeux. Elle aussi, elle souhaitait qu'il lui confesse la vérité, ne serait-ce que pour pouvoir se regarder encore dans la glace sans avoir honte de l'avoir aimé.


  — Il m'a fait voir tant de documents horribles à ton propos, Amelia m'a affirmé qu'ils étaient faux, mais j'ai besoin de l'entendre de ta bouche...


  — Pourquoi ? Tu ne veux pas de moi, qu'est-ce que ça change ? Je vais te dire, Nelly, oui, j'ai éliminé à maintes reprises des humains comme des vampires, mais pas par pur plaisir et certainement pas des enfants. Je suis un combattant depuis mon plus jeune âge. Qui aurait vécu 1800 ans sans une seule trace de sang sur ses mains ? J'ai combattu souvent pour défendre ma peau et celle des gens que j'aimais. J'ai aussi guerroyé, je l'avoue, mais tous les soldats sont obligés de tuer. Il resserra sa main dans la sienne. Oui, j'apprécie de me battre, mais avec un adversaire à ma taille, pas avec un enfant innocent, et ça ne veut pas dire nécessairement l'occire. Je n'ai pas participé à ces prétendus massacres, ce n'est pas parce que les ichoriens boivent du sang qu'ils sont moins que des animaux. Nous avons besoin de ce liquide autant que de l'eau pour vivre. Quant à ce qu'ils racontent...


  — Eh bien, je...


  — Nelly, regarde-moi ! ordonna Cathal. Est-ce que tu m'as vu tuer un humain pour m'abreuver ? Je ne peux pas nier que les guerriers comme moi, les Orghaars, en consommons davantage. On s'en sert comme d'une drogue pour aller au combat et ça peut devenir une véritable addiction, on est tous passés par là un jour ou l'autre. Mais le sang, si tu en bois trop, ça fait gerber et crois-moi, c'est dégueulasse. Mon corps ne nécessite pas plus de l'équivalent d'un verre environ toutes les deux semaines en temps normal... Mais comme tu as vu, la morsure accroît les sensations, le plaisir... mais nous ne mordons pas nos amantes à chaque fois, il faut que ça reste un plaisir occasionnel.


  Il embrassa la main de Nelly avec délicatesse, y fit courir ses lèvres, ses crocs effleurèrent la douce peau de son poignet et il la lâcha.


  Une femme entra avec un chocolat chaud et quelques viennoiseries sur un plateau qu'elle posa sur la petite table à côté du lit.


  — Il faut que vous mangiez, mademoiselle.


  Nelly, quelque peu rassurée par le sourire de Cathal, ne se fit pas prier. Avec ces événements, elle n'avait même pas pris le temps de déjeuner.


  — Parle-moi de cet homme, donne-moi tous les détails dont tu te souviens, où il t'a emmenée. Essaie d'être la plus concise possible.


  Nelly s’exécuta, elle lui raconta tout, avec la plus grande précision, jusqu'aux petits cupcakes qu'il lui avait servis. Cathal ne l’interrompit pas une seule fois et mémorisa chaque élément, les analysa. Les photos, les documents, tout y passa. Elle avait fait quelque chose quand Paul lui avait mis le bandeau sur les yeux, elle avait compté jusqu'à leur arrivée et inversement en repartant, elle s'était dit que c’était peut-être bête, mais sur le coup, ça lui avait paru intéressant de le faire.


  — Une dernière chose, Nelly ?


  — Oui, j'ai compté.


  — Compté quoi ?


  — Rien de précis. Quand nous avons quitté Paris en direction du Nord, il m'a bandé les yeux, j'ai compté dans ma tête et j'ai fait pareil au retour.


  — Bien, c'était une excellente idée, tu as les chiffres ?


  Nelly sortit son téléphone portable à cet instant et lui montra les deux numéros qu'elle avait entrés sur son bloc-notes. Elle se retourna à nouveau vers lui.


  — Que penses-tu faire ?


  — Le tuer.


  Elle déglutit, à quoi s'attendait-elle ?


  — Nelly, c'est une guerre qui dure depuis des millénaires, ils nous chassent et font tout pour nous détruire, nous exterminer et ils n'y sont jamais arrivés parce que nous avons vendu cher notre peau. Si je ne le fais pas, c'est lui qui le fera. Plus tard, je te raconterai ce qui s'est passé quand Eldrid est morte... C'est eux qui l'ont tuée. Tu ne peux pas savoir à quel point je les hais et combien nous les détestons, nous avons tous perdu des amis, quelqu'un que l'on aimait à cause d'eux.


  — Je serai tranquille après ? Je n'aurai plus de chaperon ?


  — Je ne peux pas te le promettre... Tant que nous ignorons à quel point l'Ordre est impliqué, ni qui sont les vampires qui ont voulu m'assassiner. Nelly, nous sommes une communauté soudée, une véritable société secrète très bien organisée, aucun n'a d’intérêt particulier à me voir mort. Si quelqu'un cherche à me tuer, c'est qu'il y a quelque chose que nous ignorons, et tant que je n'en connaîtrai pas les raisons, je ne prendrai pas le risque de te savoir en danger.


  — Mais enfin, tu ne vas pas me suivre et me protéger toute ma vie. Tu te rends compte de ce que ça fait.


  — Oui... et il ne tient qu'à toi de me faciliter la tâche, je pourrais être ton garde du corps personnel, je m'en ferais même un plaisir.


  — Cathal... Tu sais très bien qu'entre nous c'est fini, après...


  — Après ce que je t'ai fait ? Tu crois que je l'ignore ? Chaque instant, il est là pour me le remémorer, affirma-t-il en désignant le N gravé sur son biceps.


  Elle détourna les yeux, elle se rappelait très bien comment il se l'était fait.


  — Oui...


  — Ton baiser tout à l'heure avouait le contraire Nelly... Nous sommes liés, rien ne pourra détruire cela. Tu es à moi et ça tu ne pourras jamais le défaire, tu es gravée au plus profond de ma chair... N'oublie pas ce que je t'ai dit quand tu es partie. Avant que tu ne partes, je dois te raconter ce qui s'est passé.


  Il reprit la main de la jeune femme, la serra dans la sienne et lui narra ce qui s'était produit des siècles plus tôt. Il lui parla précisément de la mort d'Eldrid et de leur séjour dans les geôles de l'Ordre de la Miséricorde. Il n'omit aucun détail même lorsqu'il vit Nelly pâlir devant les plus précis que lui donnait Cathal.


  — Tu comprends mieux ce que je ressens fasse à eux, n'est-ce pas ? Pourquoi le massacre de ce couple d'ichoriens m'a tant mis en colère ? J'ai cru que tu nous trahissais pour eux, pour ces monstres. Je suis un guerrier, un Chevalier-Vampire, l'un de mes rôles est de lutter contre eux. Jamais je n'ai torturé comme eux l'ont fait, jamais Nelly. Ce sont des êtres cruels, qui se cachent derrière leur religion pour assouvir leurs pires perversions.


  Cathal la relâcha et elle s'en alla sans un mot, elle ne voulait qu'une chose, qu'on l'oublie un peu. Nelly aurait aimé terminer ses vacances en toute tranquillité chez son amie Laure, mais visiblement, le sort en avait décidé autrement. En effet, le matin suivant, Nelly reçut un SMS de la part de Paul. Le bougre insistait beaucoup. Comme elle ne répondait pas, elle en eut un second, puis un troisième. Agacée, elle commença à lui écrire pour l'envoyer balader, mais elle se ravisa et effaça le message. Après tout, Cathal lui avait sauvé la vie trois fois, elle lui était redevable et elle se dit : ma foi, je pourrais peut-être lui renvoyer l’ascenseur. C'est sur un coup de tête qu'elle composa le numéro du vampire.


  — Nelly, ma chérie, que me vaut ton appel ? Aurais-tu changé d'avis ?


  — Tu veux bien cesser ton cirque. Paul m'a envoyé trois SMS.


  — Ah ! Je me disais aussi... ça aurait été trop beau. Tu lui as répondu ?


  — Non.


  — Je peux te rappeler dans dix minutes ?


  — Oui.


  Il raccrocha et Nelly attendit à peine cinq minutes quand un nouveau SMS arriva, plus pressant.


  « Nelly, rappelez-moi c'est urgent ! »


   


  À peine avait-elle consulté ses messages que Cathal rappela.


  — Nelly, j'ai le feu vert du Conseil. Maintenant tu vas m'expliquer ce dont il s'agit. Il t'a donné un rendez-vous ?


  — Non, il veut que je le contacte tout de suite, j'ai déjà eu quatre SMS.


  — Rappelle-le, pendant ce temps-là, je déclenche un plan d'urgence avec Lothaire et Dominique, mais je te fais confiance, tu ne me caches rien cette fois.


  Nelly raccrocha et appela Paul au numéro du dernier message.


  — Nelly, enfin vous rappelez. Il y a du nouveau du côté des vampires, je crois qu'ils vont faire quelque chose de grave. Nous avons besoin de vous, l'humanité a besoin de vous.


  — Comment ça quelque chose ?


  — Une attaque de masse contre les humains, il faut que l'on se voie, arrêtez ce fou.


  — Mais vous avez essayé de me tuer.


  — Pas vous, lui. On a tout fait pour se faire repérer, nous souhaitions qu'il vole à votre secours, apparemment nous l'avons manqué de peu. C'était un piège à son intention, un acte désespéré. Je ne vous ai pas tout raconté la dernière fois. Retrouvez-moi dans deux heures au même endroit, même cabine.


  — Entendu, j'y serai.


  Sur ce, Nelly rappela Cathal et lui narra son entretien.


  — C'est quoi cette histoire de vous en prendre aux humains ? Dis-moi la vérité, sinon je ne vous aiderai pas.


  — Je te jure Nelly que c'est faux, nous nous ferions massacrer jusqu'au dernier par les humains, ils sont tellement plus nombreux.


  — C'est pourtant ce qu'il a affirmé. Malgré tout, j'ai plus confiance en toi qu'en cet illuminé.


  — Comment dois-tu les rejoindre ?


  — Je dois procéder de la même manière que la dernière fois.


  — Mais ce type est complètement taré. Je ne veux pas que tu y ailles. C'est trop dangereux.


  — Mais enfin, c'est sans doute la seule occasion que vous aurez de l'arrêter. Et s'il m'emmène comme la dernière fois, vous pourrez peut-être trouver des choses intéressantes. Je n’en sais rien, je n'y connais rien à tout ça, je suis une artiste pas une guerrière, mais je te dois bien ça après m'avoir sauvé la vie plusieurs fois.


  — Je sais que c'est la seule occasion... Écoute, va chez Amelia, je t'y retrouve avec Dominique et Lothaire.


  Nelly enfila son manteau, chaussa ses bottes et prévint Laure qu'elle devait encore s'absenter.


  — Décidément, il n'y a pas moyen de rester tranquilles toutes les deux ! Tu t'en vas dans deux jours. Est-ce que je peux espérer que tu seras là demain ? Tes appels dont tu ne veux rien dire, je comprends, mais n’empêche que ces vacances n'auront pas été de tout repos... À chaque fois, tu reviens muette comme une tombe, je me demande quels secrets tu caches. C'est quoi ton Cathal, un agent spécial, un membre de la mafia ?


  Nelly éclata de rire, embrassa Laure et partit chez Amelia. Une voiture vint la prendre pour l'y conduire. Amelia la serra dans ses bras comme une vieille amie. Les trois guerriers l'attendaient dans le salon. L'humaine les regarda avec des yeux ronds, les trois vampires étaient habillés avec une sorte d'armure moderne noire, un petit liseré carmin au col sur celles de Dominique et Cathal.


  — Bon, nous avons peu de temps, tu donnes tes vêtements à Amelia et elle s'y rendra à ta place.


  — Non, pas question, si Paul l'emmène dans leur repaire, il tuera Amelia et vous ne saurez pas où ils sont.


  — Elle a raison et tu le sais bien, intervint le président du Conseil.


  Cathal soupira, contrarié et s'avança vers Nelly.


  — OK ! Voici une petite balise GPS, elle est cachée dans le médaillon, par sécurité tu vas aussi prendre un micro.


  Le chevalier-vampire lui tendit un pendentif tout simple ainsi qu'une paire de boucles d'oreille pour remplacer celles qu'elle portait.


  — J'ai quelque chose à faire ?


  — Non, rien de particulier, seulement obéir aux ordres que l'on te donnera quand ce sera nécessaire. Fais comme la dernière fois qu'il t'a emmenée, nous avons une idée du secteur où se trouve leur repaire grâce à ton astuce, mais reste toi-même.


  — J'ai une faveur à solliciter.


  — Laquelle ? demandèrent-ils en chœur.


  — Après ça, j'aimerais ne plus avoir aucun rapport avec votre communauté, plus de filatures, plus de plans tordus.


  Tous se tournèrent vers Cathal, mais personne ne lui répondit.


  Le vampire déposa sa main sur la joue de la jeune femme, la caressa doucement avant de se retourner vers ses deux acolytes.


  — Tu vas prendre le métro, ne t'inquiète pas, Amelia ne sera pas bien loin et d'autres ichoriens également. Nous te suivrons en voiture et par les airs dès que vous quitterez Paris. Pour le reste, on en parlera après.


  Chapitre XVII


  Nelly sortit, prit la direction de la bouche de métro la plus proche et s'y engouffra. Elle arriva pile à l'heure à son rendez-vous. Les vampires se firent si discrets qu'elle-même n'en aperçut aucun. Comme la première fois, le panneau arrière de la cabine s'ouvrit sur un passage où l'attendait un homme qu'elle n'avait jamais vu.


  — Paul n'est pas là ?


  Il garda le silence et lui fit signe de le devancer. Nelly avait peur, des perles de sueur glissèrent sur ses tempes. Avant de sortir du magasin, l'individu l'arrêta et la fouilla. Il enleva la batterie du portable, vérifia tout le contenu de son sac à main et même le bâton de rouge à lèvres. À l'arrière du bâtiment les attendait une voiture différente de celle de la fois précédente. Quand il ouvrit la porte, Nelly y découvrit Paul. Il l'accueillit de son sourire charmeur.


  — Bonjour Nelly, je suis enchanté que vous ayez répondu à ma demande, vous êtes partie si précipitamment l'autre soir. Aurais-je fait quelque chose de mal , vous aurais-je blessée ?


  Elle fit non de la tête et lui rendit son sourire.


  — Bien, nous allons pouvoir discuter un peu.


  — Je suis là pour ça, non ? fit-elle sur un ton aimable.


  — En effet..., mais dites-moi, qu'est-ce qui vous a fait changer d'avis, à l'hôtel vous sembliez refuser toute éventualité.


  — J'ai réfléchi à tout cela... Il n'y a que les imbéciles qui ne changent pas d'avis, non ? Vous l'ignorez, mais je pourrais vous montrer où ils soignent les leurs. Ou d'autres petites choses par exemple...


  — Vous m'intéressez là, je dois l'avouer. Nous savons où vivent les vampires en général, mais nous aimerions bien connaître le lieu exact de leur siège. Mais leur hôpital, c'est une bonne idée. Voyez-vous, mademoiselle Legal, cette époque est formidable par bien des points, pour les surveiller entre autres choses, mais nous ne pouvons pas être partout à la fois et quasiment plus personne ne croit à leur existence... Quant à nous, nous ne sommes plus qu'une poignée. La foi, Nelly, la foi a quitté le cœur des hommes. Votre aide nous serait tellement précieuse. Je vous l'avoue, peut-être ai-je tort..., murmura Paul en enlaçant la jeune femme. Nous sommes au bord du gouffre, vous êtes notre ultime espoir. Une chance providentielle, nous n'avons pas connu de maîtresse humaine de ce démon de Cathal depuis des siècles. La dernière, il l'a massacrée.


  — Jeanne ?


  — Oh ! Je vois que vous en savez bien plus que vous ne l'avez laissé paraître...Oui, Jeanne, elle a bien failli réussir où nous échouions depuis plus de deux cents ans. Nous ne referons pas la même erreur, croyez-moi.


  — La même erreur ?


  — Oui, nous n'avons pas pu la protéger... Et surtout, nous lui avons fait confiance... Elle avait la langue bien trop pendue.


  Nelly s’efforçait de rester naturelle, mais elle était effrayée, elle se posait mille questions. Et s'il l’emmenait ailleurs, et s'il la tuait là dans la voiture et si...


  — Nelly, vous m'écoutez ?


  — Pardon, excusez-moi. J'ai peur pour ma famille, mes amis...


  — Vous n'avez aucune crainte à avoir, j'ai tout prévu. Nous allons évacuer votre famille et votre amie pendant notre entretien. Ce sera plus facile que de le faire dans la précipitation.


  À la sortie de Paris, il lui banda les yeux et en profita pour l'embrasser ; Nelly se raidit l'espace d'un instant et se força à lui rendre son baiser. Après tout, c'était pour la bonne cause, enfin elle le souhaitait.


  Paul avait été furieux quand il s'était rendu compte que Cathal avait survécu à ses blessures, il avait recontacté Nelly dans l'ultime espoir d'avoir ce chien de vampire. Nelly l'ignorait, mais elle était tombée dans un piège. Son interlocuteur avait bien l'intention de se servir d'elle, mais pas de la même manière qu'elle le croyait. Il voulait faire d'elle un otage et souhaitait que Cathal accepte de venir seul. Il savait qu'alors, ils auraient peu de temps pour le tuer, mais ça pouvait marcher. Sinon, il n'aurait plus qu'à appuyer sur le bouton « envoyer » de son ordinateur, et l'humanité entière ne tarderait pas à connaître l'existence de ces maudits démons.


  Quand Cathal entendit leur conversation, il appela les guerriers restés en faction près de la demeure de la famille de Nelly et leur ordonna de renforcer leur surveillance. Ensuite, il téléphona directement à monsieur Legal et lui demanda de ne sortir sous aucun prétexte et de ne répondre à personne sauf si la personne lui donnait un certain mot de passe. Il craignait que l'Ordre ait détaché ces hommes non pas pour protéger les parents de la jeune femme, mais pour faire pression sur elle. Il envoya également quelques hommes au domicile de Laure. La balise que portait Nelly leur indiquait le chemin sans problème. Et encore mieux, le véhicule qui la transportait entra en contact avec une demeure en Normandie, à plus d'une heure et demie de la capitale. Il allait pouvoir dépêcher un comité d'accueil. Lui-même et son équipe seraient déjà sur place avant leur arrivée grâce à la voie des airs. Un autre groupe avec Dominique à leur tête interviendrait après l'arrivée de Nelly. Un troisième avec Lothaire attendait en renfort. L'hélicoptère les parachuta en plein milieu des vaches à 5km de la bâtisse, derrière une petite colline cachant la vue depuis le repaire de l'Ordre. Ils avancèrent discrètement sans bruit, se fondirent dans le paysage, dissimulés par les arbres, le moindre bosquet fut utilisé. Ils patientèrent jusqu'à ce que la voiture soit visible, mais pas trop près de la propriété.


  Nelly se sentait nerveuse et avait bien du mal à conserver un ton calme et à discuter posément avec le membre de l'Ordre, elle écoutait ses divagations fanatiques d'une oreille distraite. Elle aurait tant voulu être ailleurs, elle se demandait si elle avait fait le bon choix... Trop de questions et pas assez de réponses, quant aux certitudes, elle n’en avait aucune. Comme la dernière fois, Paul l'aida à sortir du véhicule, toujours aveuglée par le bandeau sur ses yeux. Elle ne vit pas les guerriers surgir de partout, elle entendit des cris, une main brutale l'arracha au bras du membre de l'Ordre et lui enleva le foulard noir. Quand elle se retourna, Cathal était près d'elle, il l'embrassa brièvement avant de donner ses directives. Paul en avait profité pour s'éclipser.


  — Amelia, Pablo, emmenez-la loin d'ici et mettez-la en sécurité.


  Elle n'avait pas eu le temps de dire ouf, les choses avaient été si vite. Les deux vampires la saisirent chacun par un bras et l'entraînèrent vers un hélicoptère posé un peu plus loin, prêt à reprendre son envol en cas de problème. Pablo et Amelia demeurèrent près d'elle durant toute l'intervention. Elle ne voyait rien de ce qui se passait dans la propriété de l'Ordre de la Miséricorde, cachée par un petit bois. Dans un certain sens, c'était sans doute préférable, l'affrontement entre les vampires et les extrémistes religieux furent d'une rare violence. Les ichoriens avaient cette fois la chance de pouvoir éliminer leurs ennemis ancestraux, enfin ce qu'il en restait. Cathal se déchaîna, tel un véritable démon. À leur arrivée, Paul s'était enfui et barricadé à l'intérieur, dès que le chevalier-vampire avait arraché Nelly à son bras. La majeure partie des membres de l'Ordre se réfugièrent dans la bâtisse. Quant aux vampires, ils durent utiliser leurs capacités pour en forcer l'accès. Une fois entrés dans les locaux, ce fut une véritable boucherie. Ils n'avaient pas l'intention de laisser de survivants derrière eux. Le sol de la belle demeure se teinta de rouge, de même que les murs, lorsque les épées des combattants ichoriens décapitèrent, tranchèrent des membres. Paul était réservé à Cathal et celui-ci le regretta amèrement quand il se trouva devant le guerrier. L'humain se défendit du mieux qu'il put, mais il ne pouvait rien faire face à un tel combattant, les forces étaient inégales et il le savait. L'Orghaar n'était pas là que pour le tuer, il était là pour lui faire expier toutes les horreurs qu'il avait semées dans la tête de celle que le vampire aimait et pour avoir osé l'embrasser. Il avait promis à Nelly quelques semaines auparavant qu'il massacrerait tous ceux qui auraient l'audace de la toucher, et Cathal avait entendu Paul l'enlacer, murmurer des mots tendres à sa maîtresse. La jalousie étouffait le vampire. Il avait bien l'intention de faire payer à ce moucheron le rejet de Nelly à son égard. Paul le regarda, les yeux agrandis par l'horreur. Lorsqu'il vit ce démon couvert de sang s'avancer vers lui. Englué dans ses convictions, il débita une série d'incantations latines qui déclenchèrent les ricanements cruels de Cathal. Devant la panique de l'homme, le guerrier lui adressa son sourire le plus pervers. Les iris anthracite se fixèrent sur celles de l'humain. Paul déglutit bruyamment quand il perçut l'esprit du vampire s'insinuer dans le sien, la terreur grandit, s’immisça dans tous les recoins de son cerveau. Le fanatique avait été forcé de lâcher son arme depuis longtemps. L'Orgharr paralysa son corps et c'est avec effroi qu'il sentit les canines du vampire pénétrer sa gorge, lacérer ses chairs, boire son sang lentement. La douleur épouvantable fit monter les larmes aux yeux de cet homme au cœur froid. Il sentit son fluide vital être aspiré, la vie s'en aller par le trou béant dans son cou que Cathal se mit à lécher, et la plaie se referma. L'extrémiste se demandait pourquoi son ennemi agissait ainsi. Il ne tarda pas à en comprendre la raison quand il sentit entre ses lèvres couler l'ichor du monstre. Il voulut recracher ce liquide impie, mais ne le put tant son corps refusait de réagir.


  Pour la première fois, il entendit la voix du diable :


  — Tu la voulais pour toi, n'est-ce pas ? Jamais tu n'auras cette occasion.


  Sur ces mots, Cathal saisit entre ses doigts l'entrejambe de l'humain et broya ce qu'il tenait. Paul hurla, pleura et tomba à genoux. Un coup de pied l'envoya dans les ténèbres. Il allait se réveiller plus de deux semaines plus tard. Paul ne serait alors plus humain, mais pas encore la créature qu'il abhorrait, enfermé dans les sous-sols du Conseil ; il serait le seul survivant en sursis de l’expédition.


   


  Les hommes de Cathal trouvèrent dans les caves de la demeure, ce qui restait de l'ichorien qui avait pris le train en même temps que Nelly. Sa dépouille désarticulée devenue quasiment méconnaissable avait les traces des nombreux supplices subis. Les cellules abritaient encore les corps de plusieurs prisonniers que les tortures avaient soit achevés soit estropiés pour le reste de leur existence.


  Les guerriers de Cathal fouillèrent la demeure de fond en comble après avoir tué tous les membres et emportèrent avec eux les ordinateurs qu'ils trouvèrent. Celui de Paul était toujours allumé, des documents ouverts et un mail prêt à être transmis, mais qu'il n'avait pas pu envoyer. L'Orghaar gronda lorsqu'il en vit le contenu. Ce Paul était un fou... Si ce message était parti vers ses destinataires, il en aurait été fini de la communauté ichorienne, tout le monde aurait appris leur existence. Il s'empressa de classer le mail dans le dossier des brouillons pour étudier cela plus tard. Il referma le portable et l'emporta avec lui.


  La radio de l'hélicoptère grésilla, annonçant que Nelly pouvait rentrer avec Amelia. La vampire prit l'un des véhicules arrivés après celui qui avait emmené l'humaine jusque-là. Elles montèrent dans le 4X4 et retournèrent à Paris. Elles gardèrent le silence pendant presque tout le trajet. Nelly n'avait rien vu du raid et c'était mieux ainsi. Pendant qu'elles se dirigeaient vers la maison d'Amelia, la jeune femme prit la parole.


  — Qu'est-ce qui s'est passé là-bas exactement ?


  — Je ne pense pas que tu veuilles réellement le savoir, lui répondit son chauffeur.


  — Ils ont massacré tout le monde, c'est ça ?


  — Oui...


  — J'aurais dû m'en douter. C'est ça, vous ne pouviez pas faire autrement ?


  — Parce que tu crois que l'on peut discuter avec des fanatiques qui nous pourchassent depuis plus de mille ans ?


  — Non, non, j'ai tellement de mal à me rendre compte de tout ça, il y a encore moins de deux mois, j'ignorais même jusqu'à votre existence....


  Une fois arrivées au domicile d'Amelia, elles attendirent quelques heures jusqu'à ce qu'un appel de Cathal confirme qu'elle pouvait retourner chez son amie. Mais avant, il voulait lui parler.


  — Tout est fini Nelly, tu n'entendras plus jamais parler de l'Ordre de la Miséricorde, tu pourras terminer tes vacances tranquillement... Pour ce qui est de ta requête, nous allons devoir nous assurer de ta sécurité encore quelque temps. En premier lieu, nous devons être certains qu'il ne reste plus aucun membre de l'Ordre. Deuxièmement, nous ignorons toujours qui s'est introduit chez moi et s'ils en ont après toi ou pas, mais dès que nous serons sûrs que tu ne cours aucun danger, tu ne verras plus aucun d'entre nous.


  Sur ces derniers mots, il raccrocha, rien dans sa voix n'avait laissé passer ses émotions.


  Nelly s'appuya contre le dossier de son siège, ferma les yeux quelques secondes et laissa échapper un long soupir. Enfin, enfin elle allait être tranquille après plus d'un mois d'angoisse, de harcèlement... Mais ses sentiments contradictoires se livraient une guerre sans merci.


  Chapitre XVIII


  Nelly profita des derniers jours de congé avec son amie. Bien qu'elle fût contente de rentrer chez elle, c'est le cœur lourd qu'elle abandonna Laure sur le quai de la gare d'Austerlitz. Pas de vampire à l'horizon, ni d'homme suspect, elle apprécia ce voyage au calme, les écouteurs de son MP3 sur les oreilles. Elle ne voulait que reprendre le cours de sa vie là où elle l'avait laissé, quelques mois plus tôt lors de cette maudite agression.


  Mais Nelly ne connaissait pas un élément, une chose essentielle que Cathal avait volontairement omis de lui révéler et qu'il avait gardée secrète. Le lien qui les unissait s'était amplifié de jour en jour, il ignorait jusqu'à quel point, lui-même n'avait pas d'explication concernant le phénomène. Il n'avait pas besoin d'être près d'elle pour ressentir ses émotions. La dernière fois qu'il avait bu le sang de la jeune femme dans sa chambre d'hôpital, il en avait constaté les effets. Il savait que les amants pouvaient développer une relation mentale, mais selon Octavia, c’était limité. Ses recherches dans les archives n'avaient rien donné de significatif. Ce qui surprenait le plus les ichoriens, c'était que ce lien se soit créé ainsi entre l'un d'entre eux et une humaine qui n'aurait jamais dû percevoir les émotions de Cathal. Et puis, le guerrier refusait de couper ce lien, bien au contraire, il avait tout fait pour connaître les pensées de Nelly, ses sentiments... Peut-être était-ce les conséquences de ce besoin et de ses propres capacités. Même s'il ne la voyait pas, ne lui parlait pas, puisqu'il avait promis de ne plus l'importuner, Cathal continuait de cultiver cette étrange relation. Quelques mois auparavant, son amie Octavia l'avait mis en garde quand il avait découvert cette singulière attache, elle pourrait se retourner contre lui. Depuis, il n’avait plus abordé le sujet avec quiconque et Octavia ne l'avait plus questionné. Chacun pensait sans trop y croire que leur rupture était définitive et que Cathal avait enfin tiré un trait sur elle.


  Après l'intervention contre l'Ordre de la Miséricorde, Cathal était parti dans un lieu isolé connu de lui seul. Il était resté quatre jours face à lui-même. Il avait besoin de ces moments de solitude, il refusait que les autres puissent voir à quel point le rejet de Nelly l'affectait. Ce qu'il éprouvait pour cette humaine était bien au-delà du simple désir, il lui vouait une passion qui le dévorait. Il avait du mal à se reconnaître lui-même et s'abandonnait à ses sentiments même si ceux-ci le faisaient souffrir. Il ne voulait pas l'oublier, il s'opposait à l'idée de renoncer à elle et s'enfonçait dans une sorte de déprime qui ne lui ressemblait pas. Comment aurait-il pu perdre le souvenir de toutes les sensations qu'il avait connues auprès d'elle ?


  À son retour, Cathal s'envola pour l'Angleterre avec une équipe d'intervention. Le jet de la communauté les déposa à l'aéroport de Southend, plus discret que celui de Londres. Les combattants se dirigèrent vers le Northampton, où les attendait un autre groupe de guerriers britanniques avec la logistique. De là, ils s'en allèrent vers Corby et s’arrêtèrent à proximité d'une belle propriété du XVIIe où ils savaient trouver des membres de l'Ordre de la Miséricorde. Comme une semaine auparavant, un scénario identique s'y déroula. Les vampires ne laissèrent aucun survivant et firent le nettoyage derrière eux. Quelques heures après leur départ, il ne restait plus rien, même pas l'ancienne bâtisse, pulvérisée lors d'une violente explosion.


  Les mêmes scènes, les mêmes assauts éclair eurent lieu dans différentes villes européennes, puis sur chaque continent. Fin mars, il ne restait plus rien de l'Ordre de la Miséricorde. Les troupes ichoriennes s'étaient réparties sur tous les terres et attaquaient simultanément. Plus ils allaient vite, moins leurs ennemis avaient la possibilité de riposter. L'ordinateur de Paul avait été une véritable mine d'or, il avait révélé l'emplacement de toutes les demeures de l'Ordre, les noms des membres, les activités, leurs contacts.


   


  ***


   


  À son réveil, Paul n'avait pu lutter, ni contre les tortures, ni contre les incursions mentales des ichoriens et avait confirmé toute la liste des Maisons des fanatiques à la solde du Vatican, délaissées depuis longtemps par la papauté. Lorsque les guerriers détruisirent ce qui restait de la puissante communauté, celle-ci n'était plus que l'ombre d'elle-même. Un ordre qui ne comptait plus qu'une poignée de membres, les organisations partisanes de chasseurs n'ayant cessé de diminuer depuis plus d'un siècle.


   


  ***


   


  Le jour, Cathal combattait et s'abreuvait. La nuit, il pensait à elle et se disait qu'il n'aurait jamais dû la laisser partir. L'ingestion répétitive de sang décuplait ses forces et lui permettait de rester éveillé durablement. Le vampire espérait ainsi retarder le plus longtemps possible le moment où il s'endormirait. Lorsqu'il parvenait à trouver le sommeil, ses rêves revenaient plus intenses. À trop consommer le précieux élixir, il savait qu'il risquait d'en devenir dépendant. Quand il rentra en Auvergne après un mois de combats à travers l'Europe, le guerrier était sur le point de basculer vers une totale addiction. Il ne pouvait ignorer qu'il lui fallait ralentir sous peine de se comporter comme un drogué. Se retrouver au calme ne pourrait que lui être bénéfique.


   


  ***


   


  À son retour, une impressionnante pile de courriers attendait Nelly. Parmi eux, la réponse positive pour le poste d'enseignante en Arts Plastiques. Cet emploi était pour elle l'opportunité de ne pas rester à son domicile à ressasser. C'était le début d'un nouveau départ, même si les nuits, elle ne pouvait empêcher le vampire de hanter ses songes ou ses pires cauchemars. Elle se sentait vidée, comme si une part d'elle-même avait disparu.


  Ce travail devait se fêter. Nelly frappa à la porte de Lysa en souhaitant ne pas tomber sur Gauthier, mais ce fut son amie qui lui ouvrit. Elle la trouva fatiguée, le teint pâle. La proposition de l'artiste enchanta Lysa. Par chance, la mère de celle-ci était venue rendre visite à sa fille. Ainsi Lysa, Flo et Nelly pouvaient s'organiser une petite soirée sans se demander qui voudrait bien garder les deux enfants turbulents de la jeune femme. Elles en profitèrent pour déguster un repas savoureux dans le discret restaurant asiatique du Faubourg Saint-Pierre et allèrent ensuite au cinéma voir le dernier film à l'affiche. Elle apprit au cours de la soirée que leurs deux sangsues étaient parties en voyage pour quelque temps. Le reste de la semaine passa à une vitesse vertigineuse, jusqu'à son rendez-vous avec le proviseur du lycée. Il lui fit visiter l'établissement, lui montra sa future salle de classe. Elle devait intégrer son poste la semaine suivante. En attendant, elle préparait ses prochains cours, peignait... Tout était bon pour occuper son esprit et ne pas s'enfoncer dans la déprime. Malgré la perspective d'un nouvel avenir, un manque se faisait toujours sentir.


  Pour son premier jour de travail, la documentaliste, une grande femme brune âgée de la cinquantaine et souriante, la prit en charge et lui présenta ses collègues dans la salle des professeurs. C'est ainsi qu'elle fit la connaissance de Killian, un jeune professeur de lettres.


  Il était très différent de Cathal, on pourrait même dire aux antipodes. L'homme était de taille moyenne, mesurant un peu moins d'un mètre quatre-vingt. Il portait ses cheveux châtain clair coupés en brosse. Deux yeux bleus dans un visage hâlé posaient sur les gens un regard pétillant de malice. Il donnait l'impression à Nelly de ressembler davantage à un surfeur qu'à un enseignant dans ses vêtements de couleurs vives. Leurs salles de cours se trouvaient face à face. Killian proposa naturellement de l'aider, si elle avait besoin de quelque chose. Les premières heures se déroulèrent aisément, les élèves paraissaient attentifs, certains étaient allés voir sa précédente exposition.


  À l'interclasse de 10H, elle se dirigea à nouveau vers la salle des professeurs où le sourire de Killian l'attendait.


  — Tu veux boire quelque chose ? Un café ?


  — Un thé, s'il te plaît.


  — Nature ? Avec ou sans sucre ?


  — Sans rien, le remercia-t-elle.


  Il revint avec une tasse fumante et un paquet de biscuits. L'heure suivante, ils n'avaient pas d'élèves, ils prirent donc place dans les fauteuils devant une petite table basse ovale et firent plus ample connaissance. Ils avaient quasiment les mêmes horaires à l'exception du vendredi matin où Nelly se rendait dans un autre lycée. Cette dernière apprit que, comme elle, il était là sous contrat jusqu'à la fin de l'année scolaire, lui étant arrivé en septembre. Elle découvrit au cours de leurs discussions que Killian, en dehors de la littérature, était plutôt sportif. C'était un passionné de moto, il pratiquait également l'escalade, le tir à l'arc et faisait de la musculation ainsi que de la randonnée. Il aimait le théâtre d'avant-garde, le cinéma fantastique et la science-fiction et jouait du synthé. L'heure se terminant, il lui suggéra de la retrouver au réfectoire.


  Killian se trouva être de compagnie fort agréable, un rien l'amusait. Il était si loin du séduisant, sexy, ténébreux et dangereux vampire. Le professeur respirait la joie de vivre, tout ce dont Nelly avait besoin à ce moment-là. Il ne tarda pas à lui proposer une balade à moto. C'est ainsi qu'un beau soir, elle se retrouva à califourchon sur la selle d'une Ducati Monster rouge.


  — J'espère que tu n'as pas peur de la vitesse, c'est mon petit plaisir personnel, à vrai dire j'adore les sensations fortes.


  En entendant ces mots, elle commença déjà à regretter d'avoir accepté et se cramponna au pilote. Ils se dirigèrent vers l'A71 en direction de Clermont-Ferrand. Nelly trouvait déjà l'allure bien trop élevée sur la nationale et craignait le pire une fois arrivés sur l'autoroute. Elle avait prévu des vêtements chauds sous son blouson de cuir et une bonne paire de gants prêtés par Killian. Quand elle constata la rapidité avec laquelle il doublait les autres véhicules, Nelly n'osa pas imaginer l'affichage du compteur. Malgré tout, elle eut l'impression que le voyage s'éternisait, elle était morte de peur et avait fermé les yeux. Elle sentait sous ses fesses les trépidations de l'engin, les brusques accélérations lui donnaient la sensation qu'elle allait s'envoler à chaque changement de vitesse. Elle s'agrippa à Killian comme s'il avait été une bouée de sauvetage, le casque enfoui entre les omoplates du pilote. Elle n'osait plus relever le nez.


   


  ***


   


  À plusieurs kilomètres de là, Cathal ressentait la moindre de ses émotions. Il ferma les yeux, ses mains crispées sur l'accoudoir de son fauteuil. Il tenta de se projeter dans l'esprit de la jeune femme pour en comprendre les raisons, mais ce qu'il découvrit ne l'alarma pas plus que ça. Il repoussa ses émotions et parvint à se libérer de cette emprise.


   


  ***


   


  Arrivée au péage, la moto ralentit et s'arrêta. Killian les dirigea vers le parking et stoppa sa Ducati. Nelly essaya de descendre, mais ses jambes tremblaient tellement qu'elle eut bien du mal à rester debout. Elle était gelée. Il lui enleva son casque et éclata de rire en découvrant le visage déconfit de la jeune femme. Quant aux yeux de l'homme, ils brillaient d'excitation.


  — C'est génial, tu ne crois pas ? J'ai battu mon record, on a mis vingt minutes compteur bloqué. J’adore ça ! J'ai fait débrider mon petit bolide.


  — Tu trouves ? répondit-elle d'une voix éteinte. Si je calcule bien, on a roulé à au moins 280km/h.


  Il veut ma mort ! pensa Nelly.


  — Mais tu es frigorifiée, viens-là, je vais te réchauffer.


  Killian lui tendit les bras et la prit contre lui. Il lui frictionna le dos, les épaules, puis ses gestes se firent plus doux, il la serra un peu plus, tandis que ses lèvres exploraient le cou de Nelly. Sa bouche remonta jusqu'à la mâchoire, s'y attarda, revint vers le lobe de son oreille qu'il mordilla avant de redescendre vers sa bouche. Leurs lèvres se frôlèrent, se goûtèrent. Killian se fit plus audacieux, sa langue s’immisça entre les lèvres entrouvertes de la jeune artiste. Leur baiser se fit plus intense, plus impatient. Ils échangèrent un baiser plein de désir. À cet instant Nelly oublia presque Cathal.


  Killian était ce dont Nelly avait besoin, un homme « normal », un homme qui ne boirait pas son sang, qui ne serait pas capable d'égorger le premier venu, ni de vivre des siècles, seulement un, avec qui éventuellement elle pourrait vieillir. Elle appréciait la compagnie de l'humain, ses attentions délicates. Certes, ce n'était pas une passion dévorante, mais un sentiment de bien-être, une douceur plus sereine. Killian prenait son temps pour la conquérir et elle aimait ça.


   


  ***


   


  De son côté, Cathal continuait également sa vie. Il était retourné un week-end à Paris et y avait retrouvé deux vieux amis. Ils avaient passé du temps à se remémorer d'anciens souvenirs puis s'étaient rendus à la « Lune Écarlate » pour s'y abreuver et subvenir à leurs besoins charnels. Pour le guerrier, les choses avaient changé. Il n'appréciait plus autant la douceur des bras des donneuses ou de n'importe quelle autre femme. Nelly occupait trop son âme. D'humeur taciturne, il retourna dans sa demeure de province. Ses amis et ses compagnons d'armes le voyaient sombrer dans la morosité. Il ne venait plus le soir boire une bière avec ses hommes, il passait une partie de ses journées à s'entraîner encore plus vivement que d'habitude, comme si martyriser son corps l’empêchait de penser. Le reste du temps, il épluchait les dossiers, les rapports que le conseil lui faisait parvenir concernant les disparitions des siens.


   


  ***


   


  Les nombreuses tortures que subit Paul ne donnèrent aucun résultat, il ignorait tout des volatilisations mystérieuses des ichoriens. L'ancien membre de l'Ordre avait été exécuté quand la communauté des vampires s'était rendu compte qu'ils ne tireraient rien d'autre du fanatique. Peu leur importait qu'il soit devenu l'un des leurs, pour eux, ça n'avait été qu'une simple punition : la pire pour cet extrémiste religieux.


   


  ***


   


  Un message d'un des informaticiens attachés au Conseil avait informé Cathal de l'apparition sur Internet d'un nouveau site du nom de ASYLUM VAMPIRE. Il y avait des milliers de sites web, de blogs, parlant des créatures de la nuit, mais celui-ci avait attiré son attention par son discours complètement décalé. Il ne présentait pas du tout les leurs comme les humains le faisaient habituellement. Selon lui, ils étaient même des êtres presque divins. Cathal fronça les sourcils en découvrant cela. Personnellement, il n'avait jamais connu l'époque où existait ce que l'on appelait les dieux-vampires. Il nota l'adresse et demanda au service de mener une enquête plus approfondie. Généralement, les blogs l'amusaient, de même que la littérature vampirique. Par contre, il n'avait jamais apprécié les sectes et ils les avaient à l’œil, mais c'était difficile de pénétrer ces cercles fermés. La plupart du temps, il jugeait que c'était des groupes de gens un peu illuminés, mais rien de sérieux concernant les ichoriens.


   


  Un nouvel élément à surveiller, comme s'il n'en avait déjà pas assez, songea-t-il.


  Les dossiers à étudier s’amoncelaient malgré l'aide de Lothaire.


  — Ce n'est plus possible, il faut prendre les choses autrement.


  — Tu as une suggestion, Lothaire ?


  — Peut-être...


  — Je t'écoute.


  — Tu centralises tout, mais nous ne sommes plus à l'époque médiévale, les gens circulent plus vite, nous sommes bien plus nombreux et les humains aussi. Il est nécessaire que nous nous organisions différemment, notre armée est encore structurée comme il y a plusieurs siècles, il faut que l'on utilise des méthodes plus modernes. Je sais bien que tu as commencé à le faire, mais nous devons accélérer l'évolution de nos moyens de défense. Nous avons un système informatique avec seulement cinq personnes pour toute la planète, il nous faut monter une véritable équipe.


  Cathal parut réfléchir quelques minutes et se retourna vers son ami.


  — Propose-moi quelque chose par écrit que je puisse le soumettre au conseil, mais je suis d'accord avec toi. Nous sommes encore trop figés dans le passé. En attendant, donne deux dossiers à chacun des soldats présents ici. Qu'ils épluchent tout ça et me fassent un rapport avec des suggestions. Trouve-leur un ordinateur portable chacun. Installe notre système de sécurité et faites donc ça, sinon on ne s'en sortira jamais. De toute façon, nous allons devoir généraliser notre informatisation, il y a quelques jours que notre nouveau satellite est opérationnel.


  Ainsi le vampire avait largement de quoi s'occuper la journée et jusque tard dans la soirée, mais quand il se retrouvait seul dans son lit, ses pensées, ses émotions reprenaient le dessus.


   


  ***


   


  La nuit, Nelly continuait de rêver de Cathal. Elle avait tout essayé, les somnifères, la relaxation, se forcer à penser à autre chose au moment de s'endormir, la lecture, rien n'y faisait, il était toujours là même si les rêves étaient moins intenses. Depuis quelques nuits, ils s'étaient accentués à nouveau et cela la rendait nerveuse.  Elle se réveillait chaque matin le corps en sueur avec la sensation de sentir le vampire contre elle. Plusieurs fois, elle avait allumé en pleine nuit pour constater qu'elle était bel et bien seule. Elle osait espérer que le jour où sa relation avec Killian deviendrait plus sérieuse, ses songes s'amenuiseraient. Elle ignorait encore où tout cela la mènerait, le professeur de lettres lui avait fait comprendre qu'il l'aimait, mais elle, elle ne savait pas quoi penser.


  Chapitre XIX


  Un soir, alors que Nelly et Killian revenaient d'une sortie au théâtre, ils avaient croisé Gilles et Gauthier, au moment de quitter l’ascenseur, qui l'avaient fusillée du regard. Leurs yeux glacials s'étaient posés sur elle si intensément qu'elle en avait frissonné. Son compagnon avait dû s'excuser pour sortir de la cabine. Elle sentit leurs iris la suivre jusqu'à ce que le double battant coulisse et la cache à leur vue. Depuis leur retour, elle ne fréquentait plus ses copines et le regrettait, mais c'était un choix qu'elle avait dû faire pour ne plus être en contact avec la communauté des buveurs de sang.


  Lorsque la porte d'entrée de l'appartement de l'artiste se referma, Killian prit Nelly dans ses bras. Il déposa de petits baisers dans son cou, le contact de ses lèvres où elle avait encore l'empreinte des dents de Cathal la fit frémir. Killian la serra davantage et fit courir ses mains sur les courbes de sa compagne. Il parvint à éveiller le désir de la jeune femme par son attention et sans trop savoir comment, elle se retrouva dans la chambre. Il déboutonna patiemment son gilet mauve, agrémentant chaque geste d'un baiser léger sur ses lèvres charnues. Chacune des caresses de l'homme attisa l'envie de Nelly. Elle lui rendit chacun de ses effleurements, chacun de ses baisers. Lorsqu'il arriva au galbe de la poitrine de la jeune femme, sa respiration s'accéléra, elle gémit quand il enveloppa un de ses seins de sa paume douce et chaude. Elle le déshabilla à son tour et apprécia la musculature masculine de Killian, sa peau ambrée et son parfum viril. Il prenait son temps pour découvrir le corps de celle qu'il aimait. Il passa une main sur ses reins et la fit basculer sur le lit où il se pressa contre elle. Elle sentait son sexe palpiter contre son flanc tandis qu'il continuait de l'embrasser ardemment. Puis il glissa une main sous ses fesses, son genou s’immisça entre les cuisses de Nelly, l'invitant à écarter les jambes. Doucement, il la pénétra et commença ses va-et-vient. Les halètements de Nelly s’accélérèrent au rythme des mouvements de son amant. Ses doigts se crispèrent sur les hanches de Killian pendant qu'elle se cambrait sous lui. Bien que l’étreinte de l'humain soit moins intense que celle du vampire, il avait réveillé la nature sulfureuse de Nelly. Il découvrit une maîtresse gourmande et parut ne pas s'en plaindre, bien au contraire. Il répondit à chacune de ses demandes et c'est satisfait qu'il la crût comblée lorsqu'elle s'endormit après avoir fait l'amour une seconde fois. Il se lova contre le dos de la jeune femme et tomba dans les bras de Morphée à son tour.


  Nelly se réveilla en sursaut, haletante, la peau glacée, parcourue de tremblements incontrôlables. Elle étouffa un hurlement en posant une main sur sa bouche. Elle avait l'impression que sa poitrine allait exploser, elle suffoquait. Ses pensées étaient une succession de sentiments d'émotions folles, et elle tenta de se lever. Lorsqu'elle réussit à quitter le lit, elle manqua s'affaler sur le sol, le corps secoué de spasmes. Elle parvint tant bien que mal en dehors de la chambre, des sons inarticulés sortaient de sa bouche. Elle ne voulait pas réveiller Killian et fit tout son possible pour le laisser dormir. Un nom traversa sa cervelle embrumée : Cathal. Elle gémit tant la douleur fut intense quand elle eut l'impression qu'une main géante se refermait sur son cœur. Les larmes coulèrent sans qu'elle ne puisse les retenir. Cathal, elle ne pensait qu'à lui.


  Cathal, qu'est-ce que je t'ai fait, Cathal... Voici ce qu'elle avait en tête sans arrêt. Elle s'accrocha au chambranle de la porte et parvint à se redresser péniblement. Elle rejoignit le salon en se tenant au mur, le crépi égratigna ses mains, son regard se troubla, elle ne voyait plus rien, un goût de sang envahit sa bouche, les pulsations cardiaques semblaient cogner si fort qu'elle ne percevait plus le moindre bruit. Complètement désorientée, elle heurta le lampadaire, chuta, se releva, retomba et regagna le canapé à quatre pattes. Killian dormait profondément et n'entendit rien, bien au chaud dans le lit à l'autre bout de l'appartement. Elle se hissa sur le divan et s'y coucha, ses mains pressèrent sa poitrine pour faire cesser la douleur. Avant qu'elle ne sombre dans l'inconscience, seul le prénom de Cathal parvint à franchir ses lèvres.


  Raspoutine observait sa maîtresse de ses pupilles verticales, le petit animal semblait comprendre qu'elle avait besoin de quelque chose. Il sauta sur le sofa et frotta son museau contre le nez de Nelly. Comme elle ne répliquait pas, il se mit en boule contre elle et s'endormit.


  Une voix douce et inquiète sortit Nelly de sa torpeur. Le visage anxieux de Killian la surplombait à quelques centimètres du sien. Elle ouvrit de grands yeux, mais resta muette, incapable d’émettre le moindre son, son corps refusait de lui répondre.


  — Nelly, ma chérie, qu'est-ce qu'il y a ? Parle-moi, je t'en prie.


  Killian posa sa main sur la joue de la jeune femme, son contact provoqua une épouvantable sensation de brûlure, Nelly se mit de nouveau à pleurer. Chaque fois qu'il la touchait, la souffrance était si intense qu'elle en aurait hurlé si elle avait pu.


  — Elle a repris connaissance, mais on va quand même l'hospitaliser. Le SAMU va être là d'un moment à l'autre, affirma le médecin appelé en urgence par le jeune homme.


  Killian avait posé un peignoir sur sa compagne, il l'aida à l'enfiler et la suivit à l’hôpital quand les brancardiers l'emportèrent. Le regard de Nelly demeurait fixe, ses lèvres tremblaient pendant que les larmes continuaient de se déverser.


  Aux urgences, elle passa une foule d'examens divers, prise de sang pour trouver une trace de stupéfiants, scanner, encéphalogramme... Rien, ils ne trouvèrent rien. Elle était un mystère pour les médecins. Nelly oscillait entre des crises de douleur et de prostration. Quand elle s'endormait, elle se réveillait en hurlant des mots incompréhensibles. En une autre époque, on aurait dit d'elle qu'elle était possédée par un démon, mais devant son cas, le corps médical demeura impuissant. Même les sédatifs restaient inefficaces.


  Sa famille était descendue, affolée par l'appel de Killian dont ils firent la connaissance. Même Laure était venue. Tous la regardaient, désespérés. Killian passait ses nuits à son chevet et n'osait plus poser la main sur elle tant ses cris devenaient déchirants dès qu'il l’effleurait. Les infirmières avaient attaché Nelly pour l’empêcher de se débattre à chaque fois qu'elle se réveillait en hurlant. Les médecins avaient annoncé à sa famille qu'ils allaient l'envoyer en psychiatrie. Pour le corps médical, son cas relevait de la maladie mentale. Monsieur Legal refusa catégoriquement, il était certain que sa fille n'était pas folle, il y avait forcément une explication à tout cela.


  Le service disait qu'elle réagissait comme quelqu'un en état de choc, le problème était pourquoi. Pourquoi Nelly se comportait-elle ainsi, que s'était-il passé pour qu'elle se conduise de la sorte ? Ses parents avaient interrogé Killian. Son père pensait qu'il y avait une relation avec les vampires, mais il garda pour lui sa certitude, personne ne l'aurait cru.


  En réalité, Nelly était bel et bien dans une sorte d'état de choc. Elle avait été réveillée par le pire cauchemar de toute son existence. Un cauchemar si intense, si vraisemblable... Depuis qu'elle était entrée dans celui-ci, elle avait la sensation de ne plus pouvoir lui échapper, il revenait sans cesse. Elle en était prisonnière. C'était plus qu'un rêve, c'était une réalité.


  Quand il avait commencé, elle avait eu l'impression de sentir des mains, des lèvres, un corps, la toucher, l'aimer, elle répondait à cette étreinte passionnée, à cette bouche affamée qui l'enflammait. Lorsqu'elle ouvrait les paupières, elle découvrait le visage de Cathal, les canines sorties, le regard fou de désir. Il la serrait plus fort dans ses bras, la couchait sur un lit et les yeux rivés les uns aux autres, ils faisaient l'amour. Elle percevait la moindre émotion, le moindre mouvement du vampire, des frissons de plaisir parcouraient ses nerfs, ses veines. C'était sauvage, brûlant, intense, bien plus que la pâle étreinte de Killian. Puis tout basculait. Des larmes de sang souillaient les joues de Cathal, le visage tordu par la souffrance. Il se mettait à hurler d'un cri inhumain, fou. Sa douleur devenait la sienne.


  Elle ne pouvait quitter des yeux ses iris écarlates. Puis, il lui disait d'une voix caverneuse :


  — Pourquoi m'as-tu fait ça ? Tu m'as tué. Nelly... finit-il par crier.


  Ses hurlements déchirants reprenaient de plus belle, des plaintes de bête blessée, agonisante. Dans la main ensanglantée du vampire palpitait son cœur arraché. La noirceur commençait à tout envahir, Cathal devenait flou et petit à petit s’effaçait, il ne demeurait que ses rugissements poignants de souffrance et de désespoir. Seules les deux braises incandescentes de ses iris apparaissaient dans ces ténèbres épaisses, palpables. D'un seul coup, une lumière aveuglante jaillissait, Nelly ne voyait plus rien, perdurait uniquement le terrible supplice.


  Elle se réveillait en pleurs, se tordant et hurlant de douleur. Le martyr de Cathal était le sien. Rien ne paraissait pouvoir arrêter cela.


  Comment aurait-elle pu dire à Killian, après avoir fait l'amour avec lui, que ses pensées étaient pour un autre, qu'elle avait rêvé d'un autre et de choses d'une telle horreur ?


  Au bout d'une semaine, Nelly se réveilla un après-midi. Les stores avaient été baissés, elle semblait seule dans sa chambre, elle sentait toujours cette douleur dans sa poitrine qui l'oppressait, les larmes jaillirent à nouveau, les tremblements recommencèrent... Quelque chose bougea dans son champ de vision devenu flou. Nelly n'était pas seule. Une silhouette à la haute stature s'avança vers elle, sans un bruit. Au travers de ses pleurs, Nelly la devina. Elle tendit une main hésitante vers l'ombre auréolée d'une chevelure pâle.


  — ...Vampire..., murmura-t-elle.


  Edern s'approcha, saisit sa main entre les siennes et s'assit sur le bord du lit. Ses longs cheveux argentés retombèrent de chaque côté de son visage, les yeux outremer cherchèrent ceux de Nelly. De sa main libre, il la prit par la nuque et la força à le regarder et elle ne put échapper à ses iris hypnotiques. Elle avait si peur, elle était à sa merci. Le vampire se pencha vers elle et déposa un baiser léger sur son front. Il plongea à nouveau ses yeux bleus dans ceux, verts, de Nelly. Elle sentit une douce torpeur l'envahir, et glissa dans un bien-être salvateur. Il remit la tête de l'humaine sur l'oreiller et murmura à son oreille :


  — Tout ira bien, n'aie aucune crainte.


  Il caressa la joue de la jeune femme de ses longs doigts fins, se leva et sortit de la chambre sans se retourner. Dans le couloir attendaient deux gardes du corps, ils emboîtèrent le pas à leur prince et quittèrent l'hôpital sans que personne ne les remarque.


  Nelly s'endormit, à peine était-il parti, d'un sommeil serein. Lorsqu'elle se réveilla, le cauchemar l'avait abandonné, la souffrance s'en était allée. C'était comme si rien ne s'était passé. Le samedi suivant, elle rentra chez elle. Seul Killian semblait se poser des questions. Nelly se demandait si elle avait rêvé la venue de cet être surprenant que personne ne paraissait avoir vu. Pour elle et les médecins, cela restait un mystère.


  Ses relations avec Killian avaient changé. Il n'osait plus la toucher, il prit même quelques distances avec elle dès son retour, durant une semaine, puis revint. Quant à la jeune femme, ces événements avaient laissé en elle une blessure que rien ne pouvait refermer. Un sentiment d'inachevé persistait. Elle faisait toujours des rêves un peu étranges, mais plus de cauchemars aussi atroces. Elle ne voyait plus Cathal l'embrasser, l'aimer, mais elle percevait juste des émotions et des sensations confuses qu'elle ne comprenait pas. Parfois, elle surprenait le regard de Killian sur elle, interrogatif et douloureux. Lorsqu'il s'apercevait qu'elle s'en rendait compte, un sourire éclairait son visage, il s'approchait d'elle et la prenait dans ses bras. À chaque fois, il lui demandait s'il ne lui faisait pas mal, il ne pouvait oublier les cris de souffrance qu'elle avait poussés quand il avait tenté de la toucher. Ils ne firent plus l'amour pendant des semaines.


  Chapitre XX


  Le mois d'avril s'achevait. Les lilas étaient en fleurs et dégageaient leur subtil parfum, les oiseaux chantaient, le printemps était là, plein de vie. Nelly avait repris le travail une semaine après son retour de l’hôpital. Le couple n'était pas ressorti depuis le retour de la jeune femme. Ce vendredi en fin d'après-midi, ils décidèrent d'aller flâner dans le centre-ville. C'était sa réelle première promenade depuis qu'elle était rentrée. Nelly voulait s'acheter quelques vêtements, un nouveau parfum. Ils remontaient le boulevard, le bras de Killian autour de sa taille lorsqu'ils tombèrent nez à nez avec Cathal sortant d'une des boutiques. Le cœur de Nelly s'accéléra brusquement, cognant fort contre sa poitrine. Elle sentit le sang quitter son visage devant le regard plein de rage qu'il posa sur Killian. Pendant un court instant, ses traits s'étaient figés, ses mains s'étaient crispées. Le vampire semblait être un animal sauvage prêt à bondir. Il se reprit rapidement et adressa un sourire au couple que ses yeux démentirent. Il se dirigea vers eux et salua Nelly comme s'il s'agissait d'une vieille amie.


  — Tu me présentes ton ami, Nelly ? demanda le vampire.


  Nelly fit les présentations. Lorsque Cathal serra la main de Killian, elle crut qu'il allait la broyer.


  — Ça fait longtemps que l'on ne s'est pas vu, je vous invite à boire un verre ? proposa le vampire.


  Killian accepta avant même qu'elle puisse ouvrir la bouche pour décliner l'invitation.  C'est ainsi qu'ils se retrouvèrent tous trois devant un demi.


  — J'ai appris que tu avais été malade, ce n'était pas trop grave, j'espère ? s'enquit Cathal en étreignant la main que Nelly avait posée sur la table.


  Le contact parut électriser l'artiste, elle avait tant de mal à quitter son ex-amant du regard.


  — Oui, ça va mieux.


  Killian se lança dans une longue description de ce qui s'était passé. Le vampire plongea ses iris gris dans ceux de Nelly comme s'il cherchait à pénétrer son esprit. Les détails que donnait Killian semblaient le captiver au plus haut point et mettaient la jeune femme dans l'embarras.


  — Killian, ça ne va pas intéresser Cathal, protesta-t-elle.


  — Si, bien sûr que si, ça m’intéresse de savoir ce qui est arrivé à une amie qui m'est très chère.


  Il posa même des questions pendant que Nelly s'enfonçait dans la banquette du café. Les deux hommes continuèrent à parler pendant plus d'une heure, Cathal orienta la discussion afin de connaître les goûts de Killian, ses projets... Comme l'heure du repas était proche, le compagnon de la jeune femme proposa d'aller manger une pizza.


  — Killian, j'aimerais rentrer...


  — Nelly, tu ne vois plus personne en dehors de tes collègues, tu t'es complètement refermée sur toi-même depuis des semaines, ça te fera le plus grand bien.


  Il ignorait ce qu'elle ressentait face à Cathal, si proche... Celui-ci accepta, mais prévint qu'une journée chargée l'attendait le lendemain et qu'il ne devrait pas repartir trop tard. Pendant que Killian s'absenta pour aller aux toilettes, le vampire en profita pour glisser quelques mots à Nelly, ne voulant pas que l'humain les entende.


  — Tu sais, mes sentiments pour toi sont inchangés, déclara-t-il en prenant la main de Nelly pour en embrasser les doigts avec délicatesse et descendre jusqu'à son poignet. Tu m'as fait tant de mal, Nelly, tu m'as fait tant souffrir. J'ai ressenti les mêmes choses que toi, ta douleur était la mienne, nous avons partagé les mêmes martyres, le même désespoir... Tu m'as arraché le cœur, Nelly. Mon amour... tu me tues un peu plus chaque jour.


  Killian revenant, il retira sa main, il se leva et s'excusa auprès du jeune professeur prétextant qu'il devait s'en retourner. Quand il embrassa Nelly pour lui faire ses adieux, il lui glissa à l'oreille :


  — Tu me regretteras... Je t'aime...


  Ils finirent leur pizza en silence et rentrèrent. Sur le trajet du retour, Killian avoua à Nelly combien il avait trouvé son ami sympathique. Elle ne répondit pas et continua de fixer le bout de ses chaussures pendant qu'elle mettait un pied devant l'autre.


  C'était donc cela cette souffrance... C'était la sienne. Devant le pas de sa porte, elle prétexta une forte migraine pour rester seule chez elle. Il s'en alla sans rien dire. Quand elle se retrouva enfin seule, elle s'écroula sur le canapé en pleurs, Raspoutine serré contre elle. Elle sanglota longtemps, les genoux remontés sous son menton, les bras entourant ses jambes. Les yeux embrouillés, elle saisit des feuilles, ses crayons et dessina presque toute la nuit. Elle mit sur papier ses pires cauchemars. Toute une série de croquis tous plus ou moins macabres virent le jour. Sur l'un deux s'y trouvait Cathal, le visage déformé par la souffrance, le cœur arraché.


  Nelly s'endormit, affalée au milieu des esquisses. Ce fut la voix douce de Killian et les moustaches de Raspoutine qui la tirèrent du sommeil.


  — Ma puce ? Réveille-toi, il est 14H.


  Son regard inquiet se posa sur elle. Elle s'étira et s'assit sur le sofa. La table basse était couverte de dessins épars représentant Cathal.


  — C'est ce genre de choses que tu as dans la tête ? Tu as vraiment besoin de te changer les idées. Je t'emmène au Mans pour le Grand Prix. En attendant, ce soir, on va au restaurant et au cinéma ou ailleurs, on verra bien.


  Soulagée que Killian n'ait pas reconnu le vampire, elle se laissa persuader de sortir et partit sous la douche se préparer. Le jeune homme la rejoignit dans la salle de bains. Ils firent l'amour, mais sans réelle conviction pour Nelly. Elle ne parvenait plus à oublier son ancien amant et ses étreintes fougueuses. L'humain avait beau se montrer tendre, excité, elle ne ressentait ni le désir, ni le plaisir qu'elle avait connu dans les bras de Cathal. Elle faisait des efforts pour essayer de le sortir de sa tête, mais en vain. L'avoir revu avait réveillé ce qu'elle avait tenté d'enfouir au plus profond d'elle-même depuis son départ de la demeure du guerrier.


  — Je crois que nous pouvons nous relaver, gloussa Killian après avoir embrassé Nelly dans le cou. Au fait, c'est quoi ces traces, on dirait une morsure ?


  — Un fou m'a attaquée il y a quelques mois, il m'a violemment mordue. C'est... Cathal qui m'a sauvé la vie ce soir-là.


  — Eh bien, dis donc, c'était un sauvage, un véritable cannibale... Donc, je dois remercier Cathal de t'avoir secourue, sans lui je ne t'aurais jamais rencontrée.


  — Peut-être...


  — J'avais peur que tu ne me désires plus, ajouta l'enseignant pendant qu'il caressait l'épaule de son amante.


  — Tu es sûr de vouloir sortir ? demanda Nelly en plongeant ses iris verts dans ceux de son compagnon.


  — Oui, je suis certain et ça te fera le plus grand bien. Hier, tu n'as presque rien dit. Seuls ton ami et moi avons parlé. Qu'est-ce qu'il y a, Nelly ?


  La jeune femme enfila une jolie robe grenat découvrant ses épaules, elle soulignait ses formes féminines et dévoilait ses longues jambes, agrémentées d'escarpins du même ton. Elle noua autour de son cou un collier de perles rouges et noires. Elle effleura du bout des doigts les traces roses de la morsure et sortit ainsi de la salle de bains, parfumée et maquillée, les cheveux relevés en un chignon d'où s'échappaient de petites mèches bouclées. Elle crut que la soirée allait s’arrêter là au regard que lui lança Killian.


  — Sais-tu que tu es fort appétissante ? dit-il en l'embrassant à l'angle de sa mâchoire. Il mordilla le lobe de son oreille, sa main effleura le bord de son décolleté. Je t'ai promis une soirée, et je vais te la donner. Madame est-elle prête ?


  Il lui tendit son bras et ils partirent vers l'un des meilleurs restaurants de la ville. Ils étaient à peine arrivés, que Nelly entendit une voix qui lui était familière. Killian se retourna et découvrit Cathal accompagné d'une sculpturale blonde. Cathal l'avait connue quand Childéric12 était revenu avec la mère du futur Clovis. Anja était à cette époque une des suivantes de la reine. Quant au guerrier, il était alors aux services d'Edern. Le prince des ichoriens résidait en Belgique Seconde13. Les deux cours étaient souvent en liaison et les combattants d'Edern aidèrent parfois le roi franc, c'est ainsi qu'une vampire de l'entourage d'Edern rencontra Anja et la transforma.


  — Nelly, regarde qui est là. Ton ami... Cathal ?


  Killian échangea un clin d’œil avec l'Orghaar, satisfait de leurs manigances. Le vampire se permit de sourire en pensant à la manière dont il manipulait ce petit humain.


  Elle jeta un œil derrière elle, lorsqu'elle vit le couple, son visage perdit toutes couleurs. Les yeux gris de Cathal la fixèrent quelques instants, un léger rictus en coin. Nelly se cramponna à Killian et murmura à son oreille :


  — Killian... On rentre, s'il te plaît.


  — Pourquoi ? Non, tu ne vas pas te cacher encore chez toi, la table est réservée. Il se retourna vers les vampires, vous dînez avec nous ? Nelly a besoin de voir des amis, ça lui fera du bien.


  Comment aurait-il pu deviner que cette suggestion n'était pas la sienne ? La blonde se pendit au bras du guerrier.


  — Oh, quelle excellente idée, n'est-ce pas, Cathal ?


  — Hum, pourquoi pas.


  Il présenta Anja aux deux humains.


  Une serveuse les installa à une table pour quatre personnes, les deux femmes côte à côte et leurs compagnons en face. À chaque fois que le regard du vampire croisait le sien, Nelly avait un nœud à l'estomac qui l’oppressait. Anja et Killian les laissèrent seuls en tête à tête à un moment du repas. Nelly jouait avec sa fourchette et dessinait des circonvolutions dans la sauce sans oser lever les yeux.


  — Nelly, pourquoi ne me regardes-tu pas ?


  Elle garda le silence et les paupières baissées comme si elle n'avait rien entendu. Elle sentit l'esprit de Cathal effleurer le sien, prendre possession de son corps. Il la força à relever la tête, elle ne put empêcher le regard du vampire de se fixer sur le sien.


  — Il n'est pas pour toi...


  — Pourquoi, cette blonde est pour toi, peut-être ? rétorqua Nelly sur un ton agressif.


  Il se contenta d’esquisser un léger sourire à ces mots, mais ne répondit pas. Il était satisfait de la réaction de Nelly, elle était jalouse. Elle, elle n'avait qu'une envie : le gifler, mais leurs partenaires revenaient s'asseoir. Arrivés au dessert, Killian et Anja proposèrent de terminer la soirée dans un endroit sympa. Après discussion, ils décidèrent d'aller en boîte. Ils se rendirent à la discothèque où Nelly allait parfois. La moyenne d'âge se situait entre 40 et 60 ans en général, la musique variait des années 70 aux années 90. La jeune artiste n'avait qu'un souhait : rentrer chez elle et ne plus voir cette femme pendue au bras de Cathal. Quand elle les observait, son cœur se serrait, son estomac se nouait et elle n'avait qu'un désir : l'arracher du cou du vampire. La jalousie l'étouffait.


  Chacun d'entre eux se défiait du regard, se provoquait sous le regard amusé d'Anja. La belle ichorienne était là pour ça. Nelly ignorait que celle-ci était une vieille amie de Cathal, lesbienne de surcroît et en couple depuis des siècles avec la tumultueuse Elga. Le guerrier voulait simplement forcer cette petite humaine à accepter les choses. Ils s'aimaient et quoiqu'elle fasse, elle ne pourrait jamais lutter contre la passion qui les liait.


  Nelly était furieuse contre Cathal qu'elle rêvait d'étrangler, en colère après Anja qui avait parfaitement joué son rôle de Bimbo écervelée, après Killian qui les avait invités et plus encore contre elle-même. Elle pensait n'avoir aucune raison de jalouser cette « blondasse », après tout, elle était avec un homme charmant, séduisant, amoureux et humain. Un homme qui ne lui ferait jamais de mal, qui ne la mordrait pas et ne boirait pas son sang pour mieux la manipuler. Elle avait repoussé Cathal, pourquoi donc maintenant envier cette femme qui se pressait contre lui. Elle luttait désespérément chaque jour pour l'oublier, et là elle... elle voulait l'embrasser, le déshabiller, le caresser, le... rien qu'à cette idée, son ventre se contractait, et la sueur perlait sur ses tempes.


  Mon dieu, ce n'est pas possible...


  Anja proposa un échange de partenaire lors d'une nouvelle série de musiques sud-américaines. Killian trouva la suggestion sympa et sans avoir le temps de dire ouf, Nelly se retrouva serrée par le vampire. D'un bras, il enlaça sa taille et la maintint fermement contre lui, de l'autre il prit sa main dans la sienne. Il l'entraîna sur la piste. Chacun d'eux sentait le corps de l'autre, son parfum, sa chaleur. Elle ne put réprimer les tremblements que ce contact provoquait. Leur rythme cardiaque accéléra de même que leur respiration. Le trouble augmenta d'un cran. Même si elle ne s'en rendait pas réellement compte, Nelly percevait les sentiments de Cathal comme lui ressentait les siens. La tenir dans ses bras était un tel plaisir, il ferma les yeux, savourant cette douce sensation. Il prit une profonde inspiration et emplit ses poumons de l'odeur de sa chevelure, comme elle sentait les effluves de santal du parfum de son cavalier. Ils s'abandonnèrent à leurs émotions, la tête de Nelly en appui sur l'épaule du guerrier, et lui son menton posé contre le sommet du crâne de l'humaine.


  La jeune femme se laissa aller au mouvement sensuel du bassin de Cathal se balançant au rythme de la musique. Plus ils dansaient, plus le désir de l'autre augmentait. Nelly échappa de doux soupirs. Malgré l'épaisseur du cuir du pantalon de l'ichorien, elle sentit contre son ventre le besoin impérieux du vampire de s'unir à elle, et Nelly n'avait pas réellement envie de le rabrouer. Quand sa prise se fit plus ferme, elle ne le repoussa pas et se plaqua contre lui. La musique se fit de plus en plus sensuelle et leur danse de plus en plus langoureuse. Cathal émit un grondement, se raidit quelques instants et soupira en serrant Nelly un peu plus fort encore. Lorsque la mélodie changea de cadence, les deux cavaliers redescendirent sur Terre. Cathal éloigna légèrement la jeune femme. Le frottement de leur corps l'un contre l'autre avait fait bien plus que l'exciter...


  — Excuse-moi un moment.


  Le vampire dut s’éclipser rapidement vers les toilettes afin d'essuyer la fuite qu'il n'avait pu retenir.


  Tandis que Nelly regagnait sa place, Anja la prit par le bras.


  — Il serait peut-être temps que tu ouvres les yeux, ma belle !


  La jeune artiste se sentit rougir et regarda la blonde germanique d'un air interrogateur.


  — Vous êtes une...


  — Une des leurs ? Oui, murmura-t-elle à l'oreille de Nelly en se penchant vers elle. Encore heureux que j'aie accaparé ton ami, on avait presque l'impression que vous étiez en train de faire l'amour sur la piste.


  L'humaine haussa les épaules et se dirigea vers Killian. Elle était à nouveau en colère contre elle-même, il avait suffi que ce satané vampire la serre d'un peu trop près pour qu'elle perde tout contrôle d'elle-même.


  Heureusement qu'il ne m'a pas embrassée, songea Nelly.


  Killian la prit à son tour dans ses bras et l'entraîna vers les fauteuils. Un verre de cocktail l'attendait.


  — J'aimerais rentrer...


  — Maintenant ? fit le jeune professeur, étonné.


  — Oui, je veux rentrer...


  — OK, soupira Killian, termine ton punch et on s'en va.


  Nelly s’exécuta. Ils se levèrent pour partir quand Cathal les rejoignit. Il saisit le poignet de Nelly, elle tira d'un coup sec. Il fronça les sourcils, un rictus se dessina sur ses lèvres. Nelly ne vit pas le verre se briser dans l'autre main du vampire. Il les suivit du regard et se retourna vers son amie alors qu'elle étreignait son bras.


  — Laisse-les, Cathal... Tu ne vois donc pas qu'elle joue avec toi ?


  — Non, Anja, elle ne peut pas me cacher quoi que ce soit.


  — Tu te fais des illusions, cette humaine t'allume, tu ne l'auras pas.


  — Oh si, je l'aurai, ce n'est qu'une question de temps, ma chère Anja. Je sais tout ce qu'elle ressent, crois-moi, elle ne peut rien me dissimuler.


  — Si tu le dis... Ton sang coule, guerrier ! lui fit-elle remarquer en lui montrant sa main du menton.


  Cathal la ramena vers son visage, des morceaux de verres s'étaient incrustés dans sa paume. Il remonta vers les toilettes, les enleva et se lava sous le jet d'eau froide. Lorsqu’il sortit de la discothèque, rien ne pouvait laisser penser qu'il s'était blessé. Les deux ichoriens rentrèrent au domicile de l'Orghaar, le retour se fit en silence. Arrivée au salon, Anja fit face à son ami :


  — Cathal ? Tu t'es vu ? Il faut que tu te ressaisisses ! Tu te rends compte de ce que tu deviens ?


  Pour toute réponse, elle entendit un vague grondement. Elle saisit le bras du guerrier et le lâcha tout aussi rapidement devant l'air menaçant de celui-ci.


  — Que crois-tu savoir de ce que je peux ressentir ?


  Elle se mit à rire, de ce rire cristallin semblant sortir du fond de sa gorge.


  — Mais voyons, je suis une ichorienne tout comme toi...


  — Oui, mais tu n'es pas moi... Sais-tu au moins ce qui nous réunit ?


  Elle fit un geste vague de la main, haussa les épaules et sur un ton moqueur, elle rétorqua :


  — Ne me dis pas que tu donnes foi à ces histoires d'âmes liées ou je ne sais trop quoi du même acabit.


  — Ce n'est pas la question d'y croire Anja, mais de le vivre, je ressens chacune de ses émotions, de ses désirs, je perçois ses pensées...


  — Je te rappelle que tu es un Orghaar, Cathal, tu es télépathe, c'est normal que tu sois réceptif à ses sentiments quand elle est près de toi, pour le reste tu te fais des idées.


  Le vampire fit asseoir sa consœur dans un des fauteuils et prit place face à elle.


  — Je suis certain que tu n'as pas tout compris. Je ne maîtrise rien, Anja, rien du tout. Quoi que je fasse ou veuille, elle est là. La distance atténue les choses, mais plus le temps s'écoule plus ça se renforce. Tu n'imagines même pas par où je suis passé, j'ai cru devenir fou. Tu veux que je te dise, en ce moment même Nelly et Killian sont en train de faire l'amour, et moi... moi, je reste là à supporter tout ça. Je l'aime Anja, je l'aime comme je n'ai jamais aimé et je ne peux rien faire, c'est un combat que j'ai perdu. Crois-moi, je me suis battu, mais en vain, je n'ai pas les armes nécessaires. Mais je ne peux pas renoncer.


  Anja demeura coite devant les révélations de l'Orghaar. Jusque-là, elle avait accordé peu de crédit à ces histoires, jamais elle n'avait entendu pareil témoignage. Cathal lui expliqua par le menu tout ce qu'il avait éprouvé lors de cette période de folie.


  — Comment veux-tu lutter contre ça, Anja, comment ? Elle ressentait mon désespoir, ma douleur et je sentais la sienne, plus elle avait mal, plus je souffrais, c'était de mal en pis, un cercle infernal. Si Edern lui-même, ses fils et deux autres Neos n'étaient pas intervenus, que se serait-il passé ? Serions-nous devenus tous les deux fous au point d'en mourir ?


  — Je ne savais pas... J'ignorais même que ça puisse exister, dit-elle d'un ton navré, la main posée tendrement sur celle du combattant.


  — Moi non plus je n'y croyais pas... Je ne souhaite à personne de ressentir cela, à personne, c'est un supplice et parfois une délicieuse torture...


  — Pardon ?


  — Elle ne m'a pas toujours repoussé...


  — Vous avez... ?


  — Oh que oui, et je ne risque pas d'oublier cela...


  Cathal répondit aux questions de son amie, comment il avait connu Nelly et tout ce qui s'était déroulé par la suite, ils y passèrent une bonne partie du reste de la nuit.


  — Je comprends mieux..., affirma l'ancienne Franque tandis qu'elle se levait pour aller dormir avant de retourner vers Düsseldorf où l'attendait son amante.


  Cathal multiplia au cours des semaines suivantes tous les prétextes pour voir Nelly. Il avait trouvé un moyen sans que celle-ci s'enfuie : Killian. Il l'utilisait pour parvenir à ses fins. Le vampire avait toujours eu cette facilité à manipuler les gens ou du moins à ce qu'ils le suivent quasiment aveuglément. Même humain, il avait eu ce « pouvoir » dès son plus jeune âge sur les individus. Ainsi, il se lia d'amitié avec le professeur, ils discutèrent moto, littérature, tant et si bien que Killian l'invita à se joindre à son groupe de copains pour aller au Grand Prix de France de moto pour la fin mai.


  L'unique soir où il ne vit pas Nelly, celle-ci s'était rendue à une petite fête organisée par son nouveau voisin, un certain Dietrich Räuber. Il avait dépanné Nelly sur le parking quand un matin, son Spitfire avait refusé de démarrer.


  Cathal et Nelly jouaient à un jeu dont ils ne connaissaient pas les règles, un jeu du « cours après moi que je t'attrape », soufflant le chaud et le froid. Ils ne maîtrisaient rien, mais eux seuls savaient qu'il y avait un jeu. Nelly faisait un pas en avant et reculait de deux. Un jeu où ils se brûlaient les ailes. Killian ne s'apercevait de rien ou semblait ne rien deviner, même quand Cathal les invita tous deux à dîner dans sa demeure.


  Chaque jour suivant cette mémorable sortie en boîte, un bouquet de roses rouges était livré à Nelly. La veille de leur départ au Mans, les fleurs étaient accompagnées d'une enveloppe à l'odeur de santal, un poème calligraphié sur une feuille de vélin s'y trouvait :


   


  « Quand je te vois passer, ô ma chère indolente,


   Au chant des instruments qui se brise au plafond,


   Suspendant ton allure harmonieuse et lente,


   Et promenant l'ennui de ton regard profond.  


  Quand je contemple, aux feux du gaz qui le colore,

  Ton front pâle, embelli par un morbide attrait,

  Où les torches du soir allument une aurore,

  Et tes yeux attirants comme ceux d'un portrait.

   

  Je me dis : Qu'elle est belle ! Et bizarrement fraîche !

  Le souvenir massif, royale et lourde tour,

  La couronne, et son cœur, meurtri comme une pêche,

  Est mûr, comme son corps, pour le savant amour.

   
 Es-tu le fruit d'automne aux saveurs souveraines ?

  Es-tu vase funèbre attendant quelques pleurs,

  Parfum qui fait rêver aux oasis lointaines,

  Oreiller caressant, ou corbeille de fleurs ?

   

  Je sais qu'il est des yeux des plus mélancoliques,

  Qui ne recèlent point de secrets précieux,

  Beaux écrins sans joyaux, médaillons sans reliques,

  Plus vides, plus profonds que vous-mêmes, ô Cieux!

   

  Mais ne suffit-il pas que tu sois l'apparence,

  Pour réjouir un cœur qui fuit la vérité ?

  Qu'importe ta bêtise ou ton indifférence,

  Masque ou décor, salut ! J'adore ta beauté.14 »


   


  Il n'y avait pas besoin de signature pour en connaître l'expéditeur, l'écriture déliée, le parfum, elle savait très bien qui lui envoyait cela. Nelly ferma les paupières et respira l'odeur, s'en imprégna, son cœur s'emballa. Elle avait la sensation de le sentir, là, près d'elle, mais quand elle ouvrit à nouveau les yeux, elle était seule. Pourtant, elle avait eu la nette impression d'avoir ses lèvres, ses mains sur elle. Une vague de remords la submergea, elle s'en voulait de trahir Killian, mais ne plus voir Cathal était au-dessus de ses forces.


  Chapitre XXI


  Le jour du départ pour Le Mans arriva. Nelly se prépara et endossa des vêtements pratiques et chauds pour le voyage en deux roues. Killian lui avait acheté un casque intégral ainsi qu'une tenue complète assortie à la sienne. C'est ainsi qu'elle vint à 10H ce matin-là de la fin mai sur le parking du petit immeuble où vivait le professeur de lettres. Une vingtaine de machines attendaient. Parmi les motards se trouvait Cathal, accompagné de quatre vampires qu'il avait présentés comme étant des copains à Killian et aux autres. Nelly reconnut Lothaire qui lui envoya un clin d’œil complice avant de se diriger vers elle et de la soulever pour plaquer deux baisers retentissants sur ses joues.


  — Bonjour ma grande ! Heureux de te revoir !


  — Le plaisir est partagé, Lothaire, répondit gaiement la jeune femme.


  Gilles et Gauthier lui adressèrent un signe de tête, quant à Pablo, il l'ignora tout simplement. Cathal, lui, toujours égal à lui-même, l'embrassa comme il l'aurait fait pour une vieille amie. Killian l'enlaça sous le regard furibond du vampire. Elle osait à peine lever les yeux vers Cathal de peur de rougir et que tout le monde voit son embarras.


  Les motards n'attendaient plus qu'elle. Nelly enfila son casque et ses gants, monta à l'arrière de la Ducati, un peu tendue à la perspective de la distance et angoissée par la conduite sportive de Killian. L'Orghaar ressentit sa crainte, il grimaça sous sa visière et mit sa Triumph en route.


  Arrivés à Bourges, ils firent un arrêt pour le déjeuner, le vampire ne la quittait pas des yeux. Un échange silencieux se faisait entre Cathal et Lothaire.


  Elle a peur, je le sens, je suis certain que nous le sentons tous. Ce voyage m'inquiète, Lothaire.


  Oui je le perçois moi aussi... Elle n'a peut-être pas l'habitude...


  Je n'aime pas la manière de piloter de cet humain.


  Au moment de reprendre la route, Killian devait partir en tête, les vampires fermant le convoi. Le jeune homme fit signe à Nelly de bien s'accrocher et il fit un wheeling15 en guise de signal de départ.


  Nelly hurla de terreur, elle tremblait contre son pilote et jura avant de cogner son casque contre celui de Killian. Cathal avait envie de tuer l'imprudent, il gronda de rage, impuissant à pouvoir le faire s'arrêter sans la mettre en danger. Killian, lui, était mort de rire. Nelly avait eu la sensation d'entendre un grognement furieux, elle secoua la tête et serra la taille de l'humain encore plus fort. Killian accéléra comme un fou, Nelly désespérément cramponnée à lui, au bord de la panique. Cathal et Lothaire échangèrent un mouvement de tête et remontèrent la file des machines jusqu'à la quatrième position.


  Killian était ce que l'on peut appeler un fou du guidon, une de ces personnes qui se shootent à l'adrénaline. Il aimait les sensations fortes et était capable de prendre des risques inconsidérés même avec un passager. Une fois monté sur sa moto, il devenait un autre, on avait peine à reconnaître le charmant petit professeur de lettres. Il roulait comme un dingue, et à chaque virage, le genou de Nelly frôlait le sol. Elle vit l'accident se produire. Un camion arrivant en face se déporta brusquement pour esquiver un enfant à vélo. Mais pourquoi donc n'avaient-ils pas pris l'autoroute ? Elle ignora comment Killian fit, mais il parvint à éviter le pire à un cheveu près. Nelly hurla sous son casque, persuadée que son dernier instant était arrivé. Leur groupe s'arrêta quelques mètres plus loin à l'entrée d'un champ. Elle descendit de la moto, arracha son casque et se rua sur Killian.


  Lui riait comme un fou, les yeux brillants d'excitation.


  — J'ai assuré comme un chef, tape-moi en cinq, je t'avais promis que j'étais un bon, tu n’as rien à craindre, affirma-t-il ravi.


  — Mais tu es complètement malade, pauvre taré ! Si tu désires te tuer, fais-le tout seul ! Sur ces mots, elle lui asséna une paire de gifles retentissantes. Je ne veux plus monter avec toi, je ne veux pas finir à ramasser à la petite cuillère !


  — Calme-toi ma puce, ce n'était rien, dit-il en se frottant la joue.


  — T'es vraiment un abruti ! sanglota-t-elle.


  Nelly tremblait de la tête aux pieds tant elle avait eu peur, des larmes de fureur coulaient sur son visage. Un bruit la fit se retourner. Cathal était hors de lui, retenu par ses amis, sans quoi il aurait massacré Killian. Le regard que le vampire et l'humaine échangèrent l'apaisa suffisamment pour que ses acolytes le lâchent. Il était pâle comme la mort. Jamais Nelly ne l'avait vu ainsi.


  — Je rentre chez moi, je trouverai un train ou un taxi, mais je ne veux plus jamais monter derrière toi.


  — Excuse-moi, je suis désolé. Tu ne vas pas me laisser tomber maintenant ? demanda Killian en avançant la main pour caresser la joue de son amante.


  Elle recula et la repoussa brusquement. Un des motards proposa de faire un échange de passager, Cathal intervint et d'autorité dit :


  — Nelly vient avec moi. Partez devant ! On vous rejoindra.


  Lorsque Killian voulut ouvrir la bouche, le vampire lui coupa la parole.


  — Toi ! Fous le camp avant que je ne te démonte, et ce ne sont pas de vaines promesses.


  Sur ces mots, il avança, prêt à mettre en application sa menace, la main de Nelly l'arrêta. Les motards partirent. Les ichoriens restèrent seuls avec Nelly. Les hommes de Cathal s'éloignèrent et leur donnèrent un peu d'intimité tandis que le guerrier attirait l'humaine contre lui. Une main dans la chevelure de Nelly à la base de son cou, l'autre sur ses reins. Elle s’effondra contre lui, les larmes de rage remplacées par celles du stress qui retombait.


  Quand elle releva le visage vers lui, il prit celui-ci entre ses doigts tremblants et plongea son regard dans les iris émeraude de la femme.


  — Nelly... J'ai cru mourir, j'ai eu si peur de te perdre. Ne remonte jamais avec lui, je t'en supplie.


  De ses pouces, il effleura les joues humides et les sécha avant de se pencher vers elle. Leurs lèvres se touchèrent, Nelly ferma les yeux, passa les bras autour de son cou, se cambra contre son torse et lui rendit son baiser. Le désir flamboya entre eux, d'un simple frôlement leur baiser devint brûlant. Quand il la repoussa, le souffle court, il murmura à son oreille qu'il l'aimait.


  — Tu ne crois pas qu'on devrait y aller ? Tu as toujours envie de les rejoindre ?


  — Non, Cathal, je veux rentrer.


  Le regard qu'elle lui lança était une promesse qu'il ne pouvait pas refuser. Avant de partir, l'ichorien envoya un SMS à Killian.


  « Nous rentrons. »


  Ils remontèrent tous sur leurs engins et reprirent la route tranquillement. Nelly se cramponna à lui, craintive. Peu à peu, elle se détendit, se sentant en sécurité et rassurée. Elle posa sa tête contre le dos du pilote, ses bras entourant la taille de l'ichorien. Cathal s’arrêta à Montluçon pour que Nelly puisse récupérer sa voiture et Raspoutine. Une fois cela fait, tous rejoignirent la demeure du guerrier. Les hommes de Cathal s'éclipsèrent sitôt arrivés. Le vampire enlaça Nelly à peine avait-il mis un pied au sol et enlevé son casque. La faim de l'autre les tenaillait, un désir insoutenable. Leurs lèvres avides s'épousèrent, leurs langues s'enroulèrent l'une autour de l'autre, leurs baisers devinrent brûlants de passion. Cathal n'attendit pas d'être entré pour commencer à se déshabiller, son blouson de cuir tomba devant la porte d'entrée, suivi bientôt du reste de leurs vêtements et chaussures dans le hall. Leurs mains caressèrent leur peau avec frénésie, étreignirent leur corps. Plus rien ne semblait avoir d’emprise  sur eux que leur seule envie. Lorsqu'ils entrèrent dans le salon, leurs effets étaient épars çà et là sur le sol tant le désir qui les habitait était puissant. Cathal empoigna les fesses de Nelly, la souleva et la plaqua contre la porte, elle enroula ses cuisses autour de sa taille, s'agrippa à ses épaules et se tendit, prête à recevoir son amant. Lorsqu'il la pénétra, elle enfonça ses ongles dans la peau des omoplates du vampire, des cris étouffés franchirent ses lèvres à chaque coup de reins, l'ultime assaut provoqua une déferlante de plaisir jusqu'au plus profond de leurs entrailles. Il émit un grondement rauque tandis qu'il se contractait violemment. Il venait à peine de jouir en elle qu'il l'entraîna vers les coussins déposés devant la cheminée et ils firent de nouveau l'amour. Il aimait plonger en elle, s'y oublier, s'unir à elle pour ne faire plus qu'un. La nuit était tombée depuis un moment, quand Cathal, les bras en croix, étendu sur le dallage froid du salon, le corps en sueur, attira Nelly vers lui, et se mit à rire doucement. Il la renversa à nouveau, posa une main tendre sur le visage tant aimé, le caressa, effleura délicatement les lèvres de Nelly.


  — On devrait peut-être penser à manger, tu n'as pas faim ?


  — Si, je crois que si, je suis affamée, répondit-elle en lui souriant.


  — File sous la douche, je nous prépare quelque chose à dîner.


  La jeune femme monta au premier étage et fit couler l'eau. Le contact de l'onde chaude revigora ses muscles endoloris, elle n'avait pas terminé que Cathal la rejoignit. Il lui prit l'éponge des mains et la passa délicatement sur sa peau centimètre après centimètre. Nelly découvrait en lui un amant insoupçonné plein de subtiles attentions, de douceur, si différent de ce qu'elle craignait, de ce vampire brusque et assoiffé de sexe et de sang. Il pouvait se montrer aussi bien passionné, ardent, que tendre et délicat. Quand il posait sa main sur sa joue pour la caresser ou qu'il effleurait ses lèvres, Nelly fondait, tout comme lorsque les iris orageux la déshabillaient du regard. Elle se sentait désirée, aimée par ce grand guerrier qui l'avait tant impressionnée. Ils passèrent tout le week-end à s'embrasser, se caresser, s'aimer. Le lit, la salle de bains ou encore la piscine virent leurs étreintes tantôt enflammées tantôt pleines de douceur. Elle adorait le contact de ses grandes mains quand elles prenaient ses seins, les massaient, les frôlements de sa bouche la faisaient frémir, ses caresses plus intimes provoquaient chez elle des frissons, des sensations de douces brûlures. Le vampire faisait naître en elle un désir violent qu'elle devait absolument assouvir. Nelly aimait parcourir le corps de son amant, dessiner d'invisibles arabesques le long de ses muscles ou suivre les entrelacs de ses tatouages celtiques sur ses pectoraux, ses épaules ou le long de son dos. Enfouir ses doigts ou son visage dans l'épaisse chevelure de jais.


  Cathal ne pensait plus à rien qu'à la femme qu'il avait en face de lui. Il aimait tant se perdre dans les deux lacs verts des iris de Nelly, cueillir ses lèvres brûlantes, posséder son corps qu'il avait tant désiré, la voir prise de tremblements quand le plaisir la fauchait et qu'elle criait son nom. Plus que tout, il était enfin heureux de pouvoir lui avouer sans cesse qu'il l'aimait. Cependant, elle refusait qu'il la morde comme il l'avait fait lorsqu'elle était restée quelques jours en début d'année.


  Alors qu'ils étaient étendus nus sur la pelouse à côté de la piscine, Cathal tenta une ultime fois de la mordre.


  — Pourquoi ne veux-tu pas ? Tu sais que je ne te ferai aucun mal, bien au contraire. Rappelle-toi du plaisir que tu as ressenti lorsque je me suis enfoncé en toi, murmura-t-il en frôlant sa gorge de ses crocs.


  Nelly frissonna d'appréhension.


  — Non, Cathal, pas de morsure, dit-elle en le repoussant.


  — Mais pourquoi ?


  — Je ne veux pas, c'est tout, répondit-elle.


  — Nelly...


  — S'il te plaît, le supplia-t-elle en posant ses doigts sur la bouche du vampire où ses canines saillaient.


  Cathal soupira longuement et n'insista pas. Il se redressa un peu plus et fit courir ses doigts sur la peau de Nelly, il y traça de grandes courbes suivant celles de la femme que ses caresses faisaient gémir. Il se pencha sur elle et déposa ses lèvres sur le ventre ferme, remonta lentement jusqu'à celles de Nelly qu'il embrassa ardemment. Sa main reprit ses dessins, contourna le nombril et joua avec celui-ci. Elle se mit à rire sous ses chatouilles sensuelles.


  — Nelly ?


  — Oui ?


  — J'aimerais que tu deviennes ma compagne, je voudrais qu'à mon retour, tu viennes t'installer ici.


  — Ton retour ?


  — Je dois m'absenter une quinzaine de jours, peut-être un peu plus ou peut-être un peu moins... Tu peux rester ici pendant ce temps-là.


  — Tu veux que je partage ta vie, c'est ça ?


  — Oui, j'aimerais que tu sois officiellement ma compagne.


  — Officiellement ? Tu veux dire que l'on se marie ? demanda-t-elle, surprise.


  Cathal éclata de rire devant la mine stupéfaite de Nelly.


  — Non, ce n'est pas ce que tu crois... Les humains en règle générale n'ont pas le droit de connaître notre existence, seuls nos conjoints en ont l'autorisation.


  — Mais mon père est au courant de votre réalité et certains autres aussi.


  — Oui, les humains à notre service ou quelques exceptions... Mais ce n'est pas le sujet. Nelly, je dois te donner le statut de compagne, ce sont nos lois... Nous avons le temps... Je ne te demande pas de devenir ma femme, de toute façon tu ne pourrais pas.


  — Tu peux m'expliquer ? Là, j'avoue que je ne comprends rien à ce que tu racontes.


  La main de Cathal remonta jusqu'au cou de Nelly qu'il étreignit légèrement, ses yeux plongèrent dans ceux de l'humaine.


  — Nos lois sont ainsi faites. Pour qu'un humain puisse vivre avec un vampire en connaissant sa véritable nature, l'immortel doit en faire la sollicitation auprès du Conseil, du prince Edern ou du dirigeant du clan auquel il appartient. À partir de là, tu feras partie de notre communauté avec les mêmes droits que n'importe quel ichorien, personne ne pourra te toucher sans devoir en référer au Conseil. Tu pourras aller partout avec moi. Si je ne le fais pas, je serai en faute vis-à-vis de nos règles, Nelly. Je ne te demande pas en mariage. Pour que tu deviennes ma femme, il faudrait que tu sois une des nôtres, une ichorienne...


  — Une ichorienne ? Je...


  — Quoique ça ne me déplairait pas, affirma Cathal en se rapprochant d'elle un peu plus. Ses iris gris n'étaient plus alors qu'à quelques centimètres de ceux de l'humaine. Oui, je crois que j'aimerais ça, j'aimerais beaucoup même...


  — Mais je ne tiens pas à ...


  — Tu ne tiens pas à quoi ? À devenir un monstre, c'est ça ? Ou à être ma femme ?


  — Je n'ai pas envie de devoir boire du sang, Cathal, ça, non...


  — Nous en rediscuterons... plus tard...


  Le vampire se rapprocha de plus en plus, le pouls de Nelly s'accéléra, ses lèvres s'entrouvrirent lorsqu'il la fit basculer sous lui, elle gémit de plaisir et entoura la nuque de son amant de ses doigts fins. Le bassin de Nelly suivait chaque mouvement lent de Cathal. Ils étaient encore en train de faire l'amour, abandonnés au plaisir de leur étreinte, quand la moto de Killian passa le portail laissé ouvert pour lui par l'ordonnance du guerrier. Il frappa à la porte d'entrée, mais personne ne lui répondit, pourtant la voiture de Nelly était bel et bien là. Il sortit du mur d'enceinte de la bâtisse et la contourna. Lorsqu'il arriva aux abords de la piscine, le spectacle qu'il découvrit le laissa muet quelques instants. La tête de Cathal se releva et croisa le regard furieux de l'humain.


  Le vampire se pencha vers Nelly qui ne comprenait pas pourquoi il s'était arrêté en plein mouvement. Elle protesta, et étreignit fermement le postérieur de son partenaire, l'invitant à continuer.


  — Chut... ma douce, nous avons de la visite..., dit-il en posant un doigt sur les lèvres avides de sa maîtresse.


  Cathal se retira et couvrit Nelly d'un des draps de bain tombés sur la pelouse. Il s'avança menaçant vers l'intrus sans avoir pris le temps de se vêtir. Nelly se drapa de la longue serviette, se leva et réajusta le tout. Elle craignait le pire.


  — Cathal, non !


  Killian s'était rué sur eux en les insultant et fut reçu par le poing du vampire en pleine face. L'enseignant s’effondra sur le sol, le nez en sang et complètement sonné. Nelly posa sa main sur l'avant-bras de Cathal tandis qu'il soulevait l'humain par le col.


  — Ne t'inquiète pas, je n'ai pas l'intention de le tuer, mais je crois que l'on va devoir s'expliquer.


  Il traîna le corps inanimé à l'intérieur de la maison et le laissa aux bons soins de Lothaire pendant qu'ils s'habillaient.


  — Cathal..., fit Nelly, soucieuse.


  — Ne sois pas si anxieuse, il ne lui sera fait aucun mal. Mais je n'aime ni être dérangé pendant que je fais l'amour ni être insulté et encore moins que l'on s'en prenne à toi, la coupa-t-il en déposant un baiser sur le front de sa compagne.


  — Mais ce n'est pas de sa faute, dit-elle.


  Lorsqu'ils descendirent à la cuisine après une douche, ils y retrouvèrent Lothaire adossé au chambranle de la porte, les bras croisés sur son imposante poitrine et Killian assis sur une chaise, une poche de glace sur le nez et un tampon de coton ensanglanté à la main. L'ancien templier s'éclipsa sans un mot. Cathal tira un siège et invita Nelly à y prendre place tandis qu'il en prenait un autre pour lui-même.


  Killian leur lança un regard noir plein de rage mal contenue. Il lâcha d'un ton acerbe :


  — Vous vous êtes bien fichés de moi tous les deux, depuis combien de temps ça dure ? Depuis combien de temps tu t'envoies ma copine ? Hein ?


  — Killian, tu fais erreur... je ne m'envoie pas Nelly comme tu dis. Je l'aime, et cela bien avant que tu ne la rencontres. C'est plutôt toi qui m'as pris ma compagne.


  — Pardon ?


  — C'est compliqué, Killian. Cathal et moi, nous avons en effet été quelque temps ensemble, mais quand je t'ai connu, nous étions séparés. Excuse-moi, j'aurais dû t'en parler...


  — Petite rectification, pour moi, nous n'avons jamais cessé de nous aimer.


  Killian les regarda tour à tour sans vraiment comprendre.


  — Quelqu'un peut m'expliquer ?


  Cathal les laissa seuls, même si son sentiment de possession le poussait à retourner dans la pièce. Il s'installa au salon, étira ses longues jambes, posa son casque sur ses oreilles et mit en route un CD d'Epica qu'il changea pour le premier album de Thérion. Il fallait qu'il pense à autre chose qu'à Nelly et cet humain, ensemble, dans sa cuisine en train de discuter de leurs relations.


  Nelly répondit aux questions de Killian. Bien évidemment, elle ne lui révéla rien de la nature vampirique de son compagnon.


  — Si je comprends bien, tu t'es servie de moi pour le rendre jaloux ?


  — Killian, est-ce que tu as écouté ce que je t'ai dit ?


  Elle reprit ses explications. Elle le pria de l'excuser, de lui pardonner, elle-même ne savait plus ces derniers mois où elle en était, elle avait cru pouvoir oublier Cathal. Killian finit par accepter la réalité et repartit, mécontent. Elle resta seule quelques instants à repenser aux événements des dernières semaines. Elle était triste pour Killian, mais elle ne l'aimait pas. Dès que Nelly entra dans le salon, Cathal se leva, l'enlaça et murmura à son oreille :


  — Et si nous reprenions où nous en étions ?


  — Avec plaisir...


  Chapitre XXII


  Le mardi matin, Cathal déposa Nelly devant le lycée avant de prendre la route pour Paris. Il devait rejoindre Dominique et partir en mission pour une durée indéterminée. Mais préalablement, il avait quelque chose à faire qui lui tenait à cœur. Dès qu'il arriva à son domicile parisien, il contacta Dominique et lui fit une requête officielle d'audience. L'intéressé lui apprit qu'Edern étant là, il pouvait faire sa demande et lui fixa rendez-vous pour le lendemain à 8H.


  En ce petit matin de la fin mai, le ciel était clair et la température douce, une belle journée de printemps s'annonçait. Il aurait tant aimé se trouver auprès de Nelly plutôt qu'être là et s’apprêter à partir pour une durée toujours trop longue. Il respira le parfum des roses posées sur le guéridon de sa chambre et se prépara. Le guerrier enfila son armure d’apparat, aux armoiries du Prince, faite de cuir noir, son mantelet et les gants carmin que seuls les Orghaars avaient l'honneur de revêtir. Il ceignit le lourd baudrier orné de plaques métalliques et fit coulisser son épée à deux mains dans son fourreau. La psyché lui renvoya un bref instant l'image d'un féroce chevalier-vampire, avec ses longs cheveux noirs retombant dans son dos. Cathal descendit jusqu'au rez-de-chaussée où patientait son majordome. Celui-ci lui annonça que la voiture était prête. Un novice attendait auprès de sa Jaguar, il lui ouvrit la porte et s'installa derrière le volant afin d’emmener Cathal vers le bâtiment du Conseil. Il se glissa dans la circulation dense et bruyante de la ville. Il fallut plus d'une heure aux deux vampires pour se rendre à leur destination. Cathal s'impatientait et pianotait sur son accoudoir. La voiture arriva devant une bâtisse ancienne, les grilles s'ouvrirent dès qu'ils furent identifiés et le véhicule avança lentement jusqu'aux larges portes donnant sur l'entrée d'un parking souterrain.


  Sans attendre, deux gardes d'Edern le conduisirent jusqu'à la salle d'audience du Conseil. Deux autres, en faction devant les doubles battants, lui ouvrirent, et Cathal s'avança, encadré par les deux Orghaars. En face de lui siégeait le Prince Edern, à sa droite Dominique le président du Conseil et deux autres membres. Un greffier était assis à un bureau avec devant lui des feuilles de vélin, un encrier et un ordinateur portable ainsi que les sceaux princiers. Le protocole avait été respecté, ils pouvaient commencer.


  Edern fit signe à Cathal d'avancer, ses deux gardes restèrent en arrière. Lorsqu'il parvint au centre de la pièce, le greffier annonça l'ordre du jour :


  — Requête officielle de l'Orghaar Cathal, commandant de l'armée du Conseil, Chevalier-Vampire, Votre Altesse.


  — Parle ! Orghaar, quelle est ta demande ?


  Cathal ôta l'épée de son étui et salua, son arme maintenue à la verticale, la lame érigée devant son visage, puis d'un mouvement il retourna l'arme vers le sol et posa un genou face à Edern, la lame vers le bas, baissa la tête et émit son voeu.


  — Vénéré Prince Edern, seigneur des ichoriens, je vous fais l'humble demande d'accepter l'humaine Nelly comme ma compagne selon nos lois.


  — Quelles sont tes motivations, chevalier ? Tu n'ignores pas que nos règles interdisent aux humains étrangers à notre communauté de connaître notre existence.


  — Je désire qu'elle devienne mienne et en prendrai toute la responsabilité. Elle a vaillamment servi les nôtres et c'est grâce à elle que nous avons enfin pu éliminer l'Ordre de la Miséricorde.


  Edern observait Cathal avec un petit sourire en coin, il s’était demandé quand le chevalier-vampire ferait sa demande, tous savaient que le guerrier aimait une humaine. Pour lui, ce n'était qu'une formalité. Il regarda Dominique qui fit un léger signe d'approbation de la tête, il se tourna vers deux autres membres, l'un d’eux acquiesça tandis que le second fit un geste de dénégation.


  — Adrien refuse ta requête.


  Les regards de Cathal et du conseiller se croisèrent, les mâchoires du vampire se contractèrent lorsque le siégeant répliqua d'un ton méprisant :


  — Une humaine... une humaine qui a bien failli te trahir si mes souvenirs sont bons. Il me semble que tes précédentes épouses humaines t'ont abandonné. L'expérience ne t'a donc pas servi de leçon ?


  — Adrien, vous connaissez les méthodes de cet ordre, comment n'aurait-elle pas pu douter ? Nous avons pu éliminer nos ennemis grâce à elle. Je vous prie de reconsidérer votre jugement...


  — Et si je maintiens mon refus ?


  — J'en ferai appel au Prince, rétorqua Cathal furieux.


  Edern se leva, agacé, et stoppa d'un geste impérieux l'échange entre les deux hommes.


  — Suffit. Nelly sera ta compagne, moi, Prince Edern, j'y consens. Elle sera tienne et tu en seras responsable, tu devras répondre de ses actes devant le conseil.


  Le greffier consigna la décision princière, un rouleau de vélin fut remis à Cathal. Avant de se retirer, Edern lui envoya un message, que seul le guerrier put entendre.


  Attends-moi dans mon bureau, j'arrive.


  Cathal se dirigea vers la pièce où il avait rendez-vous avec le prince. Il se demanda ce qu'Edern avait à lui dire qu'il ne veuille pas que les autres écoutent. Il ne tarda pas à voir la haute silhouette élancée s'avancer vers lui. Son ami lui fit signe de s'installer et ferma la porte derrière eux. Le bureau, dans le plus pur style anglais, ne correspondait guère aux goûts plus modernes du souverain.


  Edern prit place dans un large fauteuil de cuir et posa son regard outremer sur le vampire qui lui faisait face. Les deux hommes se dévisagèrent quelques secondes avant que le prince ne prenne la parole dans la langue des Sotrans que peu de gens maîtrisaient en dehors de Cathal et des Neos.


  — Pourquoi avoir sollicité une audience, mon ami ? Je te l'aurais accordé, tu sais très bien que tu peux me demander ce que tu désires. Je suis persuadé que tu ne me trahiras jamais.


  — Je le voulais pour elle...


  — Es-tu certain de ne souhaiter qu'une compagne humaine ? Tu n'ignores pas où ça mène...


  — Oui, je le sais, j'aimerais également avoir ta bénédiction pour en faire une des nôtres.


  — Tu n'as pas besoin d'en faire la requête, Cathal. Tu l'aimes donc tant que ça ?


  — Oui...


  — Tu sais à quoi cela engage.


  — Parfaitement !


  — Tu peux et ne demande pas la prochaine fois, fais-en une ichorienne dès que vous vous sentirez prêts. Mais tu te doutes bien que je ne t'ai pas fait venir dans mon bureau pour te parler de ton humaine.


  — Hum..., grogna Cathal.


  — Il y a un traître parmi notre cercle de pouvoir. Peut-être plusieurs... Dominique pense qu'il y a des fuites, mais nous n'avons rien pu découvrir, je te fais confiance, tu trouveras. Nous sommes persuadés que quelqu'un veut déstabiliser notre organisation. De jeunes vampires ont reçu des mails qui tiennent plutôt de la propagande que d'autre chose, mais sans expéditeurs. Nous tentons de remonter, mais à chaque fois, le message a été envoyé depuis différents cybercafés. Et puis, il y a cette secte qui commence à faire parler d'elle.


  — Qu'entends-tu par des fuites ?


  — Tu sais que nous nous réunissons en huis clos, tu y as participé plusieurs fois en tant que commandant de nos forces armées. Eh bien, figure-toi qu'à plusieurs reprises, nous avons eu un courriel précisément ces jours-là, des petites choses anodines, mais toujours sans expéditeurs que l'on puisse retrouver.


  — En effet, c'est curieux... À ce propos, Lothaire m'a fait une suggestion et je dois dire que je l'approuve complètement. Nous devons nous doter d'un service informatique plus compétent et surtout avoir plus de personnel. Edern, notre communauté a noyauté la plupart des organisations humaines, nous avons nos entrées partout et pourtant nous n'avons pas de service informatique digne de ce nom alors que nous possédons des satellites. Il n'y a pas assez de gens pour ne serait-ce que parcourir internet, vérifier les sources... Les cinq informaticiens font ce qu'ils peuvent, mais ils ne peuvent pas être partout.


  Le prince le regarda songeur, passa une main fine dans ses cheveux argentés et remit machinalement une longue mèche en place.


  — Tu as raison, tu peux me faire des propositions pour organiser tout ça ?


  — Les voici, Lothaire s'en est chargé pour moi.


  Il prit le dossier que lui tendait Cathal, l’ouvrit et le parcourut brièvement avant de relever la tête.


  — Et bien, on peut dire que tu avais prévu ta démarche, remarqua Edern en adressant un large sourire à son ami. Je regarde ça et je te dirai ce que nous avons décidé à ton retour. Tu t’en vas pour New York, c’est bien ça ?


  — Oui, en effet, et peut-être pour Los Angeles ensuite, tout dépendra de ce que nous trouverons.


  — Hum... Tu penses rentrer quand ?


  — Je l'ignore pour le moment, au moins une semaine, peut-être deux. Nous partons faire de l'investigation. Je rejoins Morgan sur place.


  — Entendus, nous aurons pris notre décision, mais sache que j'approuve complètement ta démarche.


  Sur ces quelques mots, Edern se leva, mettant fin à l'entretien. Il étreignit l'avant-bras de Cathal et ajouta :


  — À ton retour, salue bien ta charmante compagne pour moi. J'espère que tu nous la présenteras prochainement. J'aimerais la rencontrer ailleurs que dans un hôpital...


  Cathal se mit à rire, décidément Edern était toujours égal à lui-même dès qu'il s'agissait de femme, mais il était sûr que même s'il se permettait quelques familiarités, jamais le prince ne lui volerait celle qui avait ravi son coeur.


  — Adieu, mon prince, fit-il en inclinant légèrement la tête.


  Puis il quitta le bureau et regagna d'un pas décidé sa Jaguar où l'attendait le jeune vampire.


  — Emmène-moi à Montmartre, rue Lepic.


  Pendant que la voiture se glissait de nouveau dans le trafic, le guerrier en profita pour enlever son armure et se changer, il enfila son habituel pantalon de cuir noir, un t-shirt de la même couleur et attacha sa chevelure d'un catogan. Son traîne-poussière l'attendait également soigneusement plié sur la banquette. Son chauffeur le déposa en bas d'une rue pentue et dotée d'une volée de marches. Cathal les monta et se dirigea dans les ruelles étroites jusqu'à une demeure ancienne et frappa à la lourde porte. Le judas s'entrouvrit et deux yeux d'obsidienne le regardèrent derrière la vitre blindée. Le massif panneau de bois et de métal pivota et le garde du corps du vieux Cynfor s’effaça pour le laisser entrer. Cathal connaissait bien l'endroit, il venait régulièrement rendre visite au vieil artiste. Le vampire monta les marches quatre à quatre, suivit le couloir et s’arrêta devant la porte de l'atelier avant de frapper.


  — Inutile, Cathal entre donc !


  Le guerrier pénétra dans une immense pièce sous les toits éclairée par de grandes verrières. Il flottait dans l'air une odeur de métal chaud, mélangée à celle particulière du verre en fusion. Un homme penché sur son travail lui fit signe de s'asseoir sur l'un des fauteuils de velours bleu marine. Cathal l'observa en silence. L'orfèvre retira son masque. Comme à l'accoutumée, sa chevelure argentée partait en de multiples mèches indisciplinées et mal coiffées. Quand il releva son visage vers l'Orghaar, les mêmes yeux outremer qu'Edern se posèrent sur lui. Tout comme le prince, Cynfor était un Neos sans âge. Il redressa sa grande silhouette, essuya ses mains fines et s'avança vers Cathal.


  — Alors, que viens-tu m'acheter cette fois-ci ? Tu as déjà écoulé ma précédente livraison ?


  — Non, pas encore.


  Cynfor leva un sourcil interrogatif.


  — Une commande spéciale ? Que veulent donc tes clients ?


  Cathal esquissa un sourire amusé.


  — Non, c'est pour moi.


  — Que puis-je te faire ?


  — Je voudrais une bague pour ma compagne.


  — Oh, le fier guerrier a trouvé un cœur à aimer ou une paire de cuisses à écarter ?


  — Cynfor... Je souhaite une chevalière à serment.


  Le Neos, interloqué, resta sans voix quelques secondes et finit par demander :


  — Ah... Tu es sûr ?


  — Oui, Cynfor, je le suis... Tu peux me faire ça pour mon retour ?


  — Combien de temps ?


  — Minimum une dizaine de jours.


  — Hum... Tout dépend ce que tu vas me demander comme bijou...


  — Je désire ce que tu as de plus beau pour elle.


  L'artiste fit une petite grimace amusée et remit à nouveau une mèche indisciplinée en place.


  — Amoureux, très amoureux...


  — Plus que ça...


  — Bon ! Voyons voir ce que l'on peut pour toi. Tu veux une grosse chevalière ou quelque chose de plus féminin. Tiens, regarde celle-ci ! Est-ce que c'est quelque chose de semblable, dont tu as envie ?


  Le bijoutier lui présenta un anneau d'argent massif délicatement ciselé surmonté d'un cabochon en rubis.


  — Oui, un peu dans ce genre. J'aimerais de fins entrelacs celtiques ou floraux emprisonnant le cristal de sang, et je souhaiterais qu'il soit entouré de deux pierres, peut-être des émeraudes ou ce que tu me conseilleras.


  Cynfor attrapa une feuille de papier et fit une esquisse. La bague prit forme sous les yeux de Cathal. Le cabochon légèrement ovoïde était serti au milieu de délicats entrelacs celtiques et végétaux, deux petites pierres encadraient le cristal. En tapotant de son crayon, il montra à Cathal son croquis.


  — Là tu vois, j'imaginerais bien deux petits diamants noirs, je n'oublie pas qui tu es, il faut que le bijou soit pour une femme certes, mais il faut qu'il te ressemble, qu'elle pense à toi à chaque fois que ses yeux se poseront dessus. Quel métal désires-tu ?


  — De l'or blanc ou peut-être bien du platine.


  — Entendu, bon, tu seras ma commande prioritaire. On passe au prélèvement ?


  Cathal lui tendit sa main, Cynfor la prit entre ses doigts et d'un geste précis entailla la paume. Le sang coula dans un récipient de verre où quelques gouttes d'un produit, dont sans doute seul Cynfor connaissait la formule, allaient empêcher la coagulation de l'ichor du vampire.


  — En attendant, je désirerais que tu lui envoies un petit présent. Il regarda autour de lui et arrêta son choix sur un bracelet. Je crois que ça lui plaira.


  — Tu as toujours aussi bon goût. Argent et obsidienne, comme je te disais, ton cadeau pour l'être aimé doit être quelque chose qui te ressemble. Aurais-tu une photo d'elle sur toi ?


  Cathal lui tendit un cliché pris au cours du week-end, qu'il avait sorti sur son imprimante et la lui tendit. L'orfèvre l'observa et fit quelques modifications sur le projet.


  — Très jolie, très jolie, fit-il satisfait. Voilà, elle lui ressemblera un peu plus. Tu veux peut-être joindre un message à ton cadeau ?


  — Oui, bien sûr, et tu graveras dans la bague et sur le bracelet ces mots : « Aujourd'hui plus qu'hier et bien moins que demain ».


  — Ce sera fait selon tes désirs.


  Cathal remit un ordre de paiement à l'artiste et le quitta, heureux. Il rentra à son domicile et prépara ses affaires pour son départ, le lendemain matin.


  Chapitre XXIII


  Cathal et ses hommes atterrirent à New York après plus de huit heures de vol. Morgan les attendait en compagnie d'autres guerriers avec une véritable flotte de 4X4. Ils partirent vers le bâtiment appartenant au Conseil et firent un débriefing dès leur arrivée. Une chambre avait été octroyée à chacun d'entre eux. Cathal en profita pour envoyer un SMS à sa compagne avant de s'accorder quelques heures de sommeil bien mérité. La jeune humaine lui manquait, il ferma les yeux et s'endormit, et comme d'habitude il rêva d'elle.


  Au petit matin, Cathal, Morgan et une discrète escorte s'en allèrent vers l'adresse d'une des sectes vampiriques. Ils arrivèrent dans un quartier à l'architecture du XIXe de la mégapole nord-américaine. La bâtisse élégante, pas très loin des anciennes usines Singer, semblait abriter une communauté des plus étranges. Une réceptionniste vêtue d'une tenue victorienne noire les accueillit d'un charmant sourire. Cathal aperçut les canines de la jeune femme au premier coup d’œil. Indéniablement, il s'agissait de prothèses dentaires, aucun vampire n'afficherait ainsi ses crocs aux regards de tous. Il la regarda, amusé, mais n'en laissa rien paraître. L'humaine leur fit la présentation de leur communauté, en vanta ses mérites et leur remit une brochure. En conclusion pour Cathal, ce n'était qu'un groupe new-age qui ne constituait aucune menace. Une petite intrusion dans la tête de l'hôtesse confirma son raisonnement.


  Pendant des jours, ils visitèrent ainsi plusieurs maisons. La plupart se composaient de groupuscules de marginaux ainsi qu'une ou deux sectes à surveiller, mais dont ils n'étaient pas certains qu'elles puissent représenter un réel danger pour les ichoriens. Cependant, Cathal envoya des hommes pour les espionner de l'intérieur et voir ainsi ce qu'il s'y passait.


  Le site d' »Asylum Vampire » se trouvait de l'autre côté des États-Unis. Après plus d'une semaine d'inspection des maisons de la côte est, Cathal et ses acolytes s'envolèrent, avec l'un des jets privés de la communauté, pour San Francisco. La chaleur étouffante les surprit à peine posèrent-ils un pied sur le tarmac du sol californien. La secte avait ses bureaux officiels sur Alamo Square dans une de ces demeures victoriennes. Rien ne la différenciait réellement des autres, Cathal et Morgan sonnèrent à la porte et furent accueillis par une humaine en tailleur noir. Elle leur remit un questionnaire à choix multiples et leur expliqua qu'un guide allait les recevoir. La brochure prétendait qu’eux seuls représentaient la véritable religion vampirique. Il était question d'une bible des vampires, mais aussi de fraternité, de respect, et un peu plus loin, on proposait aux membres de suivre des préceptes avec pour but d'atteindre le stade ultime. La manière de présenter les choses était bien différente. La pièce où l’hôtesse les avait installés ne possédait aucune décoration pseudogothique, pas de murs aux tentures rouges ou noires, mais une salle à l’ameublement soigné et aux couleurs reposantes.


  Cathal sentait qu'ils avaient mis le doigt sur quelque chose d'important, le tout était de savoir sur quoi exactement. Bien que le discours différait quelque peu des autres, rien de spécial ni d’alarmant n'en découlait. Une intuition… L'homme qui les reçut, après qu'ils aient rempli leur questionnaire, insista peut-être un peu trop sur la nécessité d'avoir des individus de leur physique dans leur ordre. Souvent, il s'agissait de vampire psychique, mais là non, aucun de ces termes n'était employé. Il était surtout question de la suprématie, des capacités extraordinaires, et l'ultime niveau pour devenir un maître-vampire. Il paraissait y avoir des grades, mais ils ne purent en tirer davantage. Ce qui intrigua le plus Cathal et son comparse, ce fut le blocage mental que semblait posséder leur interlocuteur humain. Ils n'avaient senti aucune présence d'un des leurs. La réceptionniste et l'homme qui leur parlait avaient eu le cerveau manipulé, et seul un puissant ichorien était capable de mettre en place un tel processus, pour que même lui ne puisse pas accéder aux renseignements qu'il désirait obtenir. L'humain en face d'eux se massa les tempes et l'arête nasale, il allait être bon pour une grosse migraine après la tentative d'intrusion des deux vampires.


  Le soir même, Cathal leur annonça les mesures à prendre au cours du débriefing.


  — Pour moi, il y a quelque chose là-dessous, je peux me tromper, mais j'en doute. Je veux que trois hommes deviennent membres de cet ordre, il faudrait aussi que des humains à notre solde y adhèrent. J'exige des gens aguerris qui sauront se montrer discrets, et je veux un rapport à chacun de vos contacts. Comme nous avons rendu visite à leur local, on va se faire un peu oublier, mais en attendant, j'exige que cette maison soit surveillée jour et nuit, et mettez-la sur écoute au besoin.


  Le responsable des troupes de guerriers sur le continent nord-américain que lui avait présenté Morgan lui semblait être un valeureux et sûr combattant. Il le prit à part et fit signe à Morgan de les rejoindre. Le vampire, du nom d'Aurélien, un homme qui devait avoir été vampirisé alors qu'il devait avoir dans les vingt-cinq ans, faisait penser à un footballeur américain avec sa carrure imposante, ses cours cheveux blonds et ses yeux cobalt. Il suivit Cathal et Morgan dans le bureau qui lui était attribué.


  — Aurélien, la plus grande discrétion s'impose, j'ai la sensation qu'il nous faut la jouer finement. Tu dois monter trois équipes pour les surveiller sans jamais vous faire repérer. Elles devront être indépendantes les unes des autres. Personne ne doit savoir qui les constitue, à l'exception de Lothaire et moi. Tu enverras également un humain les espionner de l’intérieur, personne ne devra connaître son identité. C'est risqué, mais nous n'avons pas le choix.


  — Tout sera fait selon tes ordres.


  Cathal se retourna vers Morgan.


  — J'ai l'impression que l'on a fait une grosse erreur en nous y rendant tous les deux. Tout le monde chez les ichoriens sait qui je suis... Aurélien, dès demain, je veux ces équipes.


  Mais le lendemain, lorsque les vampires arrivèrent à l'adresse de l'ordre de l' « Asylum Vampire », il y a avait une pancarte :


  « For rent »


  En moins de vingt-quatre heures, la secte avait déménagé sans laisser de traces.


  Lorsque Cathal l'apprit, il rentra dans une telle fureur que personne n'osa prononcer un mot. Son poing s’abattit rageusement sur le bureau, le meuble tressauta.


  — Merde ! J'aurais dû m'en douter. Aurélien, faites bien attention, Edern est certain que nos ennemis ont infiltré nos rangs. À moins d'avoir ma photo dans chacun de leur local, ils n'auraient pas fait si vite. Il faut les retrouver !


  Cathal pensait rentrer en France le lendemain, ces événements retardaient son retour et Nelly lui manquait terriblement. Tout cela contrecarrait ses plans et le mettait encore plus en colère. Il avait tant envie de tenir la jeune femme dans ses bras, respirer son parfum, sentir sa peau sous ses mains contre la sienne. La frustration le faisait rager. Il allait devoir la rappeler et lui expliquer qu'il ignorait quand il pourrait revenir.


   


  ***


   


  Le soir de son départ, Nelly était retournée dans son appartement, le cœur lourd. Elle avait bien tenté de se raisonner, mais, pour la première fois, l'absence de Cathal se faisait pénible. Elle n'aurait jamais imaginé qu'il aurait pris une si grande place dans son existence, le vide qu'il laissait était cruel et il lui semblait qu'une part d'elle-même était partie avec lui. Elle attendait le moindre SMS avec impatience. Nelly se faisait l'effet d'être une adolescente vivant ses premières amours, pourtant il y avait longtemps qu'elle ne l'était plus.


  Elle avait préféré retourner dans son appartement du centre-ville, plutôt que se retrouver seule dans cette immense maison où presque chaque pièce avait vu leurs étreintes enflammées. Il y avait trop de souvenirs et il était encore trop tôt pour elle pour faire face à ce manque. Après avoir reçu un paquet des mains d’un coursier venu spécialement de Paris, Nelly s’était assise dans un grand fauteuil de toile parme pour ouvrir délicatement ce qui devait être un cadeau. Elle avait tout d’abord déposé la boîte devant elle sur la table du salon, se demandant ce que Cathal avait pu lui offrir. C'est le cœur serré, les doigts tremblants, qu'elle avait tiré sur le nœud de satin pourpre. Rien que l'emballage était somptueux, il était fait de velours noir incrusté de fines volutes. Elle le prit dans sa main et le déballa. À l'intérieur, un écrin de la même matière s'y trouvait, ainsi qu'une carte. Elle inspira profondément et l'ouvrit. Un bracelet en argent massif reposait, niché dans un lit de satin cramoisi. Nelly, émue par l'attention du vampire, prit le magnifique bijou ciselé avec finesse, une grosse obsidienne y était enchâssée au milieu d'entrelacs floraux. Elle regarda avec plaisir l'ouvrage et découvrit l'inscription à l’intérieur. Son cœur se mit à battre plus fort en lisant ces quelques mots : « aujourd'hui plus qu'hier et bien moins que demain ». Elle enfila le bracelet et l'admira, il était si beau. La carte luxueuse aux armoiries de l'orfèvre contenait le même message avec en plus la signature de son amant. Elle envoya un SMS au guerrier, le remerciant de son cadeau et lui disant à quel point il lui manquait et combien elle l'aimait.


  Les jours passèrent et Nelly avait si peur qu'il ne revienne pas. Elle sursautait à chaque appel de crainte de recevoir une mauvaise nouvelle. Pourtant, il lui avait assuré qu'il ne partait pas se battre, mais l'angoisse l'étreignait. Elle finissait souvent par s'endormir après avoir longuement pleuré.


  Son amie Laure vint lui rendre visite et fit connaissance en même temps de son nouveau voisin qui l'avait à nouveau dépannée alors que sa voiture refusait de démarrer pour aller chercher Laure à la gare. La présence de Laure la réconforta plus que ne pouvait le faire le malheureux Raspoutine.


  Les jeunes femmes étaient ravies de se retrouver après les quelques jours où elles s'étaient à peine vues lors de la venue à Paris de Nelly. Elles n'avaient pas vraiment profité l'une de l'autre pendant son séjour à l'hôpital de Montluçon.


  Cathal était déjà parti depuis dix jours et donnait peu de nouvelles, il lui avait affirmé qu'il devait rentrer en milieu de semaine suivante, mais elle n'en savait pas plus. Elles étaient à peine arrivées de la gare que le téléphone sonna. C'est le cœur palpitant que Nelly se précipita pour répondre sous le regard curieux de son amie.


  Le guerrier lui annonça, la mort dans l'âme, qu'il allait devoir rester sur place plus longtemps que prévu.


  — Oh non, gémit Nelly en s'affalant dans le fauteuil, tu vas être absent encore combien de temps ? Comment ça, tu ne sais pas ? Tu m'avais dit qu'au plus tard tu serais là mercredi et là, tu me dis que tu ne sais pas quand tu rentreras... Je...


  — Nelly, crois-tu que ça m'amuse ? J'ai tellement envie de te tenir dans mes bras. Mais je n'ai pas le choix, tu sais très bien ce que je suis...


  — On a toujours le choix, le coupa-t-elle, déçue.


  — Non Nelly, j'ai des devoirs. Tu me manques tant. Je te rappelle le plus tôt possible.


  — Cathal...


  — Je t'aime, Nelly.


  — Moi aussi, répondit-elle doucement.


  Laure la regardait les yeux ronds. Elle attendit que la jeune femme se reprenne et prit place en face d'elle.


  — Dis-moi, j'ai loupé un épisode ? Je te croyais filer le parfait amour avec Killian... Mais là, c'était bien Cathal, le grand brun que j'ai à peine entrevu à Paris ? Tu m'avais affirmé que tu ne voulais plus de lui...


  Nelly poussa un long soupir avant de répondre.


  — Oui... Tout s'est déroulé si vite, je n'ai pas trop eu l'opportunité de te prévenir..., répondit-elle tout en lui narrant le week-end qu'elle aurait dû passer au Mans.


  — Eh bien, vous n'avez pas perdu de temps, mais dis-moi, qu'as-tu fait de Killian ?


  — Rien, c'est fini entre nous, il m'évite et moi également... Après ce qui s'est passé, c'est préférable.


  — J'espère que je vais avoir l'occasion de le rencontrer avant que tu ne l’éjectes celui-là aussi.


  Nelly fit un geste de négation de la tête.


  — Non... non, il est différent, je n'ai pas envie de le voir partir...


  — Tu es donc accroc à ce beau brun ?


  — Oui..., chuchota Nelly.


  — Eh bien, c'est une super nouvelle. À trente-cinq ans, il était temps que tu trouves quelqu'un. Enfin, que tu en gardes un surtout... Je lui tire mon chapeau pour avoir déniché le chemin de ton cœur.


  Nelly aurait tant aimé pouvoir parler de Cathal à sa meilleure amie, mais même à elle, elle ne pouvait rien dire à part des banalités.


  Étant arrivée à la mi-juin, Nelly n'avait quasiment plus de cours. Les deux jeunes femmes en profitèrent pour se promener, voir des expositions et faire une longue balade dans la région clermontoise. Discrètement, trois vampires la suivaient pour assurer sa sécurité. À aucun moment, Laure ne devina leur présence. Elle retourna à Paris en compagnie de Dietrich Räuber, le nouveau voisin de Nelly, à qui son amie semblait beaucoup plaire. Elle sourit en repensant à Laure et à cet homme qui avaient passé ces quelques jours à se tourner autour. Le mercredi soir, Cathal l'appela pour lui annoncer son retour pour le week-end suivant.


  Dès le vendredi, elle revint à la demeure du vampire et l'attendit avec impatience.


   


  Cathal était heureux de retrouver sa maison après plus de deux semaines d'absence. La fin du mois de juin approchait, l'été était là, et il avait envie d'emmener Nelly pour quelques jours en tête à tête. Il souhaitait lui offrir le cadeau qu'il était allé chercher à peine descendu d'avion. Quand il arriva devant sa demeure, il faisait nuit noire, toutes les lumières étaient éteintes vu l'heure tardive. Il gara sa voiture, prit ses affaires et entra silencieusement dans la bâtisse, monta les escaliers et c'est le cœur battant qu'il pénétra dans la chambre. Une brise tiède, parfumée par la roseraie en contrebas, s'immisçait par la fenêtre ouverte. Nelly avait attendu aussi longtemps qu’elle avait pu, s'était assoupie, un livre gisait près d’elle. La lune diffusait sa douce lumière bleutée et dévoilait les courbes du corps de l'amante endormie, nue sur les draps de soie cramoisie. Les yeux du vampire en suivirent les lignes tendres, il admira quelques instants ce qu'il entrevoyait. Nelly bougea, s'étira comme une chatte voluptueuse et offrit à son regard le galbe de sa poitrine ronde. Elle remua à nouveau, lascive et ô combien tentante !


  Cathal s'approcha, s'assit sur la couche, posa sa main sur la hanche de Nelly et effleura sa peau de ses lèvres chaudes. Ses doigts descendirent sur son ventre et remontèrent lentement vers la poitrine de la jeune femme puis son sein gauche trouva sa place dans la paume tiède du vampire. Le contact de la peau satinée de l'humaine réveilla son désir. Elle s'étira langoureusement, gémit et murmura :


  — Cathal... ?


  La seule réponse qu'elle obtint fut un grognement de plaisir contre sa bouche. Les bras de la jeune femme l'entourèrent, l'amenèrent vers elle, ses doigts s'agrippèrent à la chevelure de son amant, la langue de Nelly s'introduisit entre les lèvres charnues de Cathal, caressa celle de l'ichorien, joua avec elle puis l'aspira. Le baiser se fit de plus en plus pressant, de plus en plus ardent alors qu'elle gémissait de désir dans ses bras. Nelly se cambrait pour mieux le sentir contre elle, ses cuisses s'ouvrirent, son bassin se colla contre le pantalon de cuir du guerrier, ondula pour l'inviter en elle. Les mains de Nelly descendirent le long du dos de Cathal, passèrent sous le t-shirt noir, effleurèrent sa peau brûlante et redescendirent jusqu'à sa ceinture. Elle étreignit les fesses musclées et le serra encore plus fort. Nelly aimait sentir les vêtements de cuir de Cathal contre sa peau nue.


  Les lèvres du vampire déposèrent des myriades de baisers sur son visage, son cou puis titilla le lobe de son oreille. Leur respiration s’accéléra, leurs cœurs battirent follement, leurs caresses devinrent plus frénétiques et c'est d'une voix rauque que Nelly lui demanda de la posséder, là, tout de suite, sans même prendre le temps de se déshabiller. Quand le sexe raidi et gorgé de désir la pénétra, Nelly s'arc-bouta, un râle de plaisir franchit ses lèvres entrouvertes et mourut dans la bouche de Cathal. Elle s'agrippa à lui, répondit aux brusques mouvements de rein du vampire avec la même intensité. Ses ongles se plantèrent dans les muscles dorsaux de l'Orghaar, les labourèrent, elle finit par lui arracher son t-shirt pour mieux sentir sa peau et ses pectoraux écraser sa poitrine. Elle lui cria son amour entre deux halètements, entre deux gémissements rauques. Leur étreinte fut brutale, passionnée, tous deux avaient besoin d'assouvir cette faim insatiable de l'autre. Le plaisir ne suffit pas à apaiser leur soif brûlante. Après avoir enfin pu se déshabiller, Cathal lui fit à nouveau l'amour, ils s'aimèrent ainsi bien après que le soleil se soit levé, et c'est repu qu'ils s'endormirent dans les bras l'un de l'autre.


  Pour une fois, Nelly se réveilla la première. Elle se redressa sur son coude et regarda le vampire endormi. Elle était si heureuse qu'il soit rentré, c'est avec plaisir qu'elle le regarda dormir. Les traits de Cathal semblaient apaisés, sereins. Elle effleura les maxillaires de son amant, la fine cicatrice, déposa un léger baiser sur ses lèvres closes. Elle suivit du bout des doigts les dessins de ses tatouages, les courbes de ses muscles puis elle se pencha vers lui et murmura à son oreille :


  — Je t'aime...


  Les bras puissants du vampire se refermèrent sur elle et la renversèrent. Surprise, la jeune femme poussa un cri, provoquant le rire de Cathal.


  — Alors, tu aimes ce que tu vois ?


  — Oui... Tu faisais semblant de dormir, lui reprocha-t-elle gentiment sur un ton taquin.


  — Pas tout à fait... Tu m'as réveillé, mais j'avoue que je me suis laissé faire. Tu m'as tellement manqué, tu as fait de moi ton esclave, affirma-t-il en déposant ses lèvres sur sa gorge.


  Nelly le retourna pour le chevaucher. Elle darda ses yeux dans ceux de son amant et, la voix empreinte d'émotion, elle lui dit :


  — Je te veux !


  La jeune femme embrassa sauvagement Cathal, qui répondit à son baiser avec la même intensité. Celui-ci les laissa tremblants de désir. Puis Nelly se redressa et commença à faire courir ses ongles sur la peau satinée du vampire, sa langue sur son torse titilla les mamelons de son amant et lui arracha des grognements de plaisir. Quand elle se penchait vers lui, sa chevelure effleurait Cathal à chaque mouvement, les effluves de leur parfum lui emplissaient les narines, il se repaissait alors de cette odeur. Il aimait tant leur contact soyeux, y plonger son visage et ses doigts. Il ferma les paupières et se laissa envahir par les sensations que lui procuraient les caresses de sa compagne. Lorsque Nelly commença à onduler au-dessus de lui et à se frotter sur sa verge, il empoigna les hanches de la jeune femme au moment où un son rauque franchissait ses lèvres, puis il ouvrit les yeux et se redressa. Il gronda des mots inarticulés contre la bouche de Nelly et introduisit sa langue, aspira, caressa celle de sa maîtresse. L'ardeur du baiser ne laissait aucune équivoque quant à l'intensité de leur future étreinte. Leurs lèvres étaient encore collées l'une à l'autre quand il souleva son bassin pour posséder celle qu'il aimait comme un fou, il plongea en elle en gémissant de bien-être. Cathal se laissa retomber sur les oreillers. Nelly, à califourchon sur lui, fit onduler ses hanches et le sexe du vampire s'enfonça profondément dans son intimité détrempée. Commença alors un ballet saccadé de mouvement de va-et-vient qui se transforma en cavalcade effrénée. Leurs corps étaient parcourus de tremblements de désir que leur étreinte peinait à assouvir. Les amants s'abandonnèrent complètement aux sensations, ils oublièrent tout, seule comptait cette faim insatiable qu'ils devaient absolument apaiser. La jouissance dessina un sourire d'extase sur leurs visages avant que leurs bouches ne crient leur plaisir et que leurs corps se tendent à l’extrême pour recevoir cet orgasme ravageur. Nelly se laissa retomber doucement sur le torse de Cathal qui l'enlaça avec amour puis il embrassa délicatement le cou de son amante et c'est les lèvres contre sa peau qu'il lui murmura à quel point il l'aimait.


  Pour fêter son retour, Cathal amena Nelly au restaurant, il désirait lui offrir la bague à ce moment-là. Le soir venu, ils partirent pour Montluçon et se rendirent dans le meilleur établissement de la ville. Lorsqu'ils arrivèrent, un dais fleuri de roses rouges les attendait. Les fleurs distillaient leur parfum suave autour d'eux. Ils s'installèrent dessous et dégustèrent le menu concocté selon les désirs du vampire. Nelly sentit que ce soir-là était une soirée spéciale. Pour la première fois, elle avait vu Cathal revêtir un ensemble de soie gris anthracite avec une chemise blanche, lui qui était la plupart du temps en cuir ou en jean noirs. Elle fut surprise qu’ils soient les seuls clients. L’attention était touchante, Cathal avait dû réserver tout le restaurant pour eux.


  Au dessert, le guerrier plongea son regard dans les iris verts de l'humaine. D'un geste, il demanda qu'on baisse les lumières et mette une musique aux sonorités douces, et c'est le cœur battant qu'elle attendit la suite. Cathal se leva et vint poser un genou à terre près d'elle. Il sortit de sa poche une petite boîte pourpre et la tendit à la jeune femme, pendant que le serveur leur versait du champagne dans des flûtes en cristal.


  — Nelly, acceptes-tu d'être ma femme ?


  Lorsqu'elle désira répondre, il posa un doigt sur ses lèvres et continua.


  — Je sais ce que ça implique, je ne te demande pas d'être mienne dans un mois... Je t'ai promis d'attendre un an, mais quand tu seras devenue une des nôtres, voudras-tu m'épouser selon nos lois ?


  Nelly défit le nœud et découvrit un écrin ouvragé. Lorsqu'elle l'ouvrit, une chevalière reposait sur un lit de velours noir. Le bijou d'or blanc était délicatement travaillé, ciselé, deux diamants noirs encadraient un cabochon pourpre. Quand Cathal la passa à son doigt, celle-ci se sentit émue, ne trouva rien à dire et adressa son plus beau sourire au guerrier. Elle posa son regard sur sa main et observa les reflets carmin sur le cristal, puis releva les yeux vers Cathal qui la fixait silencieusement.


  — Quelle étrange pierre, on dirait qu'il y a un liquide à l'intérieur, qu'est-ce... ?


  — Ce n'est pas une pierre, Nelly, c'est mon ichor enfermé dans un cristal...


  — Ton sang ?


  Il lui prit la main et la porta à ses lèvres, embrassa ses longs doigts et continua.


  — C'est une bague très particulière, les ichoriens ne l'offrent qu'à l'élue de leur cœur. C'est plus qu'une promesse ou un gage d'amour, c'est un engagement. Par cette chevalière, je m'offre à toi, je t'offre mon sang, ma vie. Normalement, les amants s'en font don mutuellement et se font le serment d'un amour éternel.


  — Un amour éternel ? soupira Nelly.


  — Oui, je suis certain de mes sentiments, je n'en voudrais aucune autre.


  Elle plongea son regard dans les deux iris orageux, lui sourit, et dans un souffle elle acquiesça. Cathal avait retenu sa respiration et poussa un soupir de soulagement. Au moment de partir, le vampire prit une rose dans l'un des vases et voulut la glisser dans le décolleté de Nelly. Une épine oubliée la griffa, une goutte de sang perla qu'il vint cueillir du bout de sa langue. La délicate saveur métallique réveilla ses papilles, c'est avec gourmandise qu'il lécha le précieux liquide. Quand ses yeux croisèrent ceux de l'humaine, ses prunelles brillaient d'un éclat fiévreux, la soif, le désir étaient là, plus brûlants que jamais, mais Nelly refusa obstinément qu'il plonge à nouveau ses canines dans sa chair douce et parfumée. Dans les mois qui suivirent, rien ne put la faire changer d'avis. Le couple vivait une véritable lune de miel, la seule ombre au tableau était la négation de la nature de Cathal par sa maîtresse. Nelly ne voulait pas savoir ni quand ni comment Cathal s'abreuvait de sang. Elle ne voulait pas en entendre parler, ni de tout ce qui aurait pu lui rappeler qu'il était un vampire, elle ne semblait accepter que son immortalité.


  Pendant tout l'été, Cathal l'emmena à travers la France, il lui fit visiter des lieux les plus divers ; villes médiévales, châteaux, Paris, la Normandie... Il avait toujours une anecdote ou deux à lui raconter. Sans que Nelly ne puisse s'en apercevoir, une garde rapprochée, commandée par Pablo, les suivait partout et assurait leurs arrières. Rien ne vint troubler leur tête-à-tête, même aux moments les plus intimes quand ils firent l'amour, couchés dans une clairière. Les guerriers surent se faire si discrets que personne n'aurait pu deviner leur présence. Pendant ce temps, Cathal avait complètement laissé sa charge entre les mains de Lothaire et de ses hommes les plus fidèles. La jeune femme découvrit un compagnon agréable, attentionné. Tous deux partageaient de nombreux goûts communs tels que la musique, la peinture, les civilisations anciennes. Cathal était une vraie mine d'or concernant l'histoire et Nelly se régalait souvent à écouter ses anecdotes savoureuses.


  Nelly rit de bon cœur quand Cathal imita la comtesse de Montespan dans la Galerie des Glaces du Château de Versailles.


  — Tu as réellement vécu à la cour de Louis XIV ? demanda Nelly, les yeux écarquillés.


  — Eh oui... Et dans bien d'autres lieux.


  — Je t'imagine bien, fardé, en dentelles et perruque bouclée..., pouffa Nelly.


  — Je n'ai jamais eu besoin de postiche, quant aux broderies, je n'en ai pas mis souvent. Tu sais, j'étais déjà un guerrier, un peu particulier... Mais un guerrier quand même.


  — Mais que faisais-tu à Versailles ?


  — J'assurais la garde rapprochée du roi... Tu oublies, ma chère, que depuis les croisades, j'étais devenu un noble, de petite noblesse certes, mais tu as devant toi un authentique Chevalier... Shields devint mon nom au moment de la révolution, quand j'ai gagné l'Angleterre.


  — Mais personne ne t'a jamais rien dit, enfin tu sais bien de quoi je veux parler.


  — Je ne suis pas allé chanter sur les toits ce que je suis, Nelly, même si le roi en avait une vague idée...


  Ils enchaînèrent ainsi de nombreuses visites, mais également quelques étapes plus romantiques, comme un petit séjour dans un véritable moulin à eau transformé en chambres d'hôtes et même une semaine sur les côtes bretonnes..., où Nelly put admirer le corps ruisselant de Cathal au coucher du soleil... et tester le confort du sable humide... Le mois d'août s'étirait vers la fin quand un appel de Lothaire ramena Cathal sur terre. Edern en personne avait appelé au domicile du guerrier. Il leur fallait rentrer tout de suite. Pendant l'absence de l'Orghaar, de nouveaux faits s'étaient produits. L'équipe américaine avait retrouvé la trace de la secte vampirique, un Neos avait été contacté par un certain Demetrius Alba. Il avait échappé de peu à une embuscade, avait tenté de joindre l'Orghaar, mais son portable était demeuré silencieux. Il avait ensuite téléphoné à Lothaire qui lui avait envoyé une escouade, mais celle-ci s'était fait dépasser par leurs attaquants. Ulrich s'était alors mis en rapport avec Edern. Le Neos appartenant au clan du monarque était fort mécontent d'avoir perdu son novice lors du guet-apens qu'on leur avait tendu. Le prince avait exigé que Cathal le rappelle dès leur retour.


  Chapitre XXIV


  Le couple rentra donc précipitamment avec une semaine d'avance. Le vampire préféra ne rien dire à sa compagne avant d'avoir eu Edern au téléphone. Dès leur arrivée, il l'appela bien qu'il soit fort tard.


  À la quatrième sonnerie, celui-ci décrocha.


  — Cathal, enfin...


  — Prince, je...


  — Je ne veux pas savoir l'heure qu'il est, tu sautes dans ta voiture, tu prends ta maîtresse et j'exige de vous voir dès votre arrivée. C'est un ordre. Et il raccrocha sans un seul mot de plus.


  Cathal reposa le téléphone, les mâchoires serrées. Il regarda quelques instants la photo de Nelly posée sur son bureau et partit la rejoindre dans leur chambre. Elle avait pris une douche et s’apprêtait à se coucher.


  — Je suis désolé, Nelly, mais il faut que tu te rhabilles. Nous repartons tout de suite. Prépare quelques affaires.


  — Nous... ? Mais... où va-t-on ?


  — Chez Edern, on nous attend.


  — Tu peux m'expliquer ?


  — Je te dirai ça en cours de route, je vais me laver rapidement, je me change et on s'en va, tu pourras dormir dans la voiture.


  Il partit dans la salle de bains et ferma la porte, signifiant à son amante qu'il ne désirait pas sa compagnie. Nelly se posait une foule de questions, qu'est-ce qui pouvait bien être aussi urgent ? Pourquoi devait-elle venir? Elle s'habituait difficilement à ce monde secret. En dehors de Cathal, de Lothaire et d'Amelia, elle avait du mal à se faire à eux, à la manière dont il la regardait. Mais en réalité, elle ne connaissait pas grand-chose de cette société parallèle.


  Lorsque Cathal sortit de la salle de bains, il avait passé à nouveau ses habituels vêtements de cuir. Il prit Nelly dans ses bras sans un mot et l'embrassa passionnément. Quand il la relâcha, la jeune femme était toute pantelante.


  — Viens ! On doit partir, dit-il en tournant les talons, l'invitant à le suivre.


  Le couple monta dans la Jaguar et s'en alla pour une destination inconnue de Nelly, suivi par une escorte constituée de Lothaire, Pablo et deux autres guerriers. Cathal était tendu, les mains crispées sur le volant, la mâchoire serrée. Il regardait fixement la route. Sa passagère l'observait, inquiète. N'y tenant plus, elle posa sa main sur la cuisse du vampire.


  — Cathal, qu'est-ce qu'il y a ?


  — Rien ! grogna-t-il entre ses dents.


  — Je suis ta compagne, Cathal, je suis aussi là pour partager tes ennuis si tu en as, je ne suis pas là uniquement pour être dans ton lit ou pour les seuls bons moments.


  Il haussa les épaules et soupira.


  — Il y a eu un problème pendant notre absence, je suis convoqué chez le prince.


  — Mais j'aurais pu rester à la maison, alors ?


  — Non, toi aussi tu es convoquée.


  — Moi ? fit-elle les yeux écarquillés par la surprise.


  — Nelly, ça ne me plaît pas du tout... Je pourrais t'en dire plus quand je saurai exactement de quoi il retourne.


  Ils roulèrent pendant des heures en direction du sud, Nelly s'était endormie et se réveilla aux portes d'un village médiéval. Celui-ci avait gardé tout son cachet. La pierre semblait d'or brun sous la lumière de l'aurore, la terre aux alentours avait revêtu des allures de sang séché avec ses couleurs rougeâtres. La citadelle avait conservé ses murs d'enceinte et même ses grilles. Le piton rocheux sur laquelle le chateau était construit surplombait toute la vallée.


  Chapitre XXV


  27 août


   


  Dès leur arrivée, deux Orghaars vinrent encadrer Cathal. Quant à Nelly, Maella, la femme d'un des deux fils du prince, l’emmena jusqu'à leurs appartements. L'humaine se retrouva dans une confortable chambre à la décoration simple et élégante dans les tons vert amande et au mobilier rustique qui allait les abriter pendant leur séjour. Une servante rangea leurs effets, pendant que la vampire proposait à Nelly de se détendre dans un bon bain pour se délasser du voyage. La salle de bains aux murs et au sol de gré ocre avait un petit côté campagnard. Les pièces de l'ancienne habitation médiévale étaient fraîches et offraient une impression reposante. Lorsque Nelly sortit de ses ablutions, un petit déjeuner copieux l'attendait, ainsi que le sourire amical de Maella. Cette dernière lui fit visiter l'ensemble de la demeure princière, lui montra aussi bien la bibliothèque que les cuisines et désigna les appartements des différents résidents.


   


  Cathal fut accompagné jusqu'à la salle du trône d'Edern, deux gardes en barraient l'accès, ils s’effacèrent et l'invitèrent à entrer. Lorsqu'il pénétra dans l'immense pièce, un silence de plomb se fit, les regards se tournèrent vers lui. Il marqua une pause et détailla les lieux ; seuls la famille princière, Dominique, et Ulrich le plaignant s'y trouvaient. Entre deux tentures carmin, Edern était assis sur son monumental siège de pierre, chapeauté d'un dragon, dont les pattes avant formaient les accoudoirs. Le prince le toisa froidement. Arawn et Cyn encadraient leur père, légèrement en retrait, tandis que le président du Conseil et Ulrich demeuraient debout sur les côtés du piédestal.


  Les pas de Cathal résonnèrent dans le silence pesant, il s'avança et salua le souverain et ses fils avec déférence.


  — Edern, dit-il en baissant la tête, un genou au sol.


  Agacé, le prince l'interrompit d'un geste brusque.


  — Ça suffit, nous ne sommes pas ici pour te voir faire des courbettes. Enfin tu es venu ! Je ne vais pas y aller par quatre chemins, je suis furieux contre toi. Tu abandonnes ta charge alors que les nôtres disparaissent. Je comprends très bien que tu sois amoureux, mais pas au détriment de tes obligations... Et là, tu te conduis comme un irresponsable. J'aurais aimé que tu penses avec ta tête et pas avec tes parties intimes, l'invectiva Edern.


  — Je...


  — Tu n'as aucune excuse ! Tu es le commandant de nos forces armées et chargé de notre sécurité. Si tu es à ce poste, c'est que nous avions tous jugé que toi seul pouvais l'occuper. Ne me fais pas regretter ma décision pour une femelle, s'emporta le prince.


  Les yeux outremer du Neos semblaient briller d'un feu que la colère paraissait alimenter. Les longs doigts fins du prince se crispaient sur ses accoudoirs plutôt que de lâcher sa fureur contre son sujet. Cathal garda le silence, qu'aurait-il pu dire... Il avait littéralement abandonné sa fonction pendant deux mois.


  — Edern... Peut-être pourrais-tu laisser Cathal s'exprimer ? intervint Arawn en posant sa main sur le bras de son père.


  — Soit..., soupira ce dernier. Nous t'écoutons.


  — Je pensais que mes guerriers sauraient être à la hauteur... Je me suis trompé, je ne peux que présenter mes humbles excuses, c'est entièrement de ma faute.


  — Tes hommes ont très bien fait leur travail, au moins ça a été fait correctement et tu les as bien formés. Lothaire a fait ce qu'il avait à faire. Le souci n'est pas là.


  — Je ne comprends pas...


  — Tu ne comprends pas ? Cathal ! Tu te moques de moi ou quoi ? tonna Edern en se levant de son siège. Tu es un Orghaar, le meilleur que je n'ai jamais eu. Si tu avais été là, les choses se seraient mieux passées, le disciple d'Ulrich a été tué dans cette histoire, il a demandé ton aide et tu n'es pas venu, voilà où est le problème !


  Cathal sentit le pouvoir du prince lui enserrer la gorge, il ne résista pas à la volonté d'Edern, l'air lui manquait... À cet instant, il crut qu'il allait mourir, sa seule pensée fut pour Nelly et l'étreinte se desserra.


  — Ils ont osé s'en prendre à un Neos, Cathal, je te rappelle que personne ne doit s'attaquer à nous. C'était une démonstration de force. Si tu avais été présent, nous en saurions peut-être plus. Ulrich n'est pas un guerrier.


  Edern et Ulrich expliquèrent à Cathal les événements, ils répondirent à chacune de ses questions, mais le prince semblait ne pas décolérer.


  Le prince appela ses gardes et leur ordonna d'aller chercher Nelly. Cathal devint blême et s'agenouilla devant le souverain.


  — Seigneur Edern, je t'en prie, ne la tue pas, elle n'y est pour rien.


  Le souverain regarda avec surprise le vampire suppliant à ses pieds.


  — Mais pour qui me prends-tu ? répliqua-t-il sèchement. Je ne suis pas un seigneur sotran, je ne règne pas par la terreur. Je te perdrais si je faisais ça. Lève-toi, tu me fais honte !


  Cathal s’exécuta, tous l'observaient, une lueur d'incrédulité dans le regard. Personne n'avait jamais vu le chevalier-vampire ainsi. Il gagna la place que lui désigna Edern, le cœur battant à se rompre, l'estomac noué. Il essaya de garder sa contenance du mieux qu'il put.


  Quelques minutes plus tard, Nelly entra, encadrée par deux soldats que le Prince congédia d'un geste. Elle était intimidée tant par les lieux hors du commun que par les vampires qui lui faisaient face. Dès qu'elle aperçut Edern, Nelly s’arrêta, stupéfaite. Elle se rappela, à cet instant, l'être qu'elle avait à peine entrevu à l'hôpital. Ce mystérieux inconnu était donc leur dirigeant. Son estomac se contracta violemment. Nelly sentit la peur affluer d'un coup. Un regard rapide lui montra que le seul qu'elle connaissait, en dehors de son amant, était Dominique. Elle n'avait jamais vu les trois autres, mais son attention se recentra sur l'individu assis sur son trône. Il n'avait rien de commun avec toutes les personnes qu'elle avait pu croiser au cours de sa vie. Elle leva la tête pour rencontrer les iris outremer du vampire et déglutit difficilement devant la froideur de son expression. Edern paraissait si grand qu'elle devait quasiment se tordre le cou pour l'observer. Sa seule présence les dominait tous, les écrasait. Nelly ne put s’empêcher d'apprécier la beauté inhumaine du Neos, ses traits délicats, fins, dans un visage cependant masculin encadré par de très longs cheveux argentés, une peau pâle, diaphane. Elle balbutia un timide « bonjour monsieur » avant de voir se dessiner un sourire carnassier sur les lèvres d'Edern. Les canines proéminentes ne lui laissèrent aucun doute sur sa nature. De peur, Nelly recula tandis qu'il la toisait.


  — Avancez-vous, je vous prie ! ordonna le prince d'une voie grave, douce, mais ferme.


  Arrivée devant lui, il se leva puis se pencha vers elle, provoquant d'imperceptibles tremblements chez la jeune femme. Le vampire descendit de son siège, prit la main de Nelly et y déposa ses lèvres, plongeant son regard bleu et hypnotique dans les yeux émeraude de l'humaine.


  — Le sujet de toutes tes préoccupations, dit-il en tournant la tête vers Cathal.


  Nelly pivota vers son amant et lui jeta un coup d'œil affolé. Son cœur battait violemment dans sa poitrine, elle sentait des gouttes de sueur perler et couler le long de ses tempes, et dans son dos. À cet instant, si elle avait pu s'enfuir à toutes jambes, elle l'aurait fait sans l'ombre d'une hésitation, mais son corps semblait à peine lui répondre, une puissance l’empêchait de faire le moindre mouvement. Les autres vampires s'avancèrent et Nelly se sentit tout d'un coup minuscule au milieu de ces ichoriens . Cathal avait les poings crispés et la fixait, le regard sombre et inquiet. Ils la saluèrent et reprirent leur place. Un poids s'envola soudain des épaules de la jeune femme et du guerrier. Seul Edern resta debout face à elle quelques instants avant de retourner s'asseoir. Il l'écrasait de sa présence et la terrifiait littéralement. Jamais, elle n'avait ressenti une telle panique, même pas devant Cathal lorsqu'elle tentait de lui échapper. Il lui fit signe de s'avancer encore.


  — Ma chère Nelly, nous avons un problème, un gros problème... Vous ! affirma Edern en pointant son index vers elle.


  Sous le choc de l'accusation, elle s'arrêta brusquement de respirer quelques secondes.


  — Que... que... qu'est-ce que j'ai fait ? parvint-elle à bafouiller d'une petite voix plaintive.


  Les larmes lui montèrent aux yeux, elle cligna plusieurs fois des paupières en espérant qu'elle pourrait les retenir.


  — Ce que vous avez fait ? Vous détournez Cathal de ses obligations. Mademoiselle, il faudrait que vous compreniez une chose... Cathal est le commandant de mon armée et par la même celle du Conseil, mais il doit aussi veiller à notre sécurité. En quelque sorte, pour simplifier, il est à la fois le chef de notre armée et celui de notre police. Bref, tout ce qui touche à notre SÉCURITÉ ! dit-il en appuyant bien sur ce dernier mot. Et à cause de vous, il a failli à sa tâche. Oh, je sais très bien ce que vous représentez pour lui, ce que vous portez au doigt en témoigne aux yeux de tous, mais je ne peux tolérer cette faiblesse. Aujourd'hui, ce n'est qu'un avertissement et une réunion privée par amitié pour Cathal. Vous, vous m’êtes indifférente, vous êtes juste une épine dans mon talon et elle me gêne.


  — Je...


  Edern l'interrompit d'un geste sans équivoque et reprit d'un ton sec et glacial.


  — D'autres que moi auraient résolu le problème de façon expéditive et à cette heure vous n'auriez plus de tête. Croyez-moi, il vaut mieux que tout cela se passe entre nous que de manière officielle et Ulrich est bien d'accord sur ce point et n'a jamais voulu d'un procès devant le Conseil. Ne pensez pas que je sois sans cœur... Je comprends très bien que vous soyez amoureux, liés l'un à l'autre, mais il est impossible que les choses continuent ainsi. L'heure est grave pour nous autres. Nelly, en devenant la compagne de Cathal, vous avez rejoint notre communauté, même si vous demeurez humaine, et vous devez vous y plier.


  — Mais je...


  — Cathal a une mission de la plus haute importance et l'obligation d'en assumer la charge. Lorsque tout cela sera réglé, il aura bien le temps de s'occuper de vous ! Si tous deux, vous n’êtes pas capables de comprendre ça, je devrai prendre des décisions que vous risquez de peu apprécier.


  — Edern, intervint Cathal pour la première fois. Je suis le seul responsable...


  — Certes, mais elle doit aussi saisir les enjeux, tu n'es pas n'importe quel ichorien, Cathal. Imagine que je manque à mes devoirs pour les cuisses d'une charmante personne, que se passerait-il ? Mes ennemis auraient tôt fait d'en profiter... C'est la même chose pour toi. Nelly est ta faiblesse et je ne peux pas le tolérer.


  Cathal baissa les yeux, les poings et les mâchoires serrés. Nelly attendit le verdict, le cœur pris par l'angoisse.


  Edern se retourna vers elle.


  — Apprenez donc à ne passer qu'en dernier, mademoiselle ! S’il le faut, Cathal devra vous sacrifier pour le bien de nous tous. Je ne lui demanderai pas de vous tuer, mais il devra être capable de vous quitter si c'est nécessaire. Les sentiments n'ont pas de place dans une guerre. Il tourna la tête à nouveau vers le guerrier. Si tu as si peur de la perdre, et pour sa sécurité, Nelly peut s'installer dans la citadelle.


  — Mais j'ai un travail, je ne peux pas m'en aller comme ça, protesta l'intéressée.


  — Alors, montrez-vous raisonnable ! Vous pouvez disposer. Allez donc regagner vos appartements. Cathal vous rejoindra plus tard et demain vous pourrez partir.


  Nelly retrouva leur chambre, le cœur lourd. Elle aurait bien giflé ce vampire arrogant qui l'avait regardé comme si elle avait été l’objet de tous les maux de la Terre. Cathal l'avait énervée par son silence, même si les regards qu'ils avaient échangés démentaient son impassibilité. La jeune femme avait la sensation que sa poitrine était comprimée par un poids pesant, elle ressentit une ineffable tristesse, toute une multitude d'émotions, dont un certain nombre n'était pas les siennes. L'impression était étrange, et elle avait bien du mal à gérer tout cela. Elle resta ainsi une bonne partie de la journée, les larmes au bord des yeux, le cœur étreint par l'angoisse. Maella lui fit visiter la ville et l’amena dans un petit restaurant déguster les spécialités régionales.


   


  Après qu'Ulrich fut congédié à son tour, Edern proposa de regagner ses appartements. Ils s'installèrent dans son salon privé meublé d'un confortable canapé d'angle et de fauteuils de cuir ivoire. Cathal resta avec Edern, ses fils et Dominique, à parler de la situation et mettre au point les semaines qui suivraient. Le guerrier allait devoir partir pour une durée indéterminée afin d'enquêter sur le terrain. Il tenterait de résoudre ce problème avec cette secte pour s'assurer qu'elle était bel et bien liée aux disparitions. Il fallait également débusquer ce Demetrius Alba. Ils y passèrent toute la journée. Cathal cachait ses sentiments, bien qu'il ressentait toute la détresse de sa compagne. Il se concentra sur la tâche qui lui était allouée. Il écouta, lut ou visionna les divers documents rassemblés. Ce mystérieux personnage était une véritable anguille. Personne ne connaissait son visage, toutes les personnes contactées en son nom avaient disparu.


  — Est-ce que l'on a consulté les archives des humains ? demanda-t-il, le front plissé, soucieux.


  — Non, mais c'est une excellente idée, intervint Arawn.


  À ces mots, le capitaine des Orghaars décrocha le téléphone et appela le tout nouveau service informatique mis en place.


  — Aurélien ?


  — Sire Arawn, que puis-je pour toi ?


  — Peux-tu organiser une équipe pour examiner les fichiers de police des humains et tenter de retrouver un certain Demetrius Alba ?


  — Les pirater, tu veux dire ?


  — Oui ! répondit Arawn, un petit sourire en coin.


  — Si vous trouvez quelque chose, faites-le-moi savoir au plus tôt, demanda Cathal.


  Le fils du prince transmit l'information et raccrocha. Les derniers détails furent mis au point. Cathal prit les deux repas de la journée dans le bureau d'Edern. Quand Arawn et Cyn rejoignirent leurs compagnes et Dominique sa chambre, le vampire demeura seul avec Edern.


  — Je sais, Cathal à quel point cela va te coûter. Je ne te demande pas de quitter cette humaine... Mais si j'avais su, je n'aurais jamais accepté ta requête en juin quand tu es venu me voir... Maintenant je ne peux plus rien.


  — Si tu avais refusé ce que je t'ai réclamé, elle serait quand même restée à mes côtés. Edern, tu es mon prince, je t'ai prêté allégeance, il y a des siècles, mais tu ne pourras pas m'interdire d'aimer celle que j'ai choisie, rétorqua froidement Cathal.


  Les yeux d'Edern se plissèrent, sa mâchoire se contracta.


  — Ne va pas trop loin, je peux encore la tuer pour te punir...


  — Toi non plus, ne me pousse pas à bout, Edern... Si je viens à apprendre qu'elle est morte pendant mon absence... Regarde-moi bien, car le visage que tu as en face de toi sera celui de ta mort.


  — Oserais-tu me défier ? demanda Edern d'une voix basse en s'approchant un peu plus de Cathal qui ne bougea pas d'un pouce, le regard vissé sur celui du Prince.


  — Je ne te menace pas... Nelly est ma COMPAGNE, je lui ai fait une promesse comme à toi. J'ai juré de l'aimer jusqu'à la mort, de la protéger envers et contre tous, répondit-il en effleurant du bout des doigts la chevalière d'argent qu'elle lui avait offerte pendant leurs vacances.


  — J'ai vu l'anneau qu'elle porte, nous l'avons tous remarqué.


  — Ne t'ai-je pas donné assez de temps ? J'ai tué pour toi, Edern, pour la communauté, pour le conseil, pourquoi exiger de moi d'en faire plus, comme si je devais faire encore mes preuves.


  — Tu as délaissé les tiens...


  — Je n'ai rien abandonné du tout, Lothaire pouvait me contacter s'il y avait une urgence. S'il ne l'a pas fait, c'est qu'il a estimé qu'il pouvait me foutre la paix. Je ne t'ai jamais rien demandé Edern, jamais... Et là, je m'en vais deux mois avec ma femme et vous criez tous au scandale comme si je vous avais tous trahis. Tout ça, parce que ce pauvre Neos n'a pas su sauver ses fesses tout seul ! rétorqua Cathal d'un ton acerbe.


  — Cathal ! Ça suffit !


  Edern s'approcha et voulut saisir Cathal à la gorge, mais l'Orghaar esquiva et gronda, les lèvres retroussées sur ses canines proéminentes, tel un fauve. Le vampire devina la tentative d'attaque d'Edern, il perçut l'esprit du Prince s’immiscer dans le sien jusqu'à ce que Cathal l'expulse. L'intrusion se fit plus violente jusqu'à ce que Cathal cède face à son maître. Il sentit la poigne du Nyréen emprisonner sa gorge, son corps se paralyser et les crocs d'Edern pénétrer ses chairs. La douleur incendia son cou, descendit le long de ses nerfs, il tomba à genoux, les deux mains enserrant sa gorge, il manquait d'air, étouffait. Les larmes perlèrent malgré lui et l'étreinte d'Edern se relâcha d'un seul coup. Cathal respira un grand coup, l'oxygène s’engouffra dans ses poumons. Il prit le temps de reprendre son souffle, et se releva, fusilla du regard le vampire qui se tenait devant lui et se jura qu'il ne lui donnerait plus jamais l'occasion de recommencer. S’il touchait à Nelly, il se moquait de lui survivre, mais Edern en paierait le prix. Cathal se le promit. C'est d'un ton narquois que le dirigeant lui fit remarquer :


  — J'espère que la leçon te sera profitable. Va donc rejoindre ton humaine, demain matin tu pars à l'aube. Cyn sera à tes côtés.


  — Cyn ? Tu m'envoies donc un chaperon ?


  — On peut dire ça, je veux m'assurer que tu fasses ce que l'on exige de toi, Cathal ! Tu retrouveras ta compagne quand tu auras réussi, et en attendant, pas de contacts, ce n'est pas la peine de vous faire remarquer, à moins d'une urgence. Va te laver et passe une bonne nuit..., suggéra-t-il, moqueur.


  Cathal regagna sa suite sans un bruit, prit une douche et se glissa dans le lit où le corps chaud et nu de Nelly l'attendait. Elle se réveilla et l'attira vers elle. Cathal lui fit l'amour comme si c'était la dernière fois. Ils partagèrent presque tout. Cathal fut tenté de la transformer, mais s'en garda, il voulait être là pour elle.


  Lorsqu'elle s'endormit peu de temps avant le lever du jour, Cathal la regarda sombrer dans les bras de Morphée, un sourire de bien-être sur les lèvres. Elle ressemblait à un ange. En la voyant si apaisée, si belle dans son sommeil, il eut un bref instant l'envie de l'emmener loin de tout ça, de fuir avec son amante. Loin d'Edern, du conseil, de ses soucis... Mais que lui apporterait-il alors ? Ils seraient des parias... Sans protection, sans argent, à la merci de tout, éternellement en fuite. Il renonça, effleura ses lèvres entrouvertes et murmura :


  — Je t'aime.


  Il se leva et tel un chat aux pattes de velours, prit ses effets et s'en alla après avoir déposé un mot sur la table de nuit.


  Chapitre XXVI


  La lumière du soleil, filtrée par les vitraux, entrait à flots dans la chambre et créait des motifs colorés sur le mur. Lorsque Nelly s'éveilla doucement, elle s'étira, tourna la tête et découvrit le lit vide.


  — Cathal ?


  Elle se retourna et vit le mot sur la table de chevet, elle saisit le papier et lut.


  « Nelly, je t'aime pour l'éternité.


  Mon cœur sera toujours à toi, aujourd'hui plus qu'hier et bien moins que demain.


  Cathal »


   


  Nelly tenait la feuille entre ses doigts tremblants, les larmes montèrent... Elle avait compris, il était parti sans rien dire, sans un baiser d'adieu. Son cœur se serra et elle hurla. Seule, elle était seule, sans savoir où il était ni pour combien de temps il serait absent. Elle se jeta sous la douche et se lava en toute hâte avant de s'habiller des premiers vêtements qu'elle trouva. Une fois vêtue et chaussée, elle se rua dans les couloirs de la demeure et alla frapper énergiquement à la porte d'Edern. Elle n'attendit pas qu'on lui réponde pour entrer. Dès qu'elle vit le souverain, Nelly se précipita de rage sur le vampire avant même qu'il puisse ouvrir la bouche. L'humaine fit pleuvoir sur son torse une volée de coups pendant qu'elle vociférait.


  — Espèce de salopard ! Démon! Qu'est-ce que vous avez fait ? Salaud ! hurla-t-elle en pleurs.


  Edern l’immobilisa aussi vite qu'elle avait foncé sur lui, mais en véritable furie, Nelly se débattit, griffant, mordant, assénant coups de poing et de pieds, tant et si bien que le prince employa d'autres moyens. Nelly fut projetée contre le mur et y fut maintenue par une poigne de fer invisible. Elle ne pouvait plus que le fusiller du regard. Elle posait sur Edern des yeux pleins de rage et de haine.


  — Mais qu'est-ce que cette folle ? Non, mais vous vous croyez où ?


  Il desserra son étau et lui permit de regagner le sol. À peine put-elle retrouver l'usage de son corps qu'elle s'élança à nouveau vers lui. Elle était si remplie de fureur contre celui qui avait obligé Cathal à la quitter.


  — Ordure ! Fumier ! Démon !


  Et bon nombre de noms d'oiseaux y passèrent.


  Edern, agacé par son impolitesse et ses tentatives désespérées pour le frapper, la souleva une fois de plus et la projeta dans un fauteuil.


  — Fermez-la ! Ma patience a ses limites, Nelly ! Pourquoi tant de hargne ? Mais qu'est-ce que j'ai bien pu faire pour vous mettre tant en colère ?


  — Vous avez... vous avez... forcé Cathal à me quitter ! Il est parti à cause de vous !


  — Mais soyez un peu raisonnable. Cathal est un Orghaar, un chevalier-vampire, qu'imaginiez-vous ? Il est allé faire son devoir. Si vous n’êtes pas capable de comprendre ça, c'est que vous n’êtes pas digne de lui.


  — Espèce de...


  — Oui je sais, ordure, monstre et j'en passe. Vous m'agacez, Nelly, sortez d'ici avant que je n'écrase le misérable insecte que vous êtes ! Sortez ! éructa-t-il.


  Devant la mine peu amène du prince, Nelly ne demanda pas son reste et regagna sa chambre. Peu de temps après, Maella se présenta à sa porte, un plateau-repas dans les bras. Nelly, encore perturbée par ce qui venait de se passer, ne toucha pas à sa nourriture. La vampire posa une main amicale sur l'avant-bras de Nelly et prit la parole.


  — Tu sais, tu as eu une veine insolente... Entrer ainsi chez Edern, tu as eu beaucoup de chance d'en ressortir en vie.


  — C'est un monstre, lâcha Nelly.


  — S'il n'avait pas aimé Cathal comme un fils, tu serais morte à cette heure. Nelly, Cathal est un guerrier, tu ne peux rien contre ça. Il ne fait que son devoir. Que veux-tu faire pendant son absence ? Tu peux rester ici si tu le désires, tu es la bienvenue... Edern t'offre de demeurer parmi nous.


  — Tu es gentille Maella, mais non merci, et je suis attendue, j'ai un travail et je ne peux pas m'en aller comme ça..., fit-elle en faisant un geste vague de la main. Et puis, excuse-moi de te dire ça, mais votre prince, moins je le vois, mieux je me porte. Je préfère rentrer chez moi.


  — Comme tu voudras. Est-ce que ça te dérange de rester une journée de plus ? Il y a quelques petites choses que nous devons organiser.


  — Comment ça des choses ?


  — Ta sécurité... Ici, ça simplifiait tout...


  — Peut-être, mais vois-tu, je ne tiens pas à devoir vivre ici, j'aime ma liberté. Je ne comprends pas comment, à notre époque, vous pouvez accepter de servir un soi-disant prince qui semble avoir droit de vie et de mort sur vous. Nous ne sommes plus au Moyen-Âge. Vous courbez l'échine devant lui comme s'il était un dieu.


  — Mais tu es libre, Nelly, tu n'es pas notre prisonnière. J'ignore exactement ce qui se passe, mais la situation paraît préoccupante et tu pourrais être une cible de choix pour ceux qui s'attaquent aux ichoriens. Tu es la compagne du commandant de l'armée du conseil, tu pourrais te faire enlever, voire pire, nous ne voulons pas prendre de risque. Cathal serait prêt à n'importe quoi s'il t'arrivait quelque chose et Edern n'y tient pas du tout. Et sache pour ta gouverne que nous ne vénérons pas Edern. En effet, c'est notre prince, c'est sans doute lui qui nous rassemble, mais tu ne peux pas comprendre ça, tu n'as pas vécu les temps où les clans, les royaumes s'affrontaient.


  — Si Edern m'avait tuée, personne n'aurait levé le petit doigt même pas Cathal...


  — Tu te trompes Nelly et Edern ne le ferait pas.


  — Je sais très bien que Cathal doit travailler, mais n'a-t-il jamais droit à des vacances ?  N'a-t-il pas l'autorisation d'avoir une vie privée ? C'est ça que je n'admets pas, Maella, le punir de vouloir vivre pour lui...


  — Bien sûr que si, il a droit à sa vie comme nous tous. Edern n'a jamais exigé de n'exister que pour lui.


  — Je me vois mal demeurer ici, devoir lui faire des sourires, des courbettes...


  Maella manqua s’étouffer en entendant les propos et en voyant les mimiques de Nelly.


  — Edern n'est pas de ces princes, tu ne le sais pas, mais c'est avant tout un guerrier, ce n'est pas un de ces nobles obnubilés par son apparence, les effets de manches...


  — Si c'est un si grand guerrier, pourquoi il n'y va pas lui-même chercher les agresseurs de cet Ulrich ?


  — Nelly ! Tu crois qu'il n'a que ça à faire ? Edern gouverne avec le Conseil, il a bien d'autres chats à fouetter...


  Les deux femmes finirent leur repas et Maella quitta Nelly pendant une bonne heure avant de la rejoindre et de l'inviter à une visite du château. Elle apprit ainsi une partie de l'histoire du village et la raison de la présence des vampires en ces lieux.


  En 1640, Edern et une poignée de chevaliers-vampires s'y arrêtèrent pour demander l'aide de la sœur du châtelain, une guérisseuse, afin de soigner Arawn qui avait été empoisonné. La jeune femme le sauva, mais le chevalier et elle étaient tombés amoureux. Ysabelle devint son épouse et mis au monde deux enfants, des jumeaux garçon et fille. Les ichoriens restèrent au château, le propriétaire des lieux, veuf et sans héritier voyait en Arawn son successeur. Mais un jour, pendant l'absence des chevaliers partis guerroyer, un religieux exhorta les habitants jusqu'à ce qu'ils brûlent Ysabelle pour sorcellerie. Leurs enfants furent sauvés par une servante qui les emmena, fuyant la citadelle, par un souterrain. Lorsque les guerriers revinrent, ne demeuraient que le vieux seigneur et les villageois. Arawn tua le prêtre et tous ceux qui avaient assassiné sa femme. Les nôtres restèrent et les humains devinrent leurs serviteurs afin d'effacer l'outrage fait.


  — Mais... Cathal m'a dit que...


  — C'est extrêmement rare en effet, mais parfois, les ichoriens d'origine nyréenne ou homo sapiens parviennent à enfanter avec une humaine et donnent naissance à de faux jumeaux. Cette progéniture hybride est appelée dhampyr et ils sont rarissimes. Quant aux Neos, à ma connaissance, aucun n'a eu de descendants.


  — Les fils d'Edern sont des... dhampyrs, c'est bien ça ?


  — Non, ils n'en sont pas, ce sont des ichoriens à part entière, les hybrides n'ont pas une vie aussi longue...


  — Mais alors, pourquoi dire que ce sont ses enfants ? Ils ont été adoptés ?


  — Oui, alors qu'ils n'étaient que des nourrissons. La femme d'Edern, une des dernières Nyréennes mortelles, voulait une famille. Quand leurs parents sont morts pendant qu'ils fuyaient leur île, elle leur a promis de s'occuper de leurs bébés. Edern en a fait des princes, leur père était un de ses Orghaars. Tu ne le sais pas, mais les Orghaars étaient des mortels. Peu à peu, ils ont été remplacés par des immortels, mais à cette époque, ce n'était pas encore le cas.


  — Mais dis-moi, Maella, tu es l'épouse d'Arawn depuis peu alors ? C'est lui qui t'a transformée ?


  — En effet, mais à notre échelle, cela fait peu de temps... Je suis sa femme depuis le début du XIXe siècle. Non, Arawn ne m'a pas transformée... c'était... Edern.


  — Edern ? demanda Nelly, étonnée, les sourcils froncés.


  — Eh oui, Edern... Il y a bien des décennies, c'était au XIIIe siècle, j'étais jeune et naïve, je l'ai rencontré par hasard. J'étais lavandière et je l'ai trouvé en train de faire ses ablutions dans la rivière. Je l'ai pris pour un ange, dit-elle en souriant, quand j'ai vu cet être aux cheveux d'argent, à la peau pâle et si beau. Un ange bien singulier à vrai dire. Il m'a enlevée et je suis devenue son amante pendant plusieurs années, et un jour il a fait de moi une ichorienne, j'avais à peu près vingt-cinq ans... Le temps a passé, il s'est lassé et un jour, il m'a quittée, j'ai eu le cœur brisé. Ses fils ne vivaient pas avec lui à ce moment-là. C'est pourquoi j'ai connu Arawn bien plus tard. J'ai voyagé par monts et par vaux, puis un jour dans les rues de Paris, j'ai rencontré mon futur mari. C'est peut-être de m'avoir trouvée, je ne sais pas, mais il a fait la paix avec son père et nous avons rejoint Le Village.


  — Arawn et Edern étaient fâchés ?


  — Hum... Oui... Edern et lui aimaient tous deux Ysabelle, mais elle avait choisi Arawn et quand elle est morte, Arawn a rendu Edern responsable, parce que Cyn et lui l'avaient suivi avec d'autres chevaliers pour se battre contre un roi ichorien.


   


  Nelly avait une image un peu moins horrible du vampire, mais elle ne l'appréciait pas pour autant. Quand elles rentrèrent, une servante lui indiqua qu'Edern la demandait dans son bureau. Cette fois-ci, elle frappa à la porte et attendit qu'on l'invite à entrer. L'humaine fit un signe de tête afin de saluer le prince, mais ne cacha pas son animosité. Edern ne la convia pas à prendre place et demeura dans son fauteuil, nonchalamment assis, un petit sourire carnassier au coin des lèvres. Ils se jaugèrent sans ciller.


  — Maella m'a informé que vous ne désiriez pas rester parmi nous. Nelly, savez-vous que vous êtes une emmerdeuse ? Vous ne pourriez pas séjourner ici bien sagement à attendre le retour de Cathal ?


  — Non ! Contrairement à Cathal, j’ai encore mon libre arbitre, semble-t-il ! rétorqua sèchement l'humaine.


  Edern pianota nerveusement sur l'accoudoir de son siège, poussa un soupir agacé.


  — Vous n'ignorez pas que votre sécurité doit être garantie ?


  — Il y a les hommes de Cathal pour cela.


  — Il ne vous est pas venu à l'idée qu'ils étaient tous partis avec lui ? Ce ne sont pas les deux soldats restés à la propriété qui pourront s'en assurer... Bon, soit et c'est bien pour Cathal que je fais ça. Quant à moi, vous pouvez être tuée ou n'importe quoi d'autre, ça m'est bien égal.


  — Mais ne vous sentez pas obligé pour moi ! répliqua Nelly, qui aurait bien giflé cet arrogant de prince...


  Elle pivota et s’apprêta à quitter les lieux sans demander l'avis d'Edern quand elle ressentit une force l'empêcher de poursuivre son geste.


  — Je ne vous ai pas autorisée à sortir ! l'invectiva le vampire. Ce n'est pas un moulin ici. Vous avez vraiment un caractère de cochon ! Je vais vous octroyer une garde d'Orghaar de mes propres guerriers. Quatre hommes assureront votre sécurité. J'ai bien dit votre sécurité ! Ils ne seront pas vos larbins. Il est hors de question qu'ils vous obéissent. S’ils jugent qu'il est préférable d'abandonner la demeure de Cathal, vous n'aurez pas votre mot à dire et vous ramènerez vos fesses ici que ça vous plaise ou non. Si vous désirez aller ailleurs, voir votre famille, ils devront d'abord m'en référer, et dans le cas où je serais absent, en référer à Arawn. Une autre petite broutille dont je pense que Cathal ne vous a pas parlé... Vous faites partie de notre communauté depuis que vous êtes officiellement sa compagne. Comme pour un nouvel ichorien, vous avez droit à un compte dans notre banque.


  — Votre banque ? demanda Nelly, effarée.


  — Vous avez bien des choses à apprendre, semblerait-il, fit remarquer le Prince. Je ne vais pas rentrer dans les détails, mais nous avons notre propre organisme financier privé et bien d'autres éléments. Nelly... Notre communauté est un véritable monde parallèle, je pense que vous découvrirez bien des choses au cours du temps... Certaines ne peuvent vous être révélées tant que vous n’êtes pas transformée. Mais sachez que nous avons nos entrées partout, rien ne nous échappe et il en va de notre sécurité.


  Sur ces mots, Edern lui tendit un dossier ainsi qu'un porte-carte où Nelly constata qu'une carte de crédit à son nom s'y trouvait.


  — Pour l’instant, le montant est plafonné à 250 000 €, faites-en bon usage.


  — Mais je... je ne veux pas de cet argent.


  — Je ne vous demande pas votre avis. Vous êtes bien la compagne de Cathal ?


  — Oui, mais...


  — Donc, vous faites partie de notre communauté depuis que Cathal en a fait la demande lors de sa venue au Conseil en juin. S’il lui arrivait quelque chose, nous serions toujours là pour prendre soin de vous... Nous n'abandonnons jamais les nôtres. Nous demandons en échange à nos membres de travailler pour nous...


  — Pardon ? Travailler pour vous ?


  — Parfaitement, il va de soi que tout ceci mérite quelques petites compensations. Cathal a en grande partie approvisionné votre compte, mais quand vous aurez terminé votre contrat dans ce lycée, nous en reparlerons... Nous vous trouverons une place au sein de notre société, n'ayez crainte.


  Nelly, abasourdie, ne trouva rien à dire.


  Quelques instants plus tard, quatre guerriers entrèrent dans la pièce, Edern les présenta à Nelly qui allait devoir passer des mois en leur compagnie. L'un d'entre eux, le chef du groupe, amusa la jeune femme et elle faillit bien éclater de rire. Il s'appelait Ramon.


  Ramon le vampire, pensa-t-elle, au bord de l'hilarité.


  L'individu avait tout du cliché de l'Hispanique, et dire que c'était un combattant d'élite. L'homme lui faisait songer à un matador avec sa peau légèrement ambrée, ses cheveux noirs lissés et sa petite moustache fine. Assez grand pour un Méditerranéen, la taille mince et le sourire enjôleur en dessous de ses iris bruns. Mais le pire fut lorsqu'il ouvrit la bouche pour la saluer.


  — Hola, ¿cómo estás?16 avec un accent à couper au couteau.


  Nelly le regarda avec des yeux ronds.


  — Pardon ?


  Edern éclata de rire devant la mine de la jeune femme et adressa un clin d’œil à l'Orghaar.


  — Nelly no hâbla español Ramón.17


  — Ah... bueno, vale. Gracias... Señoría.


  — Cuidado, es la compañera de Cathal, no vayas a buscarte problemas...


  Le vampire s'inclina devant son prince et se retourna vers Nelly, un sourire charmeur aux lèvres.


  — Excusez-moi madame, j'espère vous être agréable, la pria-t-il d'une voix chaude et grave.


  — Ce n'est pas important.


  — Ramon, tu n'es pas ici pour faire des pitreries... Protège-là comme la prunelle de tes yeux, je ne veux pas qu'un ennemi ou même un ami puisse toucher un seul de ses cheveux. Cathal me l'a confiée.


  Edern donna ses instructions et Nelly rejoignit sa chambre pour y préparer ses affaires afin de partir le lendemain matin à l'aube. Maella vint toquer à sa porte.


  — Alors, ça y est, tu es décidée à nous quitter ? Edern n'a pas réussi à te convaincre ?


  — Non ! Maella, tu es très gentille, mais j'ai une vie et vois-tu, j'ai beau aimer Cathal, j'ai encore un peu de mal avec les vampires... J'ai vu des choses que je pourrai difficilement oublier... Et ton cher Prince fait partie du genre de personne que je préfère éviter. Si je pouvais être morte, ça l'arrangerait et ainsi je débarrasserais le plancher.


  — Mais non, ne dis pas ça. Edern manque de tact... Mais je t'assure qu'il n'a rien contre toi. Je ne devrais pas te l'avouer, mais Cathal l'a menacé de le tuer s'il t'arrivait quelque chose... Et crois-moi, personne n'a envie de voir notre Prince et notre commandant s'entre-tuer... Je connais suffisamment Cathal pour savoir qu'il préférerait plutôt mourir que de faillir à sa parole. Nelly... Fais bien attention à toi. Ah oui, un petit détail, Cathal a dû te le dire, arrête de nous appeler vampires, certains pourraient mal le prendre et se sentir insultés.


  — J'essaierai d'y penser... Et ne t'inquiète pas, j'ai hérité de quatre baby-sitters... À propos, il y a un certain Ramon, excuse-moi, mais un ichorien qui se nomme Ramon avec l'accent prononcé, c'est trop drôle, j'ai manqué éclater de rire.


  — Ramon ? Edern a demandé à Ramon ? Punaise !


  — Pourquoi, qu'est-ce qu'il a, Ramon ? questionna Nelly, en imitant l'accent espagnol du vampire.


  — Euh... À part son côté dragueur invétéré, c'est un tueur... Tu peux être sûre qu'il prendra soin de toi... Ramon aime la garde rapprochée, très rapprochée... si tu vois ce que je veux dire, mais je peux t'assurer que tu seras entre de bonnes mains. Mais un conseil, fais attention au charme latin de ce garde... Cathal risque d'être parti longtemps... Ne tombe pas dans le piège du sourire ravageur de Ramon... Ton amant n’apprécierait pas du tout.


  — Ne t'inquiète pas pour moi, Maella. Je suis capable de rester fidèle.


  Une fois sa valise terminée, les deux femmes passèrent le reste de la journée ensemble ainsi que la soirée. La nuit fut courte. Au lever du jour, Nelly et ses gardes partirent dans deux 4X4 vers l'Auvergne. En cours de route, elle reçut un SMS d'Octavia. Cathal lui avait parlé d'elle à plusieurs reprises et elle avait eu l'occasion de lire le carnet que l'ichorienne avait offert à son compagnon. Elle lança un regard bref vers Ramon assis à ses côtés et appela le numéro indiqué dans le message.


  — Bonjour, je suis bien chez Octavia ?


  — Nelly, je suppose ? demanda une voix douce au léger accent chantant.


  — Oui.


  — Cathal m'a envoyé un mail avant de partir. Arius, mon mari, et moi sommes en route pour l'Auvergne. Ainsi nous pourrons faire connaissance... Je suis si contente que Cathal ait trouvé une compagne. Nous serons chez lui en début d'après-midi, je pense que nous arriverons un peu après vous. Edern m'a informée de votre départ. À bientôt !


  — Euh... À bientôt !


  Nelly regarda son téléphone, songeuse. Décidément, elle n'aurait pas la paix, se dit-elle. Des Orghaars pour sa sécurité, des amis vampires pour... lui tenir compagnie. Elle regrettait de ne plus avoir son petit appartement en ville. En début d'été, ils avaient vidé les lieux et remisé ses affaires au grenier où Cathal avait fait installer un atelier pour qu'elle puisse peindre. Ils s'arrêtèrent deux fois, une pour boire un café et se dégourdir les jambes et la seconde pour déjeuner. Ils étaient à peine sortis de la voiture que Nelly fit comprendre à Ramon de cesser de la coller.


  — J'assure votre sécurité, madame.


  — Je le sais parfaitement, mais évitez de poser vos mains sur moi, je ne vais pas m'envoler, tomber ou quoi que ce soit d'autre. Alors, s'il vous plaît, laissez-moi respirer.


  — Mais...


  — Il n'y a pas de, mais qui tienne, arrêtez de vous prendre pour un pot de glu.


  Ça commence bien !  pensa tout haut Nelly.


  — Pardon ?


  — Mais rien, à la fin, cessez donc de croire que je m'adresse à vous dès que je vous regarde... Vous n’êtes pas le centre du monde, monsieur Ramon ! répliqua-t-elle sèchement.


  Le voyage se termina sans autre anicroche. Lorsqu'ils arrivèrent, un 4X4 Chevrolet noir était garé dans la cour. À peine Nelly avait-elle posé le pied sur le sol qu'une petite femme s'avança avec un sourire amical.


  — Octavia ? Je présume ?


  — Tout à fait, répondit l'intéressée au léger accent italien.


  Nelly n'avait pas du tout imaginé Octavia ainsi. Elle portait de courts cheveux blond cendré et bouclés, son visage ovale rappelait à la jeune humaine celui d'Ornella Mutti, elle possédait de grands yeux bleus rieurs et semblait être un vrai moulin à paroles. En moins de cinq minutes, Nelly savait qu'ils avaient fait un bon voyage, ce qu'ils avaient mangé au dîner et que son mari était en train de piquer une tête dans la piscine... L'humaine ne put placer un mot.


  — Dès que nous avons reçu le message de Cathal, nous avons sauté dans la voiture et nous sommes venus. On ne pouvait pas te laisser toute seule et puis, c'était l'occasion de faire ta connaissance, annonça Octavia tout en adressant un clin d’œil et un large sourire à la jeune femme. Viens, je vais te présenter à Arius. On se tutoie, naturellement ?


  Elle glissa son bras sous celui de Nelly et l'entraîna vers le jardin où elles trouvèrent Arius sagement allongé dans un transat à l'ombre du dais de toile écru. Le Romain se leva et tendit une main amicale vers Nelly.


  — Je suis enchanté de faire ta connaissance, mais j'aurais préféré que Cathal soit parmi nous.


  — Merci d'être venu.


  Le vampire était à peine plus grand qu'elle, portait de courts cheveux bruns, avait une peau claire et d'immenses yeux noisette. Vu qu'il était en maillot de bain, elle découvrit une personne à la musculature fine. Arius n'avait rien d'un combattant, mais elle avait appris à se méfier des apparences. Nelly avait vainement espéré se retrouver seule et pouvoir faire le point, mais il n'en était rien. Octavia avait décidé qu'elle avait besoin de compagnie et ne la laissait pas respirer cinq minutes. Il n'y avait qu'une fois l'heure du coucher venue, où elle se retrouvait face à elle-même dans le grand lit de Cathal, un lit froid et vide.


  Chapitre XXVII


  28 août


   


  Dans l'avion qui le conduisait vers les États-Unis, Cathal s'était isolé du reste du groupe et regardait la masse cotonneuse des nuages. Depuis leur arrivée au Village, les choses étaient allées si vite ; en quelques heures, les événements les avaient rattrapés. Après la mémorable remontée de bretelles qu'il s'était pris par Edern, tout s'était précipité. Il n'avait même pas eu le temps d'expliquer à sa compagne ce qui se produirait. Il l'avait aimé une dernière fois et était parti. Le guerrier se faisait l'impression de s'être enfui comme un voleur. En outre, il n'avait pas eu la possibilité de la contacter pour se justifier.


  Tout appel, message, lui était dorénavant interdit, c'était son châtiment pour avoir failli. Le front appuyé contre le hublot, les mâchoires et les poings serrés, son regard d'acier se perdait au loin. Cathal ruminait sa colère et personne ne se serait avisé de venir le déranger. Il fulminait contre Edern, et tous ceux qui étaient présents lors de cette entrevue, où il avait dû plier. Le vampire pressa l'accoudoir de son fauteuil, ses doigts s'y enfoncèrent sous l'emprise de la rage. Lorsque Cyn vint prendre place en face de lui, leurs regards se croisèrent. Les mots que s’apprêtait à lui dire le fils du prince restèrent dans sa gorge, préférant le silence, ce dernier s'enfonça dans son siège et se fit le plus discret possible.


  Cathal imaginait le désarroi de sa compagne à son réveil, il avait l'impression de l'avoir trahie, d'avoir manqué à sa parole et au serment qu'il avait fait en lui offrant cette bague. Cathal avait peur, peur qu'à son retour, dont il ignorait la date, il ne trouve plus personne, ou pire qu'il arrive quelque chose à Nelly. Edern allait-il l'abandonner comme il le craignait ? Tant de questions, tant d'incertitudes et d'appréhension.


  Sitôt parvenus sur le sol américain, ils prirent un autre avion pour la côte californienne où les attendaient Morgan et les hommes restés sur place. Pendant les semaines qui suivirent, Cathal ne se départit pas de sa morosité, il s'était refermé sur lui-même et adressait la parole aux autres uniquement pour donner des ordres ou recevoir les comptes rendus. Le reste du temps, il renvoyait une image si peu avenante, que personne n'osait le contrarier et le seul qui tenta de discuter en paya le prix. Il dérangea l'Orghaar, alors que celui-ci déjà d'humeur exécrable, réfléchissait à la situation. La pauvre nouvelle recrue eut la malheureuse idée de venir l'importuner pour une peccadille. Le misérable se retrouva collé contre le mur, la lame de Cathal plaquée sur son cou prête à l'occire. Le vampire geignit, croyant sa dernière heure arrivée. Le guerrier le reposa sans douceur et l'invectiva d'une voix tonitruante.


  — Dehors !


  Pour la énième fois, cette maudite secte avait encore changé d'adresse et les hommes de Cathal avaient retrouvé un de leurs espions mort, la gorge tranchée dans son lit. Le moins que l'on puisse dire, c'était que le moment de venir chatouiller leur commandant n'était pas approprié.


  Lorsqu'ils crurent avoir mis à nouveau la main sur les locaux d'Asylum Vampire, ceux-ci leur échappèrent encore une fois. Cathal entra dans une telle colère que tous les autres ichoriens s'écartèrent et le laissèrent seul. Une fois calmé, il soupira et prit place dans un des fauteuils de son bureau. Nelly lui manquait terriblement et cela l’empêchait de réfléchir posément.


  Décidément, avoir une femme à l'esprit pendant une période de combats est une mauvaise chose, se dit-il.


  À partir de là, il fit tout son possible pour la chasser de sa tête. Un guerrier se devait de ne penser qu'à sa mission. C'est avec amertume qu'il dut admettre qu'Edern avait eu raison. Il avait failli à sa tâche, il avait beau aimer Nelly passionnément, il ne pouvait accepter une telle faiblesse. Son poing s’abattit de colère contre lui-même, mais sa fierté ne lui ferait jamais reconnaître devant qui que ce soit.


   


  ***


   


  Pour Nelly, la rentrée avait sonné. Chaque jour, ses gardes du corps l'emmenaient à son travail, restaient à proximité de l'établissement scolaire et revenaient la chercher, une fois ses cours terminés. Killian était parti pour aller prendre son nouveau poste dans un lycée français de New York, sans même lui dire au revoir, mais comment pouvait-elle lui en vouloir après l’avoir trahi. En dehors de son emploi, Nelly ne sortait que pour faire ses courses, toujours affublée des quatre gardes. Le soir, elle retrouvait Octavia et Arius. Elle découvrait un peu plus l'univers des vampires et devait bien admettre qu'au final, sur bien des plans, ils étaient peu différents des humains. Si, tout d'abord, la Romaine l'avait un peu agacée par son caractère impétueux, elle avait appris à l'apprécier.


  Le couple était d'un précieux soutien les soirs où la présence de Cathal lui manquait tant qu'elle ne trouvait pas le sommeil. Nelly ne comprenait pas son silence. Leur dernière nuit, elle avait eu la sensation que leur étreinte avait été un adieu. Elle ignorait qu'il ne pouvait ni l'appeler ni lui écrire. Elle se demandait ce que le prince, Cathal, et les autres avaient bien pu se dire quand elle était sortie de la salle du trône. Maella ne lui en avait rien appris, mais peut-être qu'elle n'en savait rien. Plus le temps passait, plus elle avait l'impression que son amant ne reviendrait pas ou du moins qu'il n'entrerait plus dans sa vie. Un week-end, elle entraîna Octavia vers son atelier et la questionna.


  — Quand Cathal t'a contactée, que t'a-t-il dit ?


  — Pas grand-chose, Nelly. Tu es inquiète, n'est-ce pas ?


  — Je ne peux rien te cacher...


  — C'est un peu normal, non ? J'ai appris depuis longtemps à appréhender les émotions humaines.


  — Je ne comprends pas... Pourquoi n'ai-je aucune nouvelle ?


  — Je l'ignore, mais je suis sûre qu'il ne tardera pas à t'appeler.


  — Octavia, ça fait trois semaines, trois longues semaines qu'il est parti. Je ne sais, ni où il est, ni comment il va. Ce silence me rend folle. Qu'est-ce que j'ai fait ? s'écroula la jeune humaine en pleurant dans le grand fauteuil de velours prune.


  Une main amicale se posa sur son épaule.


  — Rien, tu n'as rien fait. Cathal est un guerrier... Il ne vit que pour le combat, c'est sa drogue... Mais quand il parle de toi, c'est un autre homme. Moi non plus, je ne comprends pas, ce qu'il ressent pour toi avait l'air si fort. Tu sais, ça fait des mois que j'entends parler de toi, depuis qu'il t'a sauvée de ce psychopathe. Tu lui as fait un sacré effet, ce soir-là. Octavia s'agenouilla devant Nelly et lui prit les mains dans les siennes. Nelly, Cathal est comme un frère pour moi, un ami, un confident et l'inverse est tout aussi vrai. Après la mort de Margot, je l'ai vu arriver un jour avec Lothaire, il était anéanti. Je l'ai aidé à se reconstruire avec l'aide d'Arius et du vieux templier. Cathal a un bon nombre d'amis fidèles chez les nôtres, c'est quelqu'un que beaucoup admirent dans notre communauté, c'est un grand combattant, il a fait énormément pour tous les ichoriens. C'est sans doute l'un de ceux qui a fait le plus pour l'ensemble de notre société. Mais nous deux, nous avons une relation un peu à part avec lui et qui n'a rien à voir avec ses qualités de guerrier. Je suis sûre de ses sentiments et il ne t'aurait pas offert ça, s'il n'avait pas été certain de ce qu'il éprouve. Aucun ichorien ne fait don d'une telle bague pour renier son serment peu de temps après.


  — Alors pourquoi ne m'a-t-il rien dit ? Pourquoi m'a-t-il oubliée ?


  — Je ne sais pas... Sans doute qu'il ne peut pas.


  — Rien qu'un SMS pour me dire « je vais bien », rien que ça, je n'en demande pas plus.


  Octavia secoua ses courtes boucles blondes et rétorqua.


  — Je suis navrée de ne rien pouvoir faire... Qu'as-tu ressenti la dernière fois qu'il t'a mordue ?


  Nelly répondit, embarrassée par la question d'Octavia.


  — Cathal ne boit pas mon sang.


  — Cathal ? Non, tu plaisantes là ?


  — Non..., murmura Nelly.


  — Quelque chose m'échappe... Tous les ichoriens font ça et Cathal... plus qu'un autre. Je ne vais pas t'apprendre ce qu'il est, mais les Orghaars sont tous plus ou moins accroc au sang et puis c'est naturel pour nous... Mais j'avoue que je suis étonnée...


  Octavia était tellement stupéfaite qu'elle s'était assise.


  — C'est moi... c'est moi qui ne veux pas, chuchota l'humaine.


  — Mais pourquoi ?


  L'incompréhension transparaissait aussi bien sur le visage d'Octavia que dans le ton de sa voix. Nelly lui expliqua ce qui s'était passé des mois auparavant lorsque Cathal l'avait mordue pour la dernière fois chez lui. Nelly ne comptait pas l'événement de l’hôpital qui n'avait rien de sensuel.


  — Je ne peux pas, je ne veux plus qu'il plante ses crocs dans mon cou, c'est plus fort que moi, ça me répugne et puis ça me rappelle de trop mauvais souvenirs.


  — Mais ça n'a rien à voir avec ça, Nelly, c'est un moment de partage, c'est aussi une marque de confiance, tu te rends compte de ce que tu fais en le repoussant de cette façon ? Tu refuses sa nature et tu lui renvoies en pleine figure ses erreurs passées.


  — Je sais, mais j'aurais tellement préféré que Cathal soit humain, pas cette chose...


  — Nelly ! cria Octavia en se levant brusquement. Tu oublies que je suis une de ces choses comme tu prétends. Votre relation finira mal si tu t'obstines ainsi... J'espère que Cathal compte bel et bien faire de toi une des nôtres.


  — Oui, je le sais, assura-t-elle en baissant la tête.


  Il y avait tant d'émotions contradictoires dans son cœur. Nelly avait accepté de devenir sa compagne puis avait dit "oui" lorsqu'il lui avait demandé d'être sa femme, connaissant très bien quelles en étaient les conditions. Mais ça lui paraissait si loin. Plus les jours passaient et plus cette éventualité semblait s'éloigner.


  — Je ne sais même pas si je le reverrai un jour..., gémit-elle, des sanglots dans la voix.


  — Mais bien sûr que si..., pauvre sotte. Quand, je l'ignore, mais il rentrera, il est en mission, mais dès qu'elle sera finie, il reviendra, j'en suis sûre et puis ne t'inquiète pas comme ça, il ne tardera pas à donner de ses nouvelles. Il a juste dû avoir un empêchement. Si quelque chose lui était arrivé, nous aurions été prévenus.


  — Si tu le dis...


  — Mais bien sûr, et quand il sera de retour, ne le repousse pas.


  — Octavia, tu n'as jamais eu peur quand tu as su ce qu'était Arius ?


  — Si, bien sûr, mais mon époque était si dissemblable de la tienne. Notre espérance de vie était bien plus courte et les conditions n'avaient rien à voir avec celle du XXIe. Et puis, nous sommes tombés amoureux au premier regard... Arius est un homme doux, patient, très différent de Cathal. Je ne voyais pas du tout les choses comme toi... Je ne l'ai jamais rejeté, et puis je lui appartenais... Il m'avait achetée. Nelly, même si j'avais voulu le repousser, je n'en avais pas la possibilité, Arius avait tous les droits sur moi... Mais il n'a jamais été question de cela entre nous.


   


  Nelly songeait à appeler Edern pour lui demander des nouvelles, mais sa fierté l'en empêchait. Elle limitait au maximum les contacts, même téléphoniques, avec ce Prince qu'elle détestait.


   


  ***


   


  Un message parvint à Cyn. Un ichorien du nom de Cyril Donovan avait contacté le Conseil pour les informer que Demetrius Alba l'avait appelé et devait le rencontrer le lendemain. Cathal et ses troupes quittèrent Los Angeles et partirent en direction du Nevada, après avoir rassemblé leurs effets. Le vampire demeurait entre Las Vegas et le Grand Canyon. Environ six à sept heures de trajet les attendaient.


  Après presque trois mois à jouer à cache-cache avec cette secte, ils avaient tous besoin d'action. Cathal et ses soldats avaient sillonné le pays dans tous les sens pour toujours revenir en Californie. Après des heures et des heures de route à respirer de la poussière et à étouffer, ils arrivèrent au ranch de Cyril en plein Nevada.


  Quel curieux endroit pour un ichorien que de vivre quasiment dans le désert ! pensa Lothaire.


  Un homme aux cheveux blonds, d'environ trente ans, un Stetson vissé sur la tête les accueillit. Il leur expliqua que dès qu'il avait été contacté, il avait appelé. Il était content de leur venue et leur offrit à boire et un repas. Cependant, Cathal désirait prendre les visiteurs par surprise, l'intérieur de l'habitation lui paraissait peu propice pour un affrontement. Cyril leur indiqua avec plaisir les lieux où ils pourraient se cacher et mettre au point leur stratégie. Ils se tinrent un peu à l'écart de la bâtisse, dissimulés par les aspérités du terrain. Trois équipes allaient se relayer pour faire le guet. Celle de Cathal ferait le dernier quart. Il se glissa dans son sac de couchage et ferma les yeux. Il songea à celle qu'il n'avait pas prise dans ses bras depuis des semaines. Même s'il se refusait la plupart du temps à penser à elle, il ne pouvait s'empêcher d'en rêver. Ce soir-là, sous la voûte étoilée, Cathal laissa ses pensées vagabonder vers celle qu'il aimait et qui lui manquait terriblement. De plus, il n'avait pas pu être près d'elle pour son anniversaire, ni même lui envoyer le moindre message ou cadeau. Il avait bien songé à passer outre l'interdiction, mais il s'était ravisé pour le bien de tous.


   


  ***


   


  Octavia et Arius étaient restés un peu plus d'un mois auprès de Nelly, puis ils avaient regagné leur propre villa sur les bords de l'Arno. Ils avaient réussi à faire promettre à Nelly de venir leur rendre visite au printemps.


  Elle était alors demeurée seule avec ses gardes. Son anniversaire était passé sans qu'aucune nouvelle de Cathal ne lui parvienne. C'est le cœur brisé que Nelly s'était résignée. Son amie Laure était descendue de Paris à ce moment-là avec son compagnon, lui aussi un vampire, qui n'était autre que son ancien voisin. Puis ils étaient repartis. De guerre lasse, Nelly s'était rendue à l'évidence, Cathal l'avait oubliée. À la mi-novembre, elle prit la décision de quitter la maison de son amant. Elle en informa malgré tout Edern, qu'elle sentit réticent, mais il accepta à contrecœur. Elle n'osa pas lui demander des nouvelles du guerrier, tant par crainte de la réponse que par fierté mal placée. Elle trouva un modeste pavillon isolé près de Montluçon et transféra ses meubles de l'atelier vers sa nouvelle demeure.


  Un week-end, elle eut un petit répit dans sa solitude. Un vieil ami, Patrice, lui envoya un SMS pour l'avertir qu'il était de retour. Il y avait bien longtemps qu'ils ne s'étaient pas vus. L'homme était pour elle le grand frère qu'elle n'avait pas eu. Ils se connaissaient depuis leur enfance. Nelly était à la maternelle avec sa sœur, morte d'une leucémie à dix-huit ans. Le chagrin les avait encore plus rapprochés. Mais il n'avait jamais été question entre eux d'autre chose que d'amitié.


  Patrice était devenu militaire et s'absentait souvent. Quand il rentrait, il avait toujours eu un peu de temps pour Nelly. Puis il avait quitté l'armée et était venu s'installer à Montluçon quelques années plus tôt, mais il était sans cesse par monts et par vaux. Il ne parlait jamais de ce qu'il faisait et elle ne l'interrogeait jamais.


  Ils profitèrent de leur week-end, se remémorèrent les bons moments du passé et comme à son habitude, il avait pensé à elle et lui avait ramené un cadeau de son dernier voyage ; une statuette inca et un collier de malachite du Brésil.


  — Tiens, mets-le, il s'accordera bien avec tes yeux, remarqua Patrice en lui passant autour du cou.


  — Merci, tu me gâtes à chaque fois que tu reviens.


  — Je prends soin de ma petite soeur, répondit-il en l'embrassant affectueusement sur le front.


  Nelly soupira.


  — Tu vas encore partir ?


  — Oui, mais c'est la dernière fois... Je me fais trop vieux pour tout ça... Je serai de retour dans moins de six mois et après je verrai bien.


  Ils se promenèrent sur les rives du Cher puis il repartit sur sa moto, et c'est le cœur serré que Nelly le regarda s'éloigner. À chaque fois qu'il s'en allait à nouveau, elle avait toujours peur qu'il ne revienne jamais.


  Les quatre Orghaars avaient pris leur quartier dans leur nouvelle habitation et continuèrent leur surveillance quotidienne. Quant à Nelly, elle tentait tant bien que mal de les ignorer, mais Ramon semblait ne pas l'entendre de cette oreille. Devant la mine attristée de la jeune femme, le garde avait à plusieurs reprises essayé une approche aussitôt repoussée par Nelly. Il multipliait les prétextes pour être à ses côtés et ne cessait de l'importuner. Les accrochages entre l'humaine et le vampire étaient nombreux tant il l'agaçait. Elle l'avait éconduit si brutalement que le guerrier avait renoncé à courtiser sa protégée. Début décembre, Nelly avait terminé d’emménager et s’apprêtait de nouveau à changer de rythme de vie. Son contrat s'achevait à la fin du mois, il ne lui restait plus qu'à trouver un autre emploi, même si l'argent sur le compte qu'avait laissé Cathal lui donnait la possibilité de tenir longtemps. Edern avait été clair, elle devrait travailler pour la communauté des ichoriens. C'est ainsi qu'un mail de Dominique lui parvint, l'informant qu'une première exposition allait lui permettre de se faire connaître. Quelques jours après, un contrat lui fut adressé, accompagné d’un chèque d'avance.


   


  ***


   


  Pour une fois que Cathal avait trouvé le sommeil rapidement, il fut tiré des bras de Morphée bien avant minuit. Des bruits feutrés, des cris, il sauta sur ses pieds, saisit son épée et jaugea la situation. Des silhouettes sombres avançaient, elles avaient atterri silencieusement et avaient laissé leurs delta-planes derrière elles. Personne n'avait pu les entendre se poser. Seule la vue exacerbée des veilleurs avait permis de les repérer, malheureusement trop tard. Le chevalier-vampire et ses hommes se retrouvèrent encerclés en quelques secondes. La lumière de la lune se refléta sur leur lame. Les guerriers entourèrent leur commandant, se mirent en position de défense et attendirent l'assaut. Leurs ennemis se jetèrent sur eux, les épées s'entrechoquèrent, le sang gicla. Encore des cris, des râles. Le combat fut acharné. Cathal était assailli de toutes parts. Les inconnus étaient là pour lui et tentèrent de l'isoler ainsi que Cyn, pour les faire prisonniers. Mais les deux Orghaars avaient décidé de vendre cher leur peau. Ils taillèrent, estoquèrent, des corps s'affaissèrent, transpercés de part en part. Leurs adversaires étaient bien plus nombreux. Au milieu des assaillants, l'Orghaar distingua Cyril, l'arme à la main, égorgeant l'un de ses soldats. Les deux iris anthracite du vampire se plissèrent, la colère monta, Cathal avait toujours eu en horreur les traîtres. Il se fraya un chemin vers lui à coups d'épée. Il arrivait à sa hauteur, quand un carreau s'enfonça dans son omoplate, après avoir traversé l'épaisseur de son armure de kevlar. La douleur fusa dans son bras, Cathal lâcha la dague qu'il tenait. Il serra les mâchoires. Une seconde blessure dans le dos lui fit perdre l'équilibre. Il vit la lame de Cyril se lever pour s'abattre sur son cou, il para de son bras valide et arrêta l'attaque du félon. Il avait bien conscience que sa situation était loin d'être la meilleure. Cathal fit le vide dans son esprit et fit appel à ses talents vampiriques. L'arme au sol se souleva et fusa vers son adversaire, le temps que l'Orghaar puisse se relever. Il entendit un corps tomber derrière lui et la voix de Lothaire crier :


  — Un de ces salauds en moins !


  Malgré son épaule blessée, Cathal chargea le parjure, il n'était alors que le prolongement de son épée, les coups volèrent, il accula Cyril contre la paroi rocheuse et le désarma. Il rengaina sa lame, avança sa main et attrapa le vampire à la gorge, le hissa et le plaqua contre la pierre. Ses crocs arrachèrent les chairs et tandis qu'il s'abreuvait à la veine du vendu, il ne vit pas Cyril saisir un poignard dissimulé. Il le plongea dans l'abdomen de Cathal, mais n'eut pas l'énergie de l'enfoncer suffisamment profondément. Lorsque le chevalier-vampire sentit l'arme pénétrer ses muscles, par réflexe, il resserra son étreinte et acheva d'égorger son ennemi. Il laissa retomber le corps et partit en titubant vers le ranch, le sang coulait de ses plaies, Cathal sentait ses forces l'abandonner. Il entra dans la demeure silencieuse et entendit une voix faible appeler. Il se dirigea vers le son ténu, ouvrit une porte et découvrit un escalier descendant vers une cave.


  — Au secours, gémit une voix féminine.


  Il descendit tant bien que mal les marches et trouva l'interrupteur.


  L'humaine qui se tenait face à lui le regarda avec des yeux ronds.


  — Ne me faites pas de mal, je vous en prie.


  Cathal grogna des mots incompréhensibles et s'avança d'un pas chancelant. Une jeune fille blonde à l'allure gracile secoua la tête en le voyant s'approcher, le vampire ensanglanté la terrorisait, mais les liens l’empêchaient de fuir. Ses yeux chocolat s’agrandirent d'effroi lorsqu'il s'affaissa devant elle. Il parvint à sortir difficilement une de ses dagues et coupa la corde pour la libérer.


  — Qui êtes-vous ? réussit à articuler le guerrier.


  — Carine, répondit la prisonnière à l'accent bien marqué, je suis venue avec Laurent Legoff, un des avocats travaillant pour le Conseil.


  — Mais, vous êtes Française, marmonna Cathal.


  — Oui... de Nantes.


  — Où est votre compagnon ?


  — Il a disparu, j'ignore où il est.


  — Venez.


  Cependant, lorsque Cathal voulut se lever, sa jambe se déroba.


  — Vous avez besoin d'aide, affirma l'humaine. Je vais vous aider.


  Le grand vampire s'appuya sur Carine, qui malgré son ossature délicate s'avéra plus forte qu'elle n'y paraissait. Le vampire remonta l'escalier avec peine, puis elle l'installa sur le divan et fouilla pour trouver des serviettes éponges. La jeune femme l'assista pour enlever son armure et nettoya les plaies.


  — Il vous faudrait un médecin.


  — Je n’en ai pas besoin.


  — Mais...


  Cathal la coupa d'un geste de la main.


  — Appelez un de mes hommes.


  La jeune femme ouvrit la porte et cria :


  — Y a quelqu'un ?


  Dehors, les combats avaient cessé, les attaquants avaient tous trouvé la mort sous les lames des chevaliers-vampires. Les blessés se dirigeaient vers le ranch, soutenus par les valides. Lothaire s'encadra dans le champ visuel de Carine.


  — Hé vous ! Y a un grand gaillard sur le canapé, il ne va pas bien du tout.


  Lothaire fonça, poussa l'humaine et se rua vers le salon, Carine trottant derrière lui. Il se retourna vers elle.


  — Merci !


  — Oh! Ce n'est rien, il m'a sauvée, je lui devais bien ça.


  Elle ne cilla pas quand elle vit le guerrier tendre son poignet vers la bouche de Cathal, ni lorsque celui-ci planta ses canines dans le bras de son ami.


  Lothaire regarda les plaies de son supérieur et versa quelques gouttes de sang sur la blessure ventrale. Cyn arriva avec la trousse de secours et Carine l'aida à faire les pansements. Ainsi, elle aida à soigner tous les vampires blessés et repartit avec eux après quelques heures de sommeil bien mérité. Les plus valides brûlèrent les corps et disséminèrent les cendres.


   


  ***


   


  La petite assistante et maîtresse, d'un des avocats les plus proche du Conseil, s'était retrouvée au milieu de cette histoire sans comprendre ce qui se passait. Bien qu'elle ait toujours côtoyé la communauté ichorienne depuis son enfance, elle avait peu de contacts avec les guerriers. Un appel de ce Donovan, un soi-disant ami de maître Legoff, les invitant à lui rendre visite dans son ranch, les avait attirés dans un piège. Elle s'était réveillée un matin, attachée et bâillonnée dans la cave sans savoir pourquoi, jusqu'à ce que Cathal vienne la sauver.


   


  ***


   


  Nelly se réveilla en sursaut, des larmes plein les yeux, le cœur battant à toute allure, une horrible sensation enserrait sa poitrine, après qu'un épouvantable cauchemar l'ait sorti des bras de Morphée.


  — Cathal, murmura-t-elle encore à moitié endormie.


  Elle le chercha dans le lit, mais celui-ci était inexorablement vide et froid. La jeune femme recouvra peu à peu ses esprits, un sentiment oppressant ne l'abandonnait pas, sa respiration se faisait difficile. Elle parvint à s'asseoir, pliée en deux et réussit à reprendre son souffle. Cathal occupait ses pensées avec la certitude qu'il lui était arrivé quelque chose. Cette effroyable sensation de vide, de peur de ne plus le revoir ne la quittait pas. La main sur son cœur, Nelly murmurait son prénom. Les épaules secouées par les sanglots, elle chuchota comme si elle s'adressait à un interlocuteur invisible.


  — Il ne reviendra jamais, jamais... Pourquoi ce silence, pourquoi m'a-t-il abandonnée ? Pourquoi ?


  Elle se leva difficilement, s'agrippa aux meubles et se prépara pour aller travailler. Nelly ne parvint pas à chasser Cathal de ses pensées. Il l'avait quittée sans un mot, sans un regard. Pourquoi se rendre malade pour quelqu'un qui vous avait délaissé ? Elle regarda la bague à son doigt, la fit tourner, caressa du bout de l'index le cabochon carmin et dans un soupir, retira l'anneau, le posa sur sa table de nuit, puis le rangea dans le tiroir. À quoi bon le garder, il ne représentait plus rien.


  La chevalière resta les jours suivants dans le meuble où Nelly l'avait volontairement oubliée, le bracelet la rejoignit bientôt ainsi que tous les bijoux que Cathal lui avait offerts. L'humaine avait pris sa décision, il lui fallait se débarrasser de tout ce qui pouvait lui remémorer le vampire.


  Elle appela Edern à contrecœur :


  — Pourriez-vous rappeler vos sbires, je n'en ai plus besoin.


  — Pas question, je ne veux pas avoir votre mort sur la conscience.


  — Je n'ai aucune importance à vos yeux et je ne vois pas pourquoi on s'en prendrait à moi.


  — Vous savez très bien pourquoi. Ils resteront tant que je le déciderai, tenez-vous-le pour dit !


  — Mais...


  — Il n'y a pas de, mais qui tienne ! la coupa Edern. Tant que l'on n’est sûr de rien, ils assureront votre sécurité. Adieu Nelly !


  Nelly regarda le combiné, interloquée, le prince lui avait raccroché au nez.


  Elle passa son temps libre à aménager son intérieur, à le décorer. Une carte postale de Patrice arriva en provenance du Pakistan avec un petit mot griffonné à la va-vite. Laure l'appela pour lui demander si elle venait toujours à Paris pour les fêtes de fin d'année et pour le solstice d'hiver.


  — Je l'ignore, soupira Nelly, je n'ai pas trop envie de me retrouver avec des vampires, je n'ai rien à faire avec eux. Je me rendrai peut-être chez mes parents, je ne sais pas encore.


  — Nelly ! Tu ne vas pas rester toute seule... Dietrich m'a dit que c'était important pour eux, tu devrais être là toi aussi.


  — Que veux-tu que j'y fasse ?


  — Mais enfin, tu es la compagne de Cathal, c'est ta place, renchérit son amie.


  — Je ne suis rien du tout Laure, fiche-moi la paix avec ça, je ne veux plus en entendre parler.


  Elles continuèrent leur discussion puis raccrochèrent. Nelly soupira, décidément tous semblaient désirer la voir parmi ces créatures, même Octavia et Arius s'y étaient mis. Le mois de décembre était déjà bien entamé et elle n'avait pris aucune décision. Nelly songeait à rester à Montluçon pendant toute la durée des fêtes.


  Chapitre XXVIII


  15 décembre


   


  Cathal et ses hommes restèrent quelques jours à Las Vegas, et la veille de leur retour en France, un appel arriva, un homme demandant à lui parler personnellement. L'inconnu déclara avoir des renseignements de la plus haute importance à lui donner. Cathal prit le portable que lui tendit Cyn et écouta. L'individu affirma se nommer Antonius Labéon Salvator, il prétendit détenir des informations concernant Demetrius ALBA, qu'il devait les vérifier et sitôt fait, il reprendrait contact avec lui. Il soutint qu'une personne de l'entourage du conseil trahissait celui-ci.


  — Dès que j'ai réunir les preuves, je vous fais parvenir tout cela.


  — Mais qui êtes-vous exactement ? demanda Cathal.


  — Je veux juste la paix, guerrier... Les dieux-vampires ne doivent pas revoir le jour...


  Puis il raccrocha.


  Quelques minutes plus tard, un SMS arriva, informant qu'un courriel avait été envoyé à Cathal et au Prince Edern. Ce dernier appela quelques instants après et leur annonça qu'il avait reçu un mail d'un certain Antonius. Une pièce attachée montrait un scan partiel d'un texte fort ancien écrit de la main d'un dénommé Demetrius Alba en latin antique. Le document faisait référence aux divinités vampires.


  Cyn et Cathal se regardèrent en silence, le nyréen prit la parole, l'air soucieux :


  — Je n'aime pas ça du tout... J'espère que c'est une erreur... Ces ichoriens qui se sont crus être des dieux n'ont pas tous été des saints... Si certains ont disparu, d'autres ont été tués et certains ont su tourner la page, mais si l'un d'entre eux avait décidé de reprendre du service, on n'est pas au bout de nos peines.


  — Tu les as connus ?


  — Oui, malheureusement... Et j'en ai éliminé aussi. Ces dieux-vampires sont très anciens et en général, ce sont au moins des ichoriens nés ou des Neos à qui l'immortalité a complètement fait perdre la tête... L'un d'entre eux est très célèbre, ce n'était ni plus ni moins que Lucifer. Un prince Sotran que tu connais fort bien puisqu'il a été ton maître.


  — Rhyrgul ?


  — Lui-même.


  Cathal repensa au prince sotran, avec ses cheveux noirs et ses iris écarlates. Lucifer... Non, ça n'avait rien d'étonnant. Le Sotran était un véritable démon et un remarquable guerrier.


  — S’il y avait Lucifer, qui était Dieu ?


  — Pardon ? demanda Cyn, surpris.


  — Oui, s’il y avait le diable, il devait bien y avoir son pendant. Edern ?


  — Edern ? Oh que non, il ne s'est jamais pris pour une divinité. Désolé de te décevoir, mais non, pas de Dieu. Certains ont cru parfois qu'Edern était un ange, mais... Dieu, non. Un petit conseil, ne lui dis jamais ça, je doute qu'il apprécie beaucoup...


  — Edern un ange, s'étrangla Cathal. Ce n'est pas vraiment comme ça que je le verrais. Un diable au visage angélique, peut-être bien.


  Cyn fronça les sourcils, peu content d'entendre les propos de l'Orghaar... Mais il ne pouvait nier que l'ichorien éprouvait une profonde colère contre son père. Il avait accepté la mise à l'épreuve, mais en gardait une grande rancune. Au moment de repartir, Cyn lui tendit son portable.


  — Appelle-la, nous rentrons, je crois que tu peux.


  Cathal composa le numéro de son domicile, mais personne ne répondit. Quand il fit celui de Nelly, la voix d'une opératrice lui apprit qu'il n'était plus attribué. Il fronça les sourcils et rendit son téléphone à Cyn.


  — Il y a un problème ? demanda celui-ci.


  — Je ne sais pas...


  Après un peu de repos, les vampires et Carine s'envolèrent pour Paris, Cyn retourna dans le sud, les guerriers rentrèrent chez eux, Cathal et Lothaire partirent pour l'Auvergne. C'était la fin de l'après-midi, Nelly avait normalement terminé les cours depuis longtemps. Heureux de la serrer contre lui, il prit ses affaires et se rua vers la maison. Tout était silencieux, Cathal trouva la demeure bien trop calme. Une appréhension le tenailla lorsqu'il monta au grenier où se situait l'atelier de sa compagne. Quand il ouvrit la porte et découvrit les lieux complètement vidés et déserts de toute présence, sa crainte devint une certitude. Il tomba à genoux sur le sol poussiéreux et rugit.


  — Non !


  Une fois le choc passé, il se reprit et descendit l'escalier en trombe. Il sortit de la maison, courut vers les quartiers des soldats, trouva le chef de groupe devant l'entrée et le questionna brutalement. Il saisit le combattant à la gorge et hurla.


  — Où ? Où est-elle ?


  — Je ne sais pas, parvint à balbutier le guerrier, croyant sa dernière heure arrivée.


  — Comment ça, tu ne sais pas ? gronda Cathal.


  À cet instant, Cathal aurait pu être pris pour un démon, ses pupilles dilatées lui faisaient les yeux complètement noirs, ses canines proéminentes et menaçantes, l’expression furieuse de son visage, ses manières... Il commença à secouer le vampire.


  — Je ne sais pas, je ne sais pas... maître.


  Cathal le relâcha sans ménagement, d'autres hommes les encerclèrent et Lothaire les rejoignit.


  — Qui sait où est ma femme ? martela-t-il d'une voix profonde.


  — Nous l'ignorons, répondirent-ils. Personne ne sait où elle est partie.


  — Je reprends, qu'est-ce qui s'est passé ici ? s'agaça-t-il.


  Un des hommes s'avança et lui apprit.


  — Après votre départ, votre compagne est revenue quelques jours plus tard avec quatre Orghaars. Arius et Octavia sont restés quelques semaines, et un jour, on a vu un camion arriver et tout emporter et nous ne l'avons jamais revue.


  — Vous étiez censés la surveiller, gronda Cathal.


  Les guerriers baissèrent la tête, tous craignaient sa colère.


  — Cathal, calme-toi, intervint Lothaire en déposant une main amicale sur l'épaule de son ami.


  Le chevalier-vampire se retourna brusquement vers lui et répondit d'un ton cinglant :


  — Que je me calme ? Je m'en vais plus de trois mois et quand je reviens, ma femme a disparu et personne n'est fichu de me dire où elle est, ce qu'il lui est arrivé et son numéro de portable n'est plus le bon. Je veux savoir où elle est !


  — Les gardes du corps dépêchés par Edern nous ont interdit de nous mêler de quoi que ce soit. On ne pouvait même pas l'approcher. C'est eux qui se sont occupés de son déménagement.


  — Abrutis ! Et vous avez obéi comme des imbéciles.


  — Mais maître, c'était les ordres de notre Prince..., essaya de se défendre l'un d'entre eux.


  — Vous mériteriez que je vous tranche tous la tête, bande de moins que rien, lâches !


  Cathal tremblait de fureur, ses poings et ses mâchoires serrés, son regard sombre les aurait bien tous fusillés. Un vampire tenta de se justifier.


  — Mais...


  Sa voix mourut dans son larynx broyé par la seule volonté de Cathal, l'ichorien tomba à genoux, suffoquant, l'esprit torturé par celui de l'Orghaar. Il regardait l'homme terrassé avec une telle rage, le pauvre soldat tenait sa gorge et sa poitrine, les yeux révulsés, du sang coula de sa bouche. Lorsque Cathal défit son étreinte, le combattant à terre agonisait. Quand il avança, tous reculèrent et le laissèrent passer sans broncher. Ils ramassèrent le malheureux et l'emmenèrent à l'intérieur.


  Cathal retourna dans sa demeure, prit un sac, enfila son armure et saisit son épée avant de se diriger vers sa voiture. Lothaire l'attendait à côté de celle-ci.


  — Je viens avec toi.


  Sans un mot, Cathal mit le contact et partit en direction du Village d'Edern. Le silence régnait entre les deux guerriers, le lecteur de CD diffusait les sons lourds de Therion, le volume presque à fond. Il fixait la bande d'asphalte, les gestes brusques. Ils roulèrent à tombeau ouvert jusqu'à leur arrivée. Lothaire tenta de faire entendre raison à son ami, mais en vain, Cathal n'écoutait plus rien. La nuit était déjà bien avancée quand ils se garèrent devant les grilles de la ville. Le garde, reconnaissant Cathal, lui ouvrit. Ce dernier fusa jusqu'à la demeure de la famille princière, tous les Orghaars le connaissaient fort bien et vu son statut, aucun ne pensa à l’empêcher d'entrer. Il pénétra sans frapper dans les appartements d'Edern et dégaina son arme, décidé à faire justice.


  Edern se réveilla en sursaut, sentant le danger. Il repoussa son amante lascivement endormie contre lui, enfila rapidement un bas de pyjama et prit l'épée en permanence à sa portée. La porte s'ouvrit brusquement, laissant le passage à un Cathal furieux et déterminé à se venger. Il se précipita sur le prince, la lame en avant, le souverain eut à peine le temps de parer l'attaque. Lothaire voulut s'interposer et reçut un coup de pommeau en pleine poitrine. La femme endormie s'était réveillée et hurlait, recroquevillée dans un angle du lit, les draps ramenés sur son corps pour en cacher la nudité. Les assauts se firent de plus en plus violents. Edern tenta de forcer l'esprit de son adversaire, mais Cathal l'avait verrouillé et parvenait à le maintenir fermé. L'Orghaar faisait appel à toutes ses capacités vampiriques, la force de ses attaques aurait renversé depuis longtemps tout autre que le prince. Edern fut soulevé dans les airs et projeté contre le mur. Les Orghaars arrivèrent en force avec Arawn à leur tête. Malgré sa puissance, Cathal n'avait aucune chance, il allait droit à la mort, mais comptait bien emporter avec lui celui qui l'avait trahi. Il fut maîtrisé après avoir blessé plusieurs gardes. Ne pouvant plus atteindre physiquement le souverain, il mit toute son énergie dans une ultime offensive psychique. Il vit le sang couler du nez d'Edern avant de se retrouver paralysé sur le sol de pierre. Toutes ses armes lui furent enlevées sans ménagement, Arawn le remit sur pieds et le força à s'agenouiller devant son Prince. Il n'y avait plus d'amitié entre eux après l'attaque de Cathal.


  — Laissez-nous ! exigea Edern.


  Seuls restèrent ses deux fils, Lothaire, lui-même et le guerrier vaincu.


  Le Neos attrapa Cathal par les cheveux et l'obligea à le regarder, son pouvoir jaillit vers l'ichorien. Il sentit sa gorge se contracter, son cœur se comprimer, l'air lui manquer, mais entre ses dents il parvint à murmurer :


  — Tue-moi...


  — Te tuer ? Mais non voyons, pourtant tu le mériterais, mais avant tu vas me dire ce qui t'a pris.


  Les deux frères soulevèrent Cathal et l'entraînèrent vers le salon. Edern prit place dans un des fauteuils de cuir ivoire, après un petit passage à la salle de bains pour nettoyer le sang maculant son torse et son visage. Arawn et Cyn s'assirent au côté de Cathal dans le sofa, tandis que Lothaire resta debout.


  — Je t'écoute, qu'est-ce qui t'a pris ?


  — Où est-elle ? rugit Cathal prêt à bondir de nouveau.


  — Nelly ?


  — De qui d'autre veux-tu que je te parle ! Où est-elle ? Qu'est-ce que tu en as fait ?


  — Moi ? Rien du tout... Edern marqua une pause, regarda ses fils tour à tour et revint sur le vampire en face de lui. Elle a déménagé, je n'y suis pour rien si elle t'a quitté.


  — Non ! cria Cathal, tentant en vain de sauter sur Edern.


  — Mais si, voyons... Tu désires que je te rapporte notre dernière discussion ? Elle voulait que je rappelle mes gardes. Elle ne souhaite plus entendre parler de toi, des ichoriens...


  — Je te hais, Edern, tu as tout fait pour ça. Dis-moi où elle est ! Dis-le-moi ! hurla de rage Cathal.


  — Est-ce que tu exigerais quelque chose ? Tu imagines que tu es en position de quoi que ce soit ? Il me suffit d'un geste pour que tu n'existes plus.


  Maella entra à cet instant et regarda les ichoriens les uns après les autres et intervint.


  — Edern, tu ne crois pas que tu exagères, dis-lui où elle est. Tu ne penses pas que tu es responsable de la situation. Tout ça est de ta faute. Laisse-le repartir.


  Le prince se retourna vers elle et lui adressa un regard assassin.


  — Qu'est ce que tu fous ici, je n'ai pas besoin de ton avis.


  — En effet, mais je te le donne quand même, rétorqua Maella d'un ton calme et sûr.


  — Maella ! Ça suffit ! Va-t-en avant que tu ne regrettes d'être entrée.


  Elle sortit après avoir jeté un coup d'œil à Arawn. Celui-ci intervint à son tour.


  — Père. Elle n'a pas tort... Ce qu'a fait Cathal est impardonnable, mais...


  — Mais quoi ? demanda le prince d'un ton cinglant.


  — Mais j'imagine qu'à sa place, j'en aurais fait de même.


  De mauvaise grâce, Edern donna l'adresse de Nelly.


  — Pourquoi avoir fait ça, Edern ? Tu la voulais pour toi ?


  — Ta peste ? Certainement pas, tu peux te la garder.


  Le prince se leva et se retourna vers les autres et fit signe à ses fils de lâcher Cathal.


  — Va-t-en ! Je ferme les yeux sur ton comportement, mais ça sera la dernière fois, ose encore une fois, ne serait-ce qu'élever la voix et je te tue ! Tu n'es plus le bienvenu ici tant que je l'aurai décidé. Partez Lothaire et toi, je ne veux plus vous voir...


  Edern et Cathal échangèrent un regard plein d'animosité et ce dernier put s'en aller. Lorsqu'ils sortirent, Arawn les accompagna devant la bâtisse. Il les arrêta et leur proposa de rester se reposer avant de prendre la route. Il s'adressa à Cathal :


  — Tu es exténué, regarde-toi. Tu ne peux pas rentrer comme ça et cette situation est déplorable. C'est l'ami qui te le demande... Je sais ce qui vient de se passer et crois-moi, je n'aime pas ça. Les événements nous ont tous mis les nerfs à fleur de peau. Edern n'est pas à prendre avec des pincettes en ce moment.


  Cathal se dégagea de la poigne d'Arawn et rétorqua :


  — Je dois la rejoindre.


  — S'il te plaît, pour une fois, je ne te demande pas grand-chose, juste que tu dormes quelques heures. Ton combat avec mon père t'a malmené après des heures d'avion, les voyages en voiture et en plus, tu as été blessé, il y a peu. Je sais très bien que nous sommes des ichoriens, mais nous avons aussi nos limites.


  Lothaire intervint en faveur du nyréen et parvint à convaincre Cathal de rester quelques heures supplémentaires.


  — Je vais m'entretenir avec Edern, en attendant reposez-vous bien.


  Arawn les emmena dans ses appartements où Maella patientait. Elle leur servit une collation, les deux guerriers n'avaient même pas pris le temps de dîner, et leur proposa chacun un lit où tous deux s'endormirent rapidement.


  Pendant ce temps-là, Arawn était allé retrouver Edern et parla en faveur du chevalier-vampire, invoqua une amitié de plusieurs siècles, les sentiments de Cathal... Après des heures de palabres, il réussit à convaincre le Prince que le chevalier-vampire avait perdu la tête.


  Lorsque quelques heures plus tard, les deux hommes se réveillèrent, une convocation les attendait. Ils mangèrent, se lavèrent et partirent vers le logement d'Edern. La tension entre les deux vampires était palpable, c'était à se demander qui sauterait sur l'autre. Le souverain toussota et prit la parole.


  — Mettons les choses au point une bonne fois pour toutes. Je n'ai jamais tenté de vous séparer. Je n'ai rien contre celle que tu as choisie. Quand elle a décidé de partir, elle m'en a informé et ne m'a jamais consulté. Je doute fort qu'elle m'ait écouté. Ta Nelly a un sacré tempérament. J'ai pris sur moi de lui octroyer une garde pour assurer sa sécurité, rien ne m'y obligeait. Je l'ai fait pour toi... Non pas pour tes menaces, mais pour l'ami et pour le bien de notre communauté.


  — Hum ! fit Cathal, en haussant les épaules malgré lui.


  — Tu en doutes peut-être, mais c'est la réalité. Tu sais très bien pourquoi j'ai dû prendre cette décision... Il fallait que tu te reprennes, Cathal, je comprends très bien tes sentiments pour elle, mais la situation actuelle ne permet pas que tu puisses faire preuve de faiblesse, c'était pour ton bien, pour le nôtre et tu le sais.


  Arawn posa une main fraternelle sur l'épaule de l'Orghaar et intervint.


  — Mon ami, tu n'ignores pas que c'est la triste réalité. Pendant ton voyage et le temps que tu as dormi, nous avons commencé à faire des recherches. Cet Antonius est issu d'une très vieille famille romaine, il a participé aux guerres contre Carthage. Mais, à cette époque, il était déjà un des nôtres. Nous pensons qu'il a été en contact avec un ichorien prénommé Baal. On ne sait pas très bien si ledit Baal était une seule et même personne ou pas, plusieurs divinités antiques portaient ce nom, mais il est vraisemblable qu'Antonius ait croisé un dieu-vampire. Sa famille faisait des échanges avec les Phéniciens bien avant ces guerres, il commerçait probablement avec eux au moment du premier traité 500 ans av. J.-C..


  — Crois-tu qu'il soit sérieux ? questionna Cathal.


  — Oui, j'en suis sûr, affirma Edern, avant que son fils ne réponde.


  — Vous avez connu certains d'entre eux ?


  — Oh que oui! Si certains ont été des divinités relativement tranquilles, d'autres ont été de véritables fléaux. Je pense à l'un d'entre eux qui a disparu il y a bien longtemps... Je crois que ce fut l'un des pires. Il a donné naissance à de multiples croyances, sous des noms divers. Un être des plus étranges, je dois dire. Athtart était belliqueux depuis son enfance. Ce Neos né des amours d'une nyréenne et d'un sotran vit le jour avec deux sexes.


  — Deux...


  — Oui, tu as bien entendu, un véritable hermaphrodite. Lorsque nous sommes arrivés sur le continent, j'aurais dû le tuer quand j'ai appris ses agissements. Il aimait les sacrifices humains et j'en passe. Il est parti et je n'en ai plus entendu parler pendant des siècles, jusqu'au jour où j'ai découvert par un voyageur qu'il se faisait appeler Ashtoret, puis devint Astaroth... Il a pris bien des visages, mais son règne était celui des holocaustes18, des orgies sanguinaires. Je me demande comment, au cours du temps, les déformations ont pu en faire la déesse Vénus. On a cessé de parler de lui depuis la troisième guerre punique19. Beaucoup ont pensé qu'il avait été tué, personnellement, je n'en sais rien, c'est bien possible. Mais il n'y a pas eu que lui... La théorie d'un dieu-vampire, ou d'un imitateur à la tête de cette secte n'a rien d'extraordinaire.


  — Que fait-on ?


  — Pour le moment, pas grand-chose, nous n'avons aucune certitude, juste une supposition. Il va nous falloir être vigilants. Dès que nous aurons du nouveau, nous devrons entrer en contact avec les différents clans et même avec les Sotrans. Jusque-là, nous devons continuer les recherches.


  — Cyn m'a dit que Rhyrgul, le seigneur sotran, avait été parmi ces ichoriens qui se sont fait passer pour des dieux. Tu ne penses pas qu'il pourrait s'agir de lui ?


  Edern parut réfléchir quelques instants...


  — Non, Rhyrgul est peut-être un prince sanguinaire, mais il a appris de son erreur. Ce n'est pas le genre de personne à agir de cette manière. Je le connais suffisamment pour savoir qu'il préférera un affrontement direct. Nous nous sommes souvent opposés, mais il est bien trop orgueilleux pour employer cette méthode et si tu as un doute, pose-lui la question...


  — Je vais devoir repartir ?


  — Pas pour le moment, utilise tes espions, tu en as de très bons et tes tueurs de l'ombre feront très bien l'affaire, sous-entendit le prince.


  Cathal acquiesça, se leva et s'en retourna en direction de l'Auvergne. La mise au point de la situation avait pris plus de temps qu'il ne pensait. Lorsqu'il arriva devant son domicile pour déposer Lothaire, la nuit était tombée depuis longtemps. Il dîna rapidement, se doucha, se changea et partit vers la demeure de Nelly.
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  Secte vampirique prônant la suprématie des ichoriens sur les humains. Les nôtres y sont déifiés. Bible des vampires indisponible.


  Chapitre XXIX


  18 Décembre


   


  Cathal arriva dans un quartier en périphérie de la ville, sur les hauteurs de l’agglomération montluçonnaise. Les quelques pavillons entourés de verdure étaient faiblement éclairés par les rares réverbères. Il trouva la maison de Nelly un peu à l'écart des autres et se gara devant la demeure. Il vit une ombre passer malgré la nuit. Dès qu'il mit un pied dans le jardin, un garde se retrouva à ses côtés, celui-ci le reconnut aussitôt.


  — Seigneur Cathal, dit-il en baissant la tête en marque de déférence.


  Le vampire l'accompagna jusqu'à la porte et le fit entrer.


  — Merci, pour le reste je trouverai tout seul.


  La chambre de Nelly était à l'étage. Il monta sans bruit, poussa doucement le battant et entra. L'humaine dormait profondément. Il resta sur le seuil quelques instants, il distinguait son corps alangui malgré la pénombre, son regard en suivit les courbes que les draps et couvertures qu'elle avait partiellement rejetés laissaient entrevoir. Il repéra un grand fauteuil où Nelly avait mis ses vêtements après s'être déshabillée. Il avança jusqu'à lui, prit les habits, en huma le parfum, les déposa lentement sur le sol, prit place sur le siège et regarda Nelly reposer. Raspoutine le salua d'un miaulement rauque et sauta sur ses genoux. Cathal attendit ainsi patiemment jusqu'à ce qu'elle se réveille au petit matin. Elle s’étira tel un félin et sursauta quand elle se rendit compte qu'elle n'était pas seule dans sa chambre. À ce moment-là, le vampire se leva et vint s'asseoir sur le bord du lit. Il tendit des doigts hésitants vers le visage de la jeune femme, effleura sa joue pendant qu'il fermait les yeux.


  — Nelly..., murmura-t-il, le cœur serré, en attendant la réaction de sa compagne.


  Elle le regardait, surprise de le trouver là à son réveil. Son cœur s'emballa. L'étonnement passé, elle se ressaisit et repoussa la main du guerrier. La colère, face à son silence de plusieurs mois, avait refait surface. Nelly explosa et c'est la voix tremblante de fureur qu'elle l'invectiva.


  — Cathal ! Sale monstre ! Qu'est-ce que tu fous ici ? Tu te pointes la bouche en cœur après t'être barré sans un mot, pas un seul appel, pas un seul message pendant plus de trois mois. Même pour mon anniversaire, tu n'as pas été fichu d'envoyer ne serait-ce qu'un SMS. Rien. J'étais folle d'inquiétude.


  Il voulut prendre son visage entre ses mains, mais le regard qu'elle lui jeta l'en dissuada.


  — Je ne pouvais pas...


  — Ben voyons, tu n'as pas pu me dire cette nuit-là que tu t'en allais, peut-être ? Tu m'as fait l'amour et tu es parti comme un voleur. Tu sais ce que j'ai ressenti ?


  — Nelly... Je croyais que tu l'avais compris lors de ta rencontre avec Edern, ce jour-là. Je n'avais pas envie d'en parler, je désirais juste profiter de nos derniers instants. Je voulais t'aimer et emporter avec moi ces ultimes moments, me souvenir de ton corps. Tu es si belle quand tu fais l'amour, si désirable.


  Malgré sa rage, elle rougit en entendant ces propos.


  — Tu m'as abandonnée, tu as mis mon cœur en pièces..., sanglota-t-elle.


  Sa voix se brisa sur ces derniers mots, les larmes perlèrent sur ses longs cils aux souvenirs de la souffrance éprouvée. Elle avait eu si mal en pensant qu'il l'avait rayée de sa vie.


  — Je ne t'ai jamais délaissée, Nelly, jamais. Crois-tu que je t'aurais offert mon sang, que je t'aurais demandé de devenir ma femme en te faisant cadeau de cette chevalière, répondit Cathal, en prenant la main de Nelly pour la porter à ses lèvres.


  À cet instant, il s'aperçut que la bague n'était plus au doigt de son amante.


  — Nelly ! Qu'as-tu fait ? Où est-elle ?


  La jeune femme fit sa petite moue avant de répliquer.


  — Je l'ai enlevée, je ne pouvais plus la voir, je ne voulais plus penser à toi à chaque fois que je posais les yeux dessus ou que je la sentais quand j'en caressais les contours. J'ai cru devenir folle.


  — Qu'en as-tu fait ? demanda le vampire avec appréhension.


  — Elle est là, dans le tiroir, fit-elle d'un geste du menton.


  Il se retourna, ouvrit le meuble et y découvrit tous ses cadeaux enfermés dans leurs écrins. Il saisit celui de la chevalière, l'ouvrit, la prit entre ses doigts et fit jouer les éclats de lumière sur le cabochon de cristal.


  — Tu as lu ce qu'il y a à l'intérieur ? Ce jour-là, je t'ai fait un serment... Seule ma mort pourra le briser, seulement ça. Il s'empara de la main de Nelly et replaça le bijou à son annulaire. C'est ici sa place, pas ailleurs.


  — Cathal... Je...


  Il la relâcha, la prit dans ses bras, et la serra si fort contre lui, à l'en étouffer.


  — Je t'aime, ne l'oublie jamais. Tu m'as tellement manqué, mon amour. Je ne pouvais pas, je n'avais pas le droit, j'ai cru devenir fou moi aussi.


  Il lui expliqua ce qui s’était réellement passé, l'interdiction d'Edern. Tout lui avait été confisqué, le portable, l'ordinateur. La mise à l’épreuve... Comment il avait réagi en découvrant la maison vide et Edern qu'il avait voulu tuer pour elle.


  — Oh Cathal, je t'aime tant, répondit-elle en l'entourant de ses bras.


  — Moi aussi, Nelly, moi aussi.


  Alors que la tête de Nelly reposait contre le poitrail du vampire, elle demanda.


  — Dis-moi, que s'est-il passé il y a quelques jours ? Tu as été blessé ? Je me suis réveillée en te croyant mort, je... Ça m'a fait si mal.


  Cathal la repoussa, prit son visage entre ses longs doigts et plongea dans le regard émeraude rendu brillant par les pleurs qu'elle versait silencieusement. Il essuya du pouce les larmes sur ses joues, effleura ses lèvres tremblantes et lui répondit d'une voix douce et grave.


  — Oui, je l'ai été... Tu l'as senti...


  Et il l'embrassa encore, d'un baiser plus appuyé, il prit possession de sa bouche, lui arracha des soupirs de désir. Leurs corps s'embrasèrent. Quelques secondes plus tard, Cathal l'écrasa de tout son poids, se pressa contre elle. Ses vêtements jonchaient le sol. Leurs lèvres affamées dansèrent à nouveau l'une contre l'autre, leurs langues s'enroulèrent, s'aspirèrent. Ils gémirent d'envie, d’une faim dévorante. Leurs mains s'étreignirent, caressèrent leur corps, se crispèrent dans leur chevelure, sur les draps quand il la pénétra brutalement. Elle haleta dans ses bras, gémit, cria, hurla même de plaisir sous ses assauts. Ils s'aimèrent avec frénésie, passionnément. Plus de trois mois de privation les avaient rendus fous d'envie, leurs corps ne firent plus qu'un, leurs esprits fusionnèrent. Ils s'aimaient tout simplement. Le temps n'avait plus de prise sur eux, seuls comptaient leur amour et leur désir violent.


   


  ***


   


  La seule ombre à leur idylle fut que Nelly refusait obstinément que les canines du vampire puissent s'enfoncer dans son cou, ou dans tout autre endroit de son choix, et la volonté de la jeune humaine de s'éloigner de la communauté des ichoriens n'arrangeait rien. Après ce qui s'était passé, selon les désirs du prince et tout ce qu'elle avait vu, elle ne voulait plus fréquenter ce monde. Cathal lui reprochait de ne pas l'accepter tel qu'il était, le sujet était prétexte à disputes. Elle restait sur ses positions et son amant sur les siennes. Les problèmes que rencontrait la communauté n'arrangeaient pas les choses.


  Cathal fit son possible pour se faire pardonner son absence. Il l'inonda de fleurs, emmena Nelly dans le meilleur restaurant de la ville et renouvela sa demande en mariage. Lorsque celle-ci répondit, elle sembla hésiter alors que la première fois, la jeune femme avait répondu sans l'ombre d'une hésitation.


  Quelques jours après le retour de Cathal, le couple rejoignit Paris pour la préparation des festivités de fin d'année : celles du solstice d'hiver et celles de la nouvelle année. Ils partirent de Montluçon le 20 décembre au matin. Nelly boudait, le front appuyé contre la vitre de la Jaguar, et Cathal restait silencieux. Ils arrivèrent en fin de matinée devant son hôtel particulier, toujours accompagné des gardes du corps de Nelly et d'une équipe sélectionnée par l'Orghaar. La jeune femme avait la sensation de ne plus respirer, d'étouffer au milieu de tous ces guerriers. Son contrat de travail était terminé, de ce fait, elle allait avoir de moins en moins de contact avec les humains. Les discussions tournaient sans cesse autour des disparitions, de la communauté, et Nelly écoutait en soupirant.


  Elle espérait pouvoir tirer parti de leur venue pour rendre visite à ses parents pour Noël et voir Laure, mais celle-ci ayant pour petit ami un ichorien, elle craignait de devoir encore entendre les mêmes sujets.


  Le soir du solstice d'hiver, que les vampires fêtaient chaque année et parfois en grande pompe, Cathal et Nelly furent invités chez Dominique qui en profita pour leur présenter Maureen, sa compagne, une photographe qu'il avait rencontrée quelques mois plus tôt lors d'une exposition dans sa galerie. La transformation de la jeune femme n'était pas encore achevée, et a contrario de Nelly, elle trouvait normal de rejoindre leur monde. En discutant avec elle, cette dernière découvrit que Maureen n'avait jamais été réellement confrontée à la communauté et à ce qu'avait pu vivre l'humaine depuis qu'elle avait fait la connaissance de Cathal. Mais comme Nelly, c'était une femme du XXIe siècle, à l'esprit libre et l'organisation quasi médiévale des vampires lui paraissait quelque peu étrange. Les deux femmes avaient beaucoup de points en commun et sympathisèrent. Octavia et Arius furent également de la fête ainsi que d'autres qu'elle n'avait jamais rencontrés.


  Octavia, comme à son habitude, était charmante, pleine d'entrain. Elle était ravie de retrouver Nelly et plus encore Cathal, son ami depuis des siècles. Ordinairement taciturne, le guerrier plaisantait, riait de l'humour corrosif d'Arius. Nelly le voyait rarement ainsi, sauf lorsqu'ils avaient été ensemble pendant l'été. Depuis son retour quelques jours plus tôt, le vampire semblait soucieux et agacé. En fait, Nelly ne voulait pas admettre la réalité, Cathal était certes préoccupé par la situation et sa charge de commandant... Mais ce qui le mettait de mauvaise humeur, c'était elle avec ses refus incessants d'accepter la nature de son amant, de repousser sans cesse pour n'importe quel prétexte tout ce qui touchait au monde des ichoriens. Les rapports étaient tendus entre eux, malgré leurs sentiments. Il était même surpris de la voir nouer des liens avec Maureen et de la voir sourire aux divers convives. Amelia et Wilheim étaient absents. Invités par Edern, ils n'étaient pas à Paris pour l'occasion.


  Les convives avaient apporté de nombreux cadeaux, mais également des paniers de fruits ou d'autres victuailles. La tablée était disposée en cercle, un cratère21 empli de sang et de vin épicé passait de main en main avant de commencer les festivités. Nelly avait réussi à se retenir de jeter le calice lorsqu’il était arrivé devant elle. Cathal lui avait pris la coupe des mains en lui murmurant à l'oreille que ce n'était pas pour elle, à moins de vouloir entamer sa transformation dans les heures qui allaient suivre. En effet, le récipient contenait ni plus ni moins que du liquide vital ichorien. Elle avait bien failli le lui lancer à la figure, cependant, le repas fut goûteux et joyeux.


  La soirée se déroula agréablement. Après une nuit blanche, ils rentrèrent au domicile de Cathal. Il enlaça sa compagne avec tendresse, puis envie, lorsque ses canines crissèrent sur sa peau, elle tressaillit et le repoussa pour la énième fois.


  — Nelly ! grogna-t-il le regard sombre. Pourquoi te refuses-tu sans cesse, je peux te faire l'amour dans tous les sens possibles, n'importe où, t'embrasser, te caresser, mais pourquoi ne veux-tu toujours pas que je m'abreuve à ta gorge ? Tu sais très bien à quel point c'est important pour moi, pour un ichorien.


  Nelly soupira, agacée.


  — Tu sais très bien pourquoi, on en a déjà parlé des dizaines de fois cet été, depuis ton retour c'est tous les jours le même discours, je ne veux pas voir ni sentir tes crocs.  Je refuse de te donner mon sang, je ne souhaite pas perdre tout mon contrôle quand tu entres dans ma tête en faisant ça.


  — Je ne te comprends pas, tu sais ce que je suis, ce que cela représente pour moi, tu ne me fais pas confiance, voilà tout !


  — Ça n'a rien à voir avec ça et tu le sais très bien, comment veux-tu que je puisse oublier ce que tu fais avec ces... ces canines... À chaque fois que je les aperçois, que je les sens, ça me rappelle ce que tu es.


  — Et alors, où est le problème ? Je te dégoûte ?


  — Non Cathal, tu sais bien que non, j'aime être dans tes bras, j'adore faire l'amour avec toi, mais le reste, je ne peux pas... Ça me remémore de trop mauvais souvenirs, finit-elle par chuchoter.


  — Tu sais ce que tu fais, tu me craches chaque jour à la figure ce que je suis, mais quand comprendras-tu que l'homme et l'ichorien ne font qu'un ? Et je sais très bien ce que j'ai fait, inutile de me le dire.


  — Je ne veux pas que tu te comportes comme un vampire avec moi.


  À ces mots, il la plaqua contre le mur, l'embrassa comme si sa vie en dépendait et frotta son bassin contre le sien. En quelques secondes, Nelly trembla de désir, il la souleva et l'emmena jusqu'à leur chambre et avant qu'elle n'ait eu le temps de souffler, il possédait ce qu'il désirait. Les cris de plaisirs retentirent, les soupirs, les gémissements, les halètements se succédèrent. Alors que Cathal venait de jouir en elle pour la seconde fois, il se redressa au-dessus d'elle et plongea son regard orageux dans celui émeraude de son amante.


  — Nelly, je te veux, je te veux tout entière, dit-il de cette voix profonde et rauque, les canines sorties.


  — Non ! fit-elle en tournant la tête pour éviter sa morsure tandis qu'il se penchait vers elle.


  Furieux, Cathal se retira, se leva et claqua la porte de colère avant de prendre une douche et s'en aller dans le petit matin glacial de cette journée d'hiver. Le même scénario se répétait quasiment chaque jour. Il revenait quelques heures plus tard, l'air encore plus taciturne et muet comme une tombe. Nelly ne lui posait pas de questions, tout en sachant qu’elle n’apprécierait certainement pas la réponse.


  Cathal, pour étancher sa soif et calmer sa rage, partait trouver à chaque fois un cou à mordre. Il prélevait, dans un coin de ruelle ou dans une chambre sordide, la quantité de liquide vital désiré et faisait tout oublier à sa victime, puis il rentrait chez lui. Parfois, il allait courir afin d'écouler son agressivité ou bien il se rendait à l'arène et combattait en se défoulant sur ses adversaires.


  Pour le réveillon de Noël, ils furent invités chez les parents de Nelly qui firent un accueil chaleureux au couple. La mère de la jeune femme était bien trop heureuse que sa fille se soit enfin décidée à se ranger. Monsieur Legal, quant à lui, connaissait la nature de Cathal depuis qu'elle le lui avait confirmé lors des faits du printemps. La bague de Nelly sembla beaucoup l’intéresser, le regard du vieil homme alla plusieurs fois du bijou au vampire sans rien dire.


  À un moment, le père et la fille se retrouvèrent seuls, il attrapa Nelly par le bras et la regarda droit dans les yeux.


  — J'espère que tu sais ce que tu fais !


  — Oui, je le sais, ne t'inquiète pas !


  Il fronça les sourcils, remit ses lunettes sur son nez et fit une petite grimace avant de la lâcher. Ils rejoignirent le reste des invités et la soirée put continuer. Une fête bien différente de celle des vampires. Ici, pas de sang, ni de discussion concernant la communauté vampirique, pas de rituels d'un autre âge, juste des humains heureux de se retrouver un soir de fêtes pour échanger des cadeaux. Cathal avait fait don à monsieur Legal d'un ouvrage très ancien, tiré de sa bibliothèque personnelle, dont il détenait deux exemplaires rarissimes. Pour Madame, il avait choisi un coffret de parfum Guerlain. Pour Nelly, un Dior assorti d'un délicat bracelet d'argent. Pour son père, Nelly avait offert une dague venant de chez Cynfor, où Cathal l'avait emmenée. Pour sa mère, elle y avait trouvé une parure de topaze. Pour sa sœur et sa nièce, des bijoux en améthyste. Quant à son amant, elle lui avait fait cadeau d'un poignard à la garde ciselée et ornée d'onyx et d'une bouteille d'Azzaro. Ses parents savaient comment lui faire plaisir et cette fois n'avait pas dérogé à la règle. Ils avaient acheté des peintures, des encres ainsi que des livres d'Art.


  Jusqu'à la soirée du Nouvel An, ils enchaînèrent les invitations, tantôt dans la famille de Nelly, tantôt chez Laure ou chez quelques vampires, ces repas-là étaient plus tendus, car Nelly y allait à reculons. Ils ne passèrent aucune soirée en tête à tête jusqu'à la veille de la nouvelle année tant ils étaient sollicités.


  Les invités de Cathal et Nelly arrivèrent dès le 30 décembre dans la demeure parisienne. Parmi eux, un couple un peu différent, Dante et Camille, humaine tout comme Nelly. Très vite, les deux femmes lièrent amitié, la compagne de Cathal sentait chez celle de Dante une fragilité mal dissimulée. Cette femme très belle paraissait si vulnérable qu'elle avait envie de la prendre dans ses bras. Son amant la couvait des yeux, ces deux-là semblaient éprouver un amour incommensurable. Elle ne tarda pas à se rendre compte que la communauté des vampires ne les intéressait pas du tout. Ils n'étaient venus que par amitié pour l'Orghaar. Tout comme elle, Camille ne tenait pas vraiment à côtoyer la société des ichoriens. Elle paraissait cependant accepter la nature de son compagnon. Nelly enviait un peu ce couple vivant à l'écart des vampires. Elle apprécia beaucoup Dante également, il semblait si gentil, si doux, si différent de ce que pouvait être Cathal.


  Arius et Octavia étaient là aussi. Les voir toujours aussi amoureux après tant d'années était un réconfort pour Nelly qui doutait de plus en plus. Cathal savait très bien se montrer tendre, attentionné, mais sa nature profonde remontait facilement à la surface. C'était un guerrier, un tueur, un être habitué à dominer, au caractère extrême. Elle l'aimait, mais parfois son regard ou ses manières la terrifiaient, et pourtant il ne se faisait jamais violent avec elle.


  Dominique et Maureen étaient là également, Nelly était heureuse de revoir cette jeune vampire aux mêmes aspirations qu'elle. Elle fit aussi la rencontre de Morgan, retrouva avec plaisir Amelia et Wilheim, son compagnon, qui l'avaient si gentiment accueillie et aidée. Elle avait craint cette soirée, mais retrouver ou faire la connaissance de ces personnes l'avait réconfortée, et c'est plus décontractée qu'elle entama cette fête de fin d'année. Même Laure et Dietrich étaient de la partie.


  Lors du repas, Dominique et Maureen annoncèrent leur mariage pour le mois de mai de l'année suivante. Cathal en profita pour lui expliquer comment cela se déroulait au sein de leur communauté.


  — Ça n'a rien à voir avec un passage à l'église et à la mairie si c'est ce que tu imagines. C'est une cérémonie qui n'appartient qu'à nous. C'est une sorte de promesse d'amour éternel. Il n'y a pas de divorce chez les ichoriens. Par contre, au bout d'une année, nous confirmons notre engagement, mais souvent nous prononçons notre vœu définitif dès le départ. C'est une union jusqu'à la mort de l'un d'entre eux. Crois-moi, peu des nôtres s'unissent ainsi. Le couple le fait en privé, mais officialise plus rarement. C'est sans doute leur cas. J'en suis même sûr.


  — Comment peux-tu le savoir ? l'interrogea-t-elle. C'est une telle preuve d'amour...


  — Observe leurs mains, ils en ont chacun une comme celle que je t'ai offerte.


  Nelly baissa les yeux et regarda l'anneau à son doigt, puis elle releva la tête et posa ses iris verts sur Cathal. À cet instant, elle réalisa pleinement, sans doute pour la première fois, ce que cela représentait pour lui. Il n'accepterait jamais de la perdre. À ce moment-là, elle n'avait qu'une envie, se pelotonner contre lui, lui dire à quel point elle l'aimait, mais l'émotion faisait comme une boule dans sa gorge et elle était bien incapable de parler. Elle avait alors pris sa main posée sur la table et l'avait embrassée en souhaitant qu'il en saisisse le sens.


  Nelly désespérait que Cathal comprenne un jour ce qu'elle ressentait. À chaque fois, il se mettait en colère, il partait et elle finissait en larmes. Elle avait peur, tout simplement.


  Le repas terminé, Cathal et Amelia avertirent que la soirée se prolongerait à la « Lune Écarlate ». Nelly n'avait jamais entendu parler de cet endroit. Pendant qu'Amelia s'absentait quelques instants, Cathal se pencha vers Nelly, effleura ses lèvres et lui chuchota à l'oreille.


  — J'espère que tu ne t'enfuiras pas en courant.


  Nelly se demanda ce que la nuit réserverait comme surprise, et voir Dante réagir aussi brusquement à cette annonce ne la rassura pas, même Laure semblait nerveuse. L'ami de Cathal ne voulait pas aller dans cet endroit, infâme selon lui. Finalement les deux vampires s'affrontèrent les yeux dans les yeux, l'ordre donné par Cathal ne souffrant pas de discussion, Dante dut accepter de s'y rendre.


  Amelia revint avec un tas de fringues que ni Nelly ni la majorité des convives n’avaient l’habitude de porter. Des vêtements pleins de dentelles, de velours, du cuir... Nelly se retrouva avec une robe de taffetas noir, un corset violet et noir ainsi que de longues mitaines. Sa chevelure auburn fut lissée. Pour Laure, ce ne fut pas une mince affaire, elle qui avait ses cheveux si épais et presque crépus, qu'ils étaient quasiment incoiffables. Camille était somptueuse dans sa tenue gothique, cela lui seyait à ravir. Lorsqu'elles rejoignirent leurs compagnons, elles découvrirent une brochette disparate de styles différents, cuir pour Dominique et Cathal, velours sombres et dentelles pour les autres. Le cuir noir allait si bien aux deux frères de sang, le genre de leurs vêtements était plus extravagant qu'à leur habitude avec leurs straps et les plaques métalliques dont le cuir était décoré par endroits. Même les hommes furent maquillés. Nelly aimait ce qu'elle voyait, elle trouvait Cathal ainsi encore plus séduisant, mais plus inquiétant aussi. Le mascara, la poudre pâle et les lentilles leur donnaient un aspect quasi fantomatique. Nelly pencha légèrement la tête et les regarda tour à tour, se disant qu'ils semblaient tous sortis d'un quelconque film fantastique.


  Dans quel endroit pouvaient-ils bien se rendre, habillés de cette manière ?


  Le charme que dégageait Cathal ne la laissait pas indifférente, tout comme lui n'était pas insensible à l'élégance de Nelly. Avant de partir, il l'attira contre lui.


  — Je t'aime plus que tout, murmura le vampire contre les lèvres peintes de la jeune femme, tu es... très sexy comme cela.


  Sa bouche glissa vers son oreille, et il y chuchota :


  — j’adorerais trousser cette robe pour découvrir ce qu'il y a dessous.


  Il la repoussa doucement, leurs regards se croisèrent, elle y vit un désir à peine dissimulé, une soif brûlante. Elle déglutit et lui renvoya un sourire charmeur.


  — Je me ferai un plaisir de me laisser faire, lui rétorqua-t-elle.


  — Es-tu certaine ? enchaîna-t-il, en plongeant ses iris que les lentilles rendaient écarlates et passant sa langue sur ses lèvres et ses canines.


  Quelqu'un toussa et cet instant si particulier fut rompu. Le moment de continuer la soirée dans ce lieu mystérieux était venu.


  Chapitre XXX


  Tous partirent dans leurs véhicules respectifs et ne tardèrent pas à arriver sur les lieux de la soirée, suivis par plusieurs gardes du corps. Cathal n'avait pas répondu aux questions de Nelly, mais elle le sentait nerveux, même quand elle avait posé la main sur sa cuisse. Lorsqu'ils sortirent de leurs voitures, ils attrapèrent leurs amantes par la taille et les serrèrent de près. Cathal la tint fermement contre lui et se montra encore plus possessif que d'habitude, elle remarqua que les autres vampires faisaient de même avec leurs compagnes humaines ou transformées depuis peu. Cathal demanda à Nelly de rester proche de lui. Ses réactions la déstabilisaient. Ils arrivèrent près d'une porte semblable aux autres si ce n'était le judas qu'elle possédait. Dominique frappa trois coups et la petite lucarne s’entrebâilla. Des verrous furent tirés et l’huis s'ouvrit sur un couloir au plafond voûté et un escalier de pierre menant au sous-sol. Un géant en gardait l'entrée, son air de barbare et ses tatouages impressionnants ne donnaient pas l'envie d'aller le chatouiller. La prise de Cathal se resserra un peu plus. Nelly entendait un bruit étouffé de musique à peine audible. Ils descendirent les marches à la suite de leur guide. En bas de l'escalier, un autre garde attendait devant une lourde porte de métal et de bois.


  Pour Nelly, cet endroit paraissait étrange, la musique était bonne, pas trop forte, l'éclairage tamisé à dominance rouge, des tentures et des voilages cramoisis et noirs créaient une atmosphère intime au lieu. Le mobilier aux lignes douces d'un rouge profond paraissait très confortable. La discothèque était fractionnée en plusieurs salles communicantes, dont une mezzanine où l'on accédait par un escalier majestueux à la rampe travaillée. Plusieurs pistes permettaient de danser, dans un coin le bar, et au fond un salon où les gens pouvaient prendre place autour de tables basses. Sur le pourtour, il semblait y avoir des absides, elles-mêmes divisées en trois alcôves fermées par de lourdes draperies. Nelly put entrevoir des personnes en sortir individuellement, ou par duo, et parfois par trois.


  Une hôtesse vêtue d'un fourreau de latex noir s'avança vers eux. C'était en réalité la tenancière de l'établissement, une ichorienne comme le lui apprit Cathal. Le groupe, soit une vingtaine d'individus, se dirigea vers le fond de la pièce en mezzanine, dans un lieu en retrait qui leur était réservé. Nelly découvrit qu'à l'étage se trouvaient également d'autres absidioles. Bien qu'un peu en arrière, une partie de la salle du dessous était visible par un jeu de miroirs que, de prime abord, Nelly n'avait pas remarqué.


  Les gardes du corps restèrent en bas de l’escalier comme le protocole l'exigeait, le balcon étant destiné à l'élite de la communauté ichorienne.


  Un détail mit les humaines mal à l'aise et même Maureen : tous les vampires avaient leurs crocs sortis. Ça ne sautait pas aux yeux, mais ça s'apercevait dès qu'ils parlaient ou souriaient, et le timbre de leur voix changeait ostensiblement. Nelly avait eu un geste de recul quand elle s'en était rendu compte en se retournant vers Cathal, qui avait aussitôt raffermi sa prise. Il ne l'avait pas lâchée bien qu'ils fussent assis dans de petits sofas de cuir à deux places. Une odeur âcre d'encens flottait dans l'air. Nelly observait les gens, beaucoup d'entre eux avaient un teint livide et de grands cernes noirs et laissaient entrevoir des paires de canines lorsqu'ils parlaient. Quasiment tout le monde arborait un style gothique.


  Elle se pencha vers Cathal.


  — C'est quoi ici, une boîte à vampires ?


  — En quelque sorte, une partie n'en est pas... Certains crocs sont factices, mais en effet beaucoup sont des nôtres.


  — Tu ne trouves pas que tout ça fait très cliché ? fit-elle en désignant d'un geste large l'intérieur.


  — Non... Il y en a d'autres dans des styles très différents, mais il se trouve que cet endroit est à mon avis le plus sympa, la musique est excellente et c'est ici qu'il y a le plus de choix.


  — De choix ?


  — Oui, des donneurs...


  — Des quoi ? demanda-t-elle étonnée.


  — Des volontaires...


  — Oh ! fit-elle, en cachant sa bouche de sa main gantée. Et nous sommes là pour ça ? Pour que les vampires s'abreuvent ?


  Cathal soupira.


  — Quand te décideras-tu à ne plus nous appeler ainsi, dit-il agacé.


  — Excuse-moi, j'essaierai de faire un effort.


  — Pour répondre à ta question, oui, certains viennent pour étancher leur soif.


  — Je ne m'attendais pas du tout à ça, fit-elle, la mine dégoûtée. Les compagnes humaines ne vont pas servir aux autres ichoriens ?


  Son amant serra un peu plus fort la main qu'il tenait.


  — Mais où vas-tu chercher une idée pareille. Il est hors de question qu'un autre te morde. Aucun ichorien ne laisserait sa maîtresse sous les crocs d'un autre. Ce n'est pas un club d'échangistes. Comment as-tu pu penser ça ? Tu es à moi, je tuerai le premier qui oserait le faire, termina-t-il en la serrant contre lui d'un geste possessif.


  Cathal haussa les épaules.


  — Mais comment peut-il y avoir des volontaires puisque vous êtes censés ne pas exister ? interrogea Nelly d'un air dubitatif.


  Le vampire lui répondit d'un ton amusé :


  — Parce qu'un certain nombre d'humains s'imagine que les vampires existent et qu'ainsi ils en rencontreront, avec le vain espoir d'être transformés...


  — Tu plaisantes ?


  — J'ai l'air ? Que veux-tu y faire? Pour nous, c'est juste une aubaine et puis pour d'autres, ça fait partie de leurs penchants.


  Sur ce, une serveuse leur apporta des verres pleins d'un liquide rouge sombre et la discussion changea de sujet. Nelly regarda la coupe, interdite, et espérait qu'on ne l'obligerait pas à avaler le contenu. Devant la mine des trois humaines, leurs compagnons éclatèrent de rire.


  — Ce n'est pas du sang, intervint Dante, c'est un cocktail imitant parfaitement sa couleur et sa viscosité.


  — Tu peux en boire sans crainte, renchérit Cathal. Tout le monde ici n'est pas consommateur.


  La manière dont il parlait de ces donneurs la dégoûtait. Il disait cela comme s'il s'était agi de simples objets ou de vulgaires bétails.


  Lorsqu'ils virent Edern et sa famille, chacun d'entre eux alla les saluer, Cathal et Nelly également. Les relations entre le souverain et l'Orghaar furent glaciales. Quant à Nelly, elle se dépêcha et s’éclipsa le plus vite possible. Le regard lubrique du prince suivant les formes de Camille ne lui échappa pas.


  À plusieurs reprises, des couples ou des groupes d'ichoriens vinrent rendre hommage à la famille princière ainsi qu'à Dominique et Cathal. Nelly espérait ne pas demeurer assise toute la nuit sous peine de s'ennuyer ferme et de s'endormir. Elle proposa à son amie Laure d'aller danser, bientôt rejointes par Maureen, Amelia ainsi que Dante et Camille. Lorsqu'elle voulut se rendre aux toilettes, elles y allèrent toutes les quatre, la compagne du vampire étant restée avec lui. Nelly comprit pourquoi ce coin du club était moins éclairé. Deux couples se trouvaient à côté de l'entrée des WC, visiblement en train de consommer à la source comme lui avait fait remarquer Cathal un peu plus tôt dans la soirée.


  Elle s'empressa d'entrer et en profita pour se passer un peu d'eau fraîche sur la nuque. Nelly avait chaud et l'odeur entêtante de l'encens n'arrangeait pas les choses.


  — Amelia, on ne pourrait pas prendre un peu l'air ? J'étouffe ici.


  — Je ne pense pas que ce soit du goût de Cathal, même si vous êtes accompagnées, il y a quand même un certain risque à vous laisser vous balader seules.


  — Il a peur de quoi ? Que je serve de fontaine. Pas plus un autre que lui ne plongera ses crocs dans mon cou, fit-elle remarquer.


  Amelia ne releva pas la réflexion, mais réaffirma que le danger était réel.


  — Je croyais les vampires raisonnables, persifla Nelly.


  — En général, oui... Sauf qu'ici, l'air est complètement saturé par l'odeur du sang, je sais bien que toi, tu ne perçois que l'encens. Ils en brûlent pour que les humains ne sentent rien. Mais les effluves ont tendance à nous exciter, je ne veux pas prendre de risques et puis il y a les autres... 


  — Les autres ?


  — Certains humains se croient des nôtres et viennent aussi consommer. Concernant ceux-là, je ne suis pas sûre de leur bienveillance, parfois certains peuvent se montrer agressifs.


  Nelly était écœurée et se demandait comment des humains pouvaient s'adonner à de tels travers. Lorsqu'elles regagnèrent leurs places, elles passèrent à côté d'une alcôve à la tenture entrouverte. Nelly détourna le regard, dégoûtée. Une femme servait de fontaine à deux buveurs, humains ou pas, peu importait. L'un d'entre eux retroussait la robe de celle-ci et s’apprêtait à faire bien autre chose que de boire. L'odeur acre du sang, que l'encens masquait à peine à proximité des niches, ajoutée à celle du sexe, lui souleva l'estomac. Amelia la ramena rapidement vers leurs fauteuils et partit lui chercher une carafe d'eau. Elles étaient seules dans le petit salon, tous leurs compagnons et les autres s'étaient envolés.


  Amelia s'était à peine éclipsée qu'un groupe de cinq individus se présenta devant les trois femmes. Ils étaient de taille moyenne, le plus grand semblait diriger le quintet. Comme quasiment toutes les personnes présentes ce soir-là, ils avaient le visage blafard, les yeux cernés de noir et les lèvres peintes de la même couleur. Celui qui se détacha du groupe avait de multiples piercings, un tatouage décorait presque entièrement son cou, une fine barbe noire encadrait son menton, des lentilles d'un bleu pâle lui donnaient un regard de poisson mort. Il s'avança vers Nelly, les yeux qu'il posa sur elle la firent frissonner, il se dégageait de l'individu un on ne sait quoi de malsain, de glauque. Le genre qu'elle n'aurait pas aimé rencontrer dans une ruelle déserte. Il se pencha sur elle, saisit une de ses mains et la porta à ses lèvres avant qu'elle ne puisse réagir. La sienne était longue et fine, ornée de bagues et d'une grande griffe argentée.


  — Permettez que je me présente ! Alan, pour vous servir. Voici mon clan, affirma-t-il, en désignant les quatre autres hommes d'un geste plein d'emphase.


  Elle retira sa main et vit un sourire narquois se dessiner sur la face de l'opportun, laissant deviner une paire de canines pointues.


  — Puis-je vous inviter à passer la soirée avec nous ? Il y a un excellent festin de prévu, je serais ravi que vous soyez des nôtres.


  — Non merci, nous sommes déjà accompagnées, répondit Nelly, tout en se demandant ce qu'Amelia pouvait bien faire.


  Quant aux agapes, que pouvait-il bien entendre par là ?


  — Ah oui ? Avec qui donc ? Je ne vois personne ici. Vous ne devriez pas rester seules, venez donc vous amuser avec nous. Le carré VIP est d'un ennui.


  Elle n'avait aucunement l'intention d'être ledit festin.


  — Et comment êtes-vous montés jusqu'ici ?


  — Comment on est arrivés ici ? Ça, c'est mon petit secret, argumenta l'homme en adressant un clin d’œil à Nelly.


  Le piercé commençait à agacer sérieusement la compagne de Cathal, mais elle préférait rester prudente ne sachant ni à qui ou à quoi elle avait affaire.


  — Allez, viens ! On va bien s'amuser tous les deux, t'es bien là pour ça, non ? insista-t-il, passant du vouvoiement poli au tutoiement un peu limite.


  — Lâche-moi tout de suite !


  Mais l'homme n'en fit rien. Son acharnement énervait de plus en plus Nelly, elle avait toujours détesté ces gens qui ne comprennent pas quand on leur dit « Non ». Elle tira d'un coup sec et libéra la main qu'il tenait. Elle se leva et le poussa brusquement. Si ses acolytes ne l'avaient pas retenu, le singulier personnage se serait affalé sur le sol. Nelly était furieuse, elle pensait que si les vampires avaient été là, personne ne serait venu les importuner ainsi.


  Que font les gardes ? s'agaça-t-elle.


  La mauvaise humeur la gagnait, ne sachant pas qu'en règle générale ces individus avaient du mal à comprendre. Le seul moyen de s'en débarrasser était de devenir agressive, elle savait parfaitement qu'elle ne pourrait pas compter sur Laure. En effet, celle-ci s’était toujours cachée derrière elle. Elle ignorait complètement ce dont Maureen était capable. La jeune femme jeta donc un regard vers celle-ci, la jeune vampire lui fit un discret signe de tête tandis qu'elle était accaparée par un autre groupe venu rejoindre le premier. Elle se leva et poussa son interlocuteur si brutalement qu'il s'affala sur ses comparses. N'étant pas très coopératives, les trois femmes se retrouvèrent encerclées par huit individus indélicats. Elles allaient devoir ne compter que sur elles-mêmes. Maureen fit un léger mouvement de tête et au même instant saisit un des énergumènes à la gorge sans ménagement et lui chuchota quelque chose à l'oreille. Nelly en profita pour asséner une gifle retentissante à celui qui l'avait prise par la taille. Sa bague lui entailla profondément la joue, le sang gicla sur la main de la jeune femme, tandis qu'il hurlait comme un veau. Elle s’apprêtait à devoir réitérer quand les gardes montrèrent le bout de leur nez. Ils entraînèrent les individus sans ménagement vers la sortie. Ramon se présenta devant Nelly et la pria de les pardonner, ils avaient dû s'éloigner quelques instants à la demande d'Edern.


  Sur ces entrefaites, Amelia revint avec une carafe d'eau et une de ce cocktail rouge.


  — Excusez-moi les filles, il y avait un monde fou au bar. Vous avez eu des ennuis ? demanda-t-elle en jetant un œil au groupe qui partait.


  Quand elle vit la main ensanglantée de Nelly, elle la prit entre les siennes et la questionna.


  — Tu es blessée ?


  — Non, non, c'est le sang de l'autre abruti, dit-elle en lui expliquant ce qui venait de se produire.


  Amelia fit signe à Ramon de les laisser.


  — Viens ! On va aller nettoyer tout ça.


  Elles abandonnèrent Laure et Maureen, Camille était toujours sur la piste dans les bras de Dante en train de danser amoureusement enlacée, et partirent à nouveau vers les toilettes. Au retour, pendant qu'elles longeaient la pièce du côté des alcôves, Nelly se heurta à Cathal sortant de l'une d'entre elles en compagnie de Dominique. Son amant fusilla Amelia du regard qui, tout d'un coup, parut très embarrassée.


  — Qu'est-ce que tu fiches ici ? demanda Cathal à Nelly d'un ton dur et froid tout comme l'expression de ses yeux.


  — Je peux me laver les mains, quand même ! rétorqua son amante agacée et mécontente en constatant d'où il venait.


  Une femme était encore étendue lascivement, le regard perdu dans le vague sur la couche de l'absidiole. Elle tourna le dos au vampire, le planta là et rejoignit le petit salon.


  À son retour, elle attrapa Laure et l'entraîna vers la piste, le plus loin des fauteuils, bientôt suivies par Maureen. Elles retrouvèrent Dante et Camille et dansèrent bien deux heures avant de retourner s'asseoir. Nelly s'était défoulée, mais elle gardait un ressentiment contre Cathal et les autres compagnons des deux femmes. Elles se demandaient sur quels critères les vampires basaient leurs relations amoureuses, si la soif engendrait de tels comportements. Nelly préférait ne plus y penser, même si elle avait le cœur serré en imaginant Cathal dans cette alcôve avec cette femme et Dominique. Elle se représentait très bien la scène après en avoir entrevu une un peu plus tôt dans la soirée. Par chance, lorsqu'elles retournèrent s'asseoir, les sièges étaient à nouveau vides, seuls Arius et Octavia occupaient un des canapés. Son amie se leva et vint prendre place aux côtés de Nelly.


  — Vous désirez boire quelque chose ? demanda Arius.


  — Oui, une pinte de sang de vampire bien frais, lui répondit-elle d'un ton sarcastique.


  Nelly crut qu'Arius allait recracher son verre, sa femme resta interdite quelques instants et éclata de rire.


  Super, les vampires ont même le sens de l'humour, se dit-elle.


  Octavia passa son bras autour des épaules de l'humaine et l'embrassa sur la joue.


  — Ne fais pas cette tête. Je t'accorde que venir ici n'était peut-être pas la meilleure idée. Mais il faut bien que tu découvres certaines choses et tes amies aussi. Nelly, affirma-t-elle en prenant son visage entre ses mains et plongeant son regard dans celui de la jeune femme, il a besoin de sang, ça fait un moment qu'il n'a pas dû en boire, tu sais très bien que les Orghaars en consomment plus que les autres. Ils tirent une partie de leurs forces de ce liquide. Si un jour, ce que je ne te souhaite pas, tu dois combattre pour une raison ou pour une autre, tu comprendras de quoi je veux te parler.


  Nelly fit la grimace et Octavia continua :


  — Tu ne peux pas l’empêcher d'être ce qu'il est. Il ne fait que subvenir à un besoin essentiel pour nous. Même moi, je fais appel à des donneurs de temps en temps. Ne t'inquiète pas, ces volontaires ne représentent rien. Il t'aime, il n'aura rien fait que tu puisses lui reprocher.


  — Toi. Tu vas mordre à un de ces cous... Beurk... Mais c'est dégoûtant. Comment pouvez-vous vous comporter ainsi ? Je sais ce que fait une morsure, si je refuse, c'est en connaissance de cause. Vous ne maîtrisez rien et surtout pas vos émotions, vos hormones.


  — Nos hormones ?


  — Oui, quand vous vous abreuvez, je sais l'effet que cela fait.


  — Tu ne sais rien du tout... Vous étiez amants, il y a bien des moyens de mordre, tu crois que si je t'égorge, tu ressentiras du plaisir ? J'en doute fort.


  — Ne te fatigue pas, Octavia, j'ai constaté ce qu'il y avait à voir, affirma Nelly d'un ton sec.


  Elle enleva le bras de la vampire et se leva. Elle s’apprêtait à retourner sur la piste quand elle se retrouva nez à nez avec Cathal. Il voulut l'enlacer, mais fut repoussé brusquement.


  — Nelly...


  — Fiche-moi la paix ! Va donc dans tes saloperies d’alcôves !


  Nelly était si furieuse qu'elle avait bien du mal à maîtriser ses émotions, elle leva la main et gifla Cathal. Il arrêta la seconde, souleva sa compagne et l'entraîna vers un des renfoncements avant même qu'elle ait eu le temps de souffler.


  Chapitre XXXI


  Nelly se retrouva étendue sur une couche confortable parmi une multitude de coussins en satin. Cathal, au-dessus d'elle, tenait ses mains immobilisées d'une poigne de fer et s'appuyait de tout son poids sur elle. Nelly ne pouvait plus bouger. Le visage de l'Orghaar était dur, une impression de sauvagerie se dégageait de lui, elle avait la certitude de revoir le vampire qui la terrorisait alors qu'elle avait cru qu'il allait la violer, presque un an plus tôt.


  — Ne recommence jamais ça ! gronda-t-il les dents serrées.


  Ses crocs toujours apparents lui donnaient un air bestial renforcé par les lentilles écarlates.


  — Ne me touche pas, lâche-moi ! éructa-t-elle en essayant de se libérer de son étreinte.


  Sa poitrine se soulevait vivement au rythme de sa respiration saccadée et heurtait le torse du vampire. Elle expira difficilement et tenta de bouger, mais en vain.


  — Mais qu'est-ce que tu as à la fin ? Quand est-ce que tu accepteras ce que je suis ?  Arrête de vouloir faire de moi ce que je ne suis plus depuis des siècles.


  Cathal grondait plus qu'il ne parlait. Il relâcha ses mains, passa un de ses bras sous sa taille tandis que sa main libre attrapait sa nuque, la souleva et l'attira contre lui. Elle essaya de se débattre, de le repousser, mais rien n'y fit, plus elle tentait de l'éloigner d'elle plus sa prise se raffermissait. Le visage de Cathal se retrouva tout près de celui de Nelly, il voulut l'embrasser, mais elle garda ses lèvres obstinément closes. Elle sentit le contact de ses canines sur sa peau et frissonna de dégoût. L'expression du vampire fut telle qu'elle eut l'impression de voir pour la première fois l'image de celui qu'il était réellement. Sa peur afflua, elle tremblait de terreur dans ses bras, des larmes voilèrent sa vue, la panique et la colère l'envahirent. Sa rage prit le dessus quelques secondes, elle avait la sensation d'être comme un animal acculé qui attaque par instinct de survie.


  Elle ne voyait plus que le prédateur contre lequel elle devait se défendre à tout prix. Ses mains devenues libres le cognèrent, le rouèrent de coups, elle agrippa ses cheveux et tenta de le faire reculer, elle le griffa et finit par mordre sauvagement le cou du vampire, laissant l'empreinte de ses dents sur sa peau diaphane. Un être humain en aurait été quitte pour avoir un bel hématome durant des semaines. Son attaque le fit la lâcher brusquement, elle chuta sur les coussins. Un juron retentit entre ses mâchoires crispées, il porta sa main à sa gorge endolorie et un poing rageur frappa le satin à quelques centimètres de la tête de la jeune femme. Cathal entra dans une telle fureur qu'elle crut son dernier instant arrivé. Nelly aurait voulu se faire toute petite pour lui échapper. Il se rua sur elle et planta sauvagement ses crocs dans son épaule. Nelly hurla de terreur et de souffrance. Les larmes jaillirent de plus belle tant la douleur était intense.


  — Par pitié... Cathal, non..., sanglota Nelly avant de perdre pied tant ça lui faisait mal.


  L'étreinte du prédateur se relâcha d'un seul coup, elle sentit ses dents se desserrer et défaire leur prise. Deux bras la soulevèrent doucement et la bercèrent.


  — Oh non, Nelly, Nelly, gémit Cathal, le nez enfoui dans la chevelure de sa victime, serrant contre lui le corps de celle qu'il aimait, à demi consciente, tandis que ses doigts effleuraient les délicates pommettes. Qu'est-ce que j'ai fait ? Nelly...


  Sa voix n'était plus qu'une plainte, un déchirement.


  Elle ouvrit les yeux et découvrit le visage inquiet du vampire tout près du sien, si près. Son regard s'agrandit d'effroi, son cri fut rapidement étouffé par une main posée sur sa bouche. Puis il la lâcha.


  — Calme-toi, je t'en prie, je ne voulais pas ça, je t'implore, la suppliait-il d'un ton brisé. Laisse-moi regarder ton épaule.


  — Non ! Ne me touche pas ! l'invectiva Nelly pendant qu'elle se recroquevillait dans un coin de la niche où ils se trouvaient : elle ressemblait à un animal fragile, blessé. N'avance pas ou je hurle.


  À ce moment-là, le visage d'Octavia s'encadra dans son champ visuel après qu'elle eut soulevé le drap cramoisi qui obstruait le passage. Son épaule la lançait, elle sentait le sang couler le long de son bras. Le moindre mouvement lui arrachait une grimace de douleur.


  — Qu'est-ce qui se passe ? Cathal ! Octavia les regarda l'un après l'autre et s'imagina parfaitement la scène qui s'était déroulée quelques minutes auparavant. Qu'est-ce que tu as fait ? Sors de là tout de suite.


  Il obtempéra après s'être essuyé la bouche sur le drap de satin et jeta un œil torturé à Nelly avant de s'en aller. Elle vit Arius derrière sa femme et Dominique. Ce dernier entraîna Cathal avec lui. Nelly resta seule avec le couple de vampires. Octavia avança doucement. L'humaine tremblait de terreur, elle haletait comme si elle avait couru un cent mètres.


  — Laisse-moi venir, je ne te ferai aucun mal, n'aie pas peur.


  Tout en murmurant ces quelques mots, elle approcha lentement. Nelly se tassa un peu plus avec la sensation que cette alcôve était devenue un refuge.


  — Calme-toi, chut..., dit-elle de sa voix douce et apaisante.


  Quand Octavia arriva à la hauteur de la jeune femme, elle la prit tendrement dans ses bras comme pour détendre un enfant affolé. D'une main légère, elle souleva le décolleté de la fine chemise que Nelly portait sous le corset pour voir les dégâts de la morsure.


  — Il n'a pas fait semblant... Tu as une belle blessure...


  Elle se retourna vers Arius et le pria d'aller chercher de quoi la nettoyer auprès de leur hôtesse, habituée à soigner les plaies faites parfois par les humains ou un vampire incontrôlable. Il revint quelques minutes plus tard avec une trousse de premier secours et la propriétaire des lieux. Elle avait l'air furieux puis se radoucit quand elle vit Nelly dans les bras d'Octavia, tentant de calmer les tremblements de son amie complètement gelée. La jeune femme claquait des dents, elle avait froid malgré la chaleur ambiante. La vampire lui demanda si ça pouvait aller et si elle avait besoin de quelque chose. Elle partit et revint quelques minutes plus tard avec une chemisette propre, celle de Nelly ayant été déchirée lors de l'altercation. Elle resta seule avec Octavia. L'ichorienne défit le vêtement, l'ôta avec douceur, enleva le sang séché et nettoya la plaie. Après cela, elle dit :


  — Que veux-tu que je fasse ? Je peux te faire un pansement, mais il faudra t'emmener aux urgences rapidement, ou bien je peux utiliser notre méthode un peu particulière...


  Nelly fronça des sourcils et Octavia reprit.


  — Je peux te permettre de guérir plus vite, mais tu devras me faire confiance.


  — Que comptes-tu me faire ?


  — Il faudrait que je lèche la blessure, et que je t'applique de mon sang. Tu cicatriseras plus aisément et tu n'auras aucune trace si je fais ça bien proprement. C'est toi qui vois.


  Nelly parut réfléchir quelques instants, elle poussa un profond soupir et accepta la proposition. Elle ferma les yeux, se crispa sur la main d'Octavia qu'elle tenait entre les siennes. La vampire pénétra son esprit et lui permit de ne plus sentir la souffrance, elle lécha la plaie doucement, sa salive fit son office, elle endormit l'épaule et accentua la régénération grâce au sang qu'elle versa de son poignet. Octavia rapprocha les bords de l'entaille et appliqua un pansement spécial. D'ici quelques jours, il n'y paraîtrait plus. Quand Nelly reprit conscience, la douleur avait quasiment disparu, elle avait une sensation d'engourdissement de la lésion.


  — J'ai fait au mieux, assura son amie.


  Octavia aida Nelly à se rhabiller, puis elle prit son visage entre ses mains.


  — Ça va aller maintenant ?


  Les larmes coulaient sans bruit sur les joues fraîches de l'humaine.


  — Allez, sèche donc ces pleurs, je reste avec toi encore un peu, si tu veux. On va te redonner figure humaine, tu ressembles à un épouvantail.


  Nelly sourit à ces mots et la laissa faire. Octavia lui refit un maquillage soigné, brossa ses cheveux tout emmêlés. La tenancière avait tout prévu et même une carafe d'eau et un verre.


  — Merci Octavia, je ne sais pas comment te remercier. Tu as...


  —Tttt, ne t'inquiète pas pour ça. Par contre, je crois qu'une bonne discussion s'impose. Je suis désolée pour ce qui s'est passé ce soir, mais c'était prévisible.


  — Pourquoi dis-tu cela ?


  — Nous nous doutions qu'un jour ce genre d'accident se produirait, nous ne le souhaitions pas, mais...


  — Mais ?


  Octavia se pinça la lèvre inférieure et répondit.


  — Mais nous ne sommes pas surpris. Je me demande où votre relation va vous mener. Vos rapports tendent à l'autodestruction, cela en est affligeant. Votre amour l'un pour l'autre crève les yeux, mais chacun de vous veut de l'autre quelque chose que vous n'avez pas. Toi, tu désirerais que Cathal ait des réactions humaines et lui souhaiterait que tu te comportes comme une ichorienne âgée de plusieurs siècles.


  — Tu appelles ça de l'amour ? J'ai failli lui servir de repas.


  Nelly était anéantie, elle avait fait tant d'efforts au cours de cette dernière année, elle était passée par tant de sentiments contradictoires, tant de joies ou de peines. Elle s'était réellement figuré que le vampire était amoureux, mais aujourd'hui elle en doutait.


  — Bien sûr qu'il t'aime. Tu n'imagines pas ce qu'il peut ressentir en cet instant. Ce qu'il a fait lui coûte, crois-moi. Il ne se le pardonnera jamais. Tu es tout pour lui, mais tu as oublié sa nature. Les ichoriens ont toutes leurs émotions et leurs sensations exacerbées. Fais un peu plus attention à ce que tu dis ou fais.


  — Quoi ! Parce que c'est de ma faute peut-être, ce qui est arrivé ? s'emporta Nelly. Il a failli me tuer, je ne conçois pas l'amour ainsi, je suis désolée de te décevoir, mais je n'accepterai jamais un conjoint violent. Tu sais comment ça se passe chez les humains ? Arius avait sans doute droit de vie ou de mort sur toi, mais je t'annonce que ce temps-là est fini depuis longtemps.


  — Nelly... Cathal n'est plus humain depuis des siècles.


  — Mais moi si ! Vous vivez comme si la société humaine ne vous concernait pas, vous avez vos règles et les nôtres, vous en faites quoi ? Ici, vous êtes en France, pas je ne sais où à une autre époque.


  — Tu fais erreur Nelly, certes nous avons nos préceptes, mais on est aussi obligés de respecter celles des humains pour notre sécurité. Nous n'avons pas le droit de tuer un des vôtres, parce que le crime est interdit selon votre législation. Nous essayons de lier les deux, nous n'avons pas le choix, mais toi non plus.


  — Comment ça ?


  — En devenant la compagne de Cathal, tu as accepté de te conformer à nos lois.


  — Mais je suis humaine et je ne connais rien à vos codes.


  — Oui, et alors ? Il serait peut-être temps que tu t'y intéresses, tu vis avec un ichorien donc tu fais partie de notre communauté que tu le veuilles ou non.  Si tu ne peux accepter sa nature, il vaut mieux en finir tout de suite.


  — En finir ?


  — Quitte-le !


  — Cathal ne me laissera jamais partir... et je...


  — Et tu l'aimes. Tu n'as pas envie de souffrir, c'est ça. Si tu en as le courage, va trouver Edern, il pourra abréger tes souffrances.


  — Pardon ?


  — Il te fera oublier Cathal, tes sentiments, il est assez puissant pour que Cathal ne puisse pas te permettre de retrouver la mémoire. Tu ne te souviendras de rien. Mais lui...


  — Lui ?


  — Il en deviendrait fou. Le lien qui vous unit est si extraordinaire, même pour nous c'est si rare. À vrai dire, nous pensions presque que c'était une légende.


  — Une légende ?


  — Oui, certains prétendent que chacun d'entre nous a une âme sœur et que rien ne peut briser cette attache, ce lien est incontrôlable, en tous cas, c'est ce dont est persuadé Cathal. Je n'ai jamais vu une telle relation. Il m'a dit que tu avais senti quand il a été blessé, ce qui s'est passé au printemps était si improbable, ça a failli vous tuer.


  — Je ne sais pas, mais je ne crois pas à cette histoire d'âme sœur. C'est lui qui fait ça avec votre truc, il n'en a même pas conscience, c'est tout.


  — C'est bien possible, moi non plus je n'ai pas d'explication, toujours est-il qu'il ressent tout ce que tu peux éprouver, et tu n'es qu'humaine... ça existe entre nous, mais pas à ce point. J'ai tenté de mettre Cathal en garde plusieurs fois, mais il n'écoute jamais rien. Il est presque aussi vieux que moi, mais les années ne l'ont pas assagi. Cathal et les femmes, c'est une longue histoire...


  — C'est ce que j'ai cru comprendre, mais je ne suis pas responsable de son passé.


  — En effet. Mais tant que vous ne serez pas prêts à accepter vos divergences, ça ne pourra pas fonctionner. Aimez-vous sans concession ou quittez-vous.


  — Je ne peux pas...


  — Tu ne peux pas quoi ?


  — Les morsures, le sang, je ne peux pas.


  — Non, tu ne veux pas, là est la différence Nelly, tu nies le vampire qu'il est.


  — Octavia, nous en avons déjà parlé, tu sais très bien pourquoi...


  — Il faut savoir passer au-dessus de ces craintes, discutez-en. Essaie au moins, ne serait-ce qu'une fois. Et puis il serait temps que Cathal se rende compte que tu n'es pas une femme comme celles qu'il a connues, celles d'aujourd'hui sont si différentes, mais il ne l'a pas encore saisi ou voulu en comprendre toutes les subtilités. Et toi, cesse de le rejeter et deviens une des nôtres sans tarder.


  — Il m'a donné un an...


  — Je sais, mais n'attends pas. Allez, viens ! Il est plus que temps de rejoindre les autres. Fais-lui confiance.


  Nelly la suivit à contrecœur, elles firent un détour par les toilettes, elle n'avait trouvé que ce prétexte pour se retrouver seule. Puis elle voulut faire un crochet par le bar. Nelly tentait de retarder le plus possible le moment où elle serait face à Cathal. Octavia joua le jeu sans rien dire. L'humaine commanda une bouteille de téquila, du tonic, des tranches de citron et du sel qu'une serveuse lui amena. Elle s'installa le plus loin qu'elle put du vampire et prit place à côté de Laure, Dietrich étant allé danser.


  — J'ai ramené des provisions, affirma-t-elle à son amie en désignant la boisson.


  — Que s'est-il passé ? Tu n'as pas l'air bien, demanda Laure en passant son bras autour du cou de Nelly.


  Celle-ci poussa un long soupir, jeta un œil du côté de Cathal et répondit à Laure :


  — On s'est disputés...


  — Que disputés ? Tu as changé de vêtements, tu as un pansement et vu la tête qu'il fait depuis son retour, je doute que ce soit une simple querelle d'amoureux.


  — Tu as raison, je ne sais plus Laure, je ne sais plus quoi faire.


  — Vous allez vous séparer ?


  — Sans doute..., répondit Nelly en essuyant brièvement une larme. Parlons d'autre chose et buvons à la santé des femmes.


  — Tu crois que ça t'aidera de picoler ?


  Devant le regard noir de Nelly, Laure n'insista pas.


  Les femmes se retrouvèrent autour de la bouteille pendant que Cathal rongeait son frein, installé dans un des sofas. Ses yeux ne quittaient pas Nelly, il posait sur elle ce regard douloureux, torturé, son visage semblait taillé dans la pierre tant il restait immobile, seuls ses globes oculaires suivaient le moindre mouvement de son amante. Il avait mal et se faisait horreur d'avoir fait ça à celle pour qui il aurait tout donné. Il aurait pu la tuer... Il serra la coupe dans sa main jusqu'à ce que celle-ci se brise, les morceaux tombèrent sur le sol sans qu'il n'y prête attention. Dominique le regarda et se garda bien d'intervenir. Il était triste pour son ami, mais qu'aurait-il pu faire ? Cathal n'avait qu'une envie : balayer la bouteille, les verres que Nelly buvait et la prendre dans ses bras, mais il n'ignorait pas qu'il valait mieux qu'il s'en dispense, il connaissait suffisamment l'humaine pour savoir que ce serait une très mauvaise idée.


  Cathal fut étonné et se crispa lorsqu'il vit Adrien s'avancer et inviter Nelly à danser. Il n'aimait pas cet homme et il avait la nette impression que c'était réciproque. Il avait toujours une sensation étrange quand il se trouvait en sa présence. Une sensation vieille de bien des siècles, mais il se raisonnait à chaque fois en se disant que c'était impossible. Adrien était aussi vieux que lui et la personne à laquelle il pensait était un humain, un membre de l'Ordre... Mais cette voix, il ne pourrait jamais l'oublier. Il plissa ses paupières et se retint de bondir pour arracher Nelly des bras de l'ichorien.


  Elle ne connaissait pas ce vampire élégant et raffiné à peine plus grand qu'elle. Il se montra courtois, ne la serra pas comme l'auraient fait bien des hommes. Il se présenta d'une belle voix grave au léger accent, comme se nommant Adrien, membre du Conseil. Ils discutèrent un peu de tout et de rien, d'elle, de lui, de la soirée.


  — Vous êtes une amie de Dominique ? s'enquit son cavalier.


  — Oui, je suis venue avec lui et ses invités.


  — Vous n’êtes pas des nôtres, observa-t-il.


  Nelly hocha la tête. Elle bougea son bras, son épaule tirait un peu. Adrien vit le pansement et demanda :


  — Que vous est-il arrivé ? Vous êtes blessée ?


  — Oui, en quelque sorte, grogna-t-elle.


  — Vous avez été attaquée ? Adrien renifla le cou de Nelly. Vous avez l'odeur d'un des nôtres sur votre peau. Vous n’êtes pas une de ces donneuses. Qui vous a fait ça ?


  — Ce n'est rien, un petit incident.


  — Qui, Nelly ?


  Elle garda le silence.


  — Permettez-moi d'insister, qui vous a mordu ainsi ? Écoutez, je suis membre du Conseil, je dois savoir qui a fait ça. Nos lois sont strictes et interdisent ce genre de comportements. Si nous voulons conserver notre anonymat, nous devons respecter certains codes. Répondez-moi, persista-t-il d'un ton ferme.


  — Ce n'est rien, c'est réglé. Je vous en prie, oublions ça.


  Adrien réfléchit quelques secondes.


  — Mais bien sûr, que je suis bête, Nelly, vous êtes la compagne de Cathal, c'est en vous sauvant qu'il a éliminé ce psychopathe, il y a plus d'un an. J'aurais dû m'en souvenir plus tôt. C'est lui qui vous a fait ça ?


  — Je vous dis que ce n'est rien...


  — Si, ça l'est. Je ne tolérerai pas ces agissements et encore moins de la part de quelqu'un dans sa position, il doit donner l'exemple. Mais puisque vous refusez de me répondre, je lui demanderai moi-même.


  Nelly soupira.


  — Quelle importance, ce n'est qu'une légère blessure et je vous certifie que c'est réglé.


  — Et s’il vous avait tuée, ça serait aussi sans gravité ? Qu'aurions-nous pu dire à votre famille ?


  — Je vous en prie..., fit-elle d'un ton suppliant.


  Adrien lui releva la tête et plongea son regard noir dans celui de Nelly.


  — Il est inutile de le protéger. Vous savez, je peux vous obliger à me répondre, mais croyez-moi, vous préférerez le faire de vous-même.


  Octavia avait raison, pensa Nelly, que connaissait-elle finalement de leurs lois, ils en avaient si peu parlé. Elle s'était voilé la face jusqu'à présent, leurs comportements les avaient menés là et Cathal risquait d'en payer le prix. La situation avait pris une tout autre tournure. Que stipulait le code de leur communauté pour ce genre d'agissement ?


  — Je crois qu'il s'en veut déjà assez.


  — Nous allons découvrir ça.


  Adrien la ramena à son siège sous le regard attentif de la petite assemblée, il fit un signe à Dominique et ils partirent vers le bar. Ils discutèrent un moment avec la patronne et disparurent par une porte située derrière. Octavia vint la voir anxieuse.


  — Que se passe-t-il, Nelly ?


  La jeune femme lui expliqua ce qu'il s'était produit. Octavia poussa un juron, visiblement contrariée. Elle se dirigea vers Arius puis vers Cathal. Tous trois parlèrent sans que Nelly intervienne. Elle n'avait envie que d'une chose, rentrer et dormir puis revenir en Auvergne chez elle, ou peut-être demeurer sur Paris et retourner chez ses parents, le temps de prendre un nouveau départ. Elle vit Cathal se lever et aller vers l'endroit où les autres ichoriens étaient entrés. Leurs regards s'étaient croisés, mais le visage de l'Orghaar était resté impassible, froid, comme fermé à toutes émotions. Octavia la rejoignit et lui expliqua qu'il avait choisi de s'exprimer devant le membre du Conseil.


  Cathal pénétra dans une salle de réunion. Adrien lui faisait face ainsi que Dominique. La propriétaire du club assise dans un coin, près de la machine à café, attendait patiemment. Ils invitèrent le vampire à prendre place avec eux autour d'une grande table ovale. Adrien prit la parole.


  — Il y a eu un incident avec ta compagne, Cathal, peux-tu me relater les faits ?


  Le guerrier s'expliqua sans détour.


  — Donc, tu n'es pas parvenu à garder ton contrôle ? C'est impardonnable pour un Orghaar tel que toi.


  Cathal n'essaya pas de se défendre ou de se justifier. Il savait parfaitement qu'Adrien avait raison.


  — Je crois que notre Conseil a d’autres choses plus importantes à faire, que de perdre son temps pour traiter un problème domestique, intervint Dominique.


  Adrien récusa ses observations et fit appeler Nelly et Octavia. Une fois les deux femmes installées, il reprit.


  — Vous savez pourquoi nous sommes ici. L'un des nôtres a commis un acte répréhensible qui aurait pu avoir des conséquences irréparables. Octavia connaît nos lois, par contre, vous, vous semblez les ignorer. J'ai donc pu apprendre la vérité par Dominique et par Cathal, le fautif. Votre silence, Nelly, n'aura servi à rien. Je reconnais que c'était charitable de votre part, mais complètement inutile. Le fait que vous soyez la compagne de votre agresseur ne change rien. Il devra être jugé pour ce qu'il a fait. Maintenant, j'ai quelques questions à vous poser de même qu'à Octavia.


  Pendant ce temps-là, Cathal restait silencieux, le regard fixe, il paraissait absent.


  Adrien voulut tout savoir, les raisons qui avaient amené à cet acte. Nelly lui raconta juste les événements sans entrer dans les détails de leur vie privée. Ensuite, il interrogea Octavia, ne désirant entendre que les faits constatés lors de la soirée. Dès qu'elle ouvrait la bouche pour tenter de défendre Cathal, il l'interrompait en prétextant que ce n'était que spéculation de sa part. Adrien conclut par ces mots.


  — Je vais faire mon compte rendu au Conseil et à notre bien-aimé Prince Edern. En attendant, Cathal devra rester à résidence dans sa demeure parisienne jusqu'à la réunion du Conseil et sa prise de décision. Mademoiselle, vous devrez également vous tenir à notre disposition pour un complément d'enquête.


  Cathal acquiesça sans broncher d'un hochement de tête. Il accepterait la sentence quelle qu'elle fût. Il savait qu'il avait commis une erreur et il devait l'assumer. Sans nul doute, Adrien demanderait le maximum.


  — Puis-je retourner en Auvergne ? s'enquit Nelly.


  — Oui, mais si vous restiez à Paris, cela m'arrangerait, vous seriez plus disponible. Notre prince est reparti plus tôt dans la soirée, c'est bien dommage, sinon nous aurions pu régler cela dès maintenant, regretta Adrien.


  Les femmes furent congédiées et regagnèrent leurs places auprès des autres. L'ambiance était plombée par les événements sans qu'aucun ne sache ce qui s'était réellement passé. Nelly demeura le reste du temps avec Dante, Camille, Amelia, Octavia et son amie Laure. Cette dernière était désolée, mais elle comprenait mal les réticences de Nelly, elle qui acceptait sans rechigner les morsures de son amant.


  — Je n'aurais jamais imaginé que Cathal te ferait du mal, vous sembliez si amoureux l'un de l'autre. Mais je compatis, un compagnon violent ce n'est pas souhaitable, crois-moi. Je sais ce que c'est, je serai toujours là pour toi, dit Laure, en prenant la main de Nelly. Que va-t-il se passer maintenant ?


  Nelly haussa les épaules avant de répondre.


  — Apparemment, il sera convoqué devant une sorte de tribunal. Mais j'ignore complètement ce que ce Conseil fera. Mais je veux qu'il paye pour ça, même si je sais que quelque part, je suis plus ou moins responsable. Cathal aurait dû se maîtriser. Il aurait pu me tuer, gémit-elle contre l'épaule de son amie.


  — Tu vas rester avec lui ?


  — Je ne sais pas, je ne sais plus quoi penser. Octavia affirme et soutient que Cathal m'aime et qu'il s'en veut, mais pour moi, ce n'est pas suffisant. J'ai peur de me retrouver seule avec lui...


  Laure se retourna, regarda Nelly, puis elle se leva et lui tendit la main.


  — Allez viens, allons danser, inutile de se morfondre sur nos sièges. Nous sommes bien là pour faire la fête ? Alors, faisons-la !


  Dominique et Cathal revinrent, ce dernier s'isola et resta assis seul sur un des fauteuils du petit salon sans quitter Nelly des yeux. Les femmes s'amusèrent toute la nuit jusqu'au lever du jour où l'établissement offrit un petit déjeuner à tous les convives. Nelly avala un grand bol de chocolat chaud accompagné de croissants. Elle ne prêta pas attention au regard douloureux du vampire posé sur elle. Quand ce fut l'heure de partir, se doutant que Nelly refuserait de monter en voiture avec lui, Cathal proposa à Arius de la raccompagner et c'est seul qu'il regagna son domicile.


  Nelly profita de se retrouver avec le couple pour leur demander ce qui allait se passer. Arius lui expliqua qu'un vampire n'avait pas le droit de tuer un humain sauf en cas de légitime défense. L'attaquer comme l'avait fait Cathal ne rentrait pas dans ce cas. S'il l'avait tuée, la communauté se serait retrouvée dans une situation délicate. Au XXIe siècle, il était plus difficile de cacher la mort d'humains, les ichoriens possédaient des services de nettoyage très efficaces certes, mais ils préféraient éviter les problèmes et surtout plus que tout rester ignorés de la société humaine. Mais, dans ce cas précis, ils n'auraient pas pu camoufler sa disparition. Étant donné sa position, le Conseil pourrait très bien en faire un exemple.


  — Edern pourrait faire pencher la balance, affirma Arius.


  Mais lorsque Nelly lui apprit ce qui s'était passé entre Cathal et Edern moins de deux semaines auparavant, il fit la grimace.


  — Ça sent mauvais tout ça.


  Chapitre XXXII


  1er janvier


   


  En sortant de la douche, Nelly constata que la chambre à coucher était vide. Cathal n'était pas revenu et c'est soulagée, qu'elle se glissa sous les draps et tenta de s'endormir. Elle tourna et vira longtemps avant de trouver le sommeil tant elle était tendue malgré la nuit blanche qu'elle venait de passer.


  Pendant ce temps, Cathal déambulait le long des quais, seul dans le petit matin froid de Paris. Il n'éprouvait que de la colère, une rage sourde contre lui-même. Nelly l'avait poussé à bout, mais il avait failli encore une fois. Edern l'avait prévenu qu'il ne pardonnerait pas une nouvelle faiblesse, il savait d'avance que le prince se montrerait intransigeant. Il marcha sans but pendant plus de deux heures avant de regagner son domicile, plus serein. Il monta à l'étage et ouvrit la porte de la chambre. Nelly dormait paisiblement et comme lorsqu'il était rentré de Los Angeles, il s'assit dans un fauteuil et la regarda. Il aurait voulu tirer les draps, la toucher, la posséder, la dominer, l'entendre crier de plaisir entre ses bras, enfoncer ses canines dans la peau tendre de son cou, boire son sang et partager avec elle cette extase si intense et l'aimer encore et encore jusqu'à ce qu'ils s'endorment tous deux épuisés par leurs étreintes passionnées. Mais il était là à ne pouvoir que la regarder gémir dans son sommeil. Il resta longtemps, jusqu'au moment du réveil de Nelly. Elle s'étira, nimbée du soleil entrant à pleins flots par la fenêtre dont les rideaux étaient demeurés ouverts. Il se leva et alla vers elle. La jeune femme se retourna à ce moment-là et le vit. Elle arrêta son geste et se mit à trembler de terreur. Cathal eut la mauvaise idée d'essayer de la calmer. Dès qu'il posa ses mains sur son amante, elle hurla. Ses cris sortirent des bras de Morphée une bonne partie des convives, tous les invités restés dormir au domicile de Cathal quittèrent les lieux peu de temps après à l'exception d'Arius et Octavia qui se précipitèrent vers la chambre de Nelly et de son amant. Le vampire voulut attirer l'humaine contre lui et empira la situation. Elle revoyait sans cesse le moment où il l'avait attaquée, l'expression carnassière de son visage, la douleur de la morsure.


  La porte s'ouvrit et laissa place à Arius, qui réussit à faire partir le vampire pendant qu'Octavia tentait de calmer Nelly.


  — Elle est en état de choc, nous n'aurions jamais dû la laisser seule, affirma la nouvelle amie de Nelly à son compagnon quand il revint dans la chambre. Regarde-moi ça, elle n'arrive même plus à articuler.


  À force de patience et de douceur, Nelly parvint à reprendre le dessus, mais s'effondra à nouveau en pleurs contre Octavia. Après qu'elle se soit enfin calmée, Arius lui annonça que Cathal demandait à la voir. Elle refusa dans un premier temps, puis finit par accepter sous condition qu’elle ne reste pas seule avec lui. Arius s’éclipsa quelque instant et revint avec Cathal, il s’avança doucement pour venir s’asseoir sur le lit. Octavia pressa la main de Nelly en ressentant son appréhension. L'humaine réprima un mouvement de recul quand il essaya d'effleurer sa joue. La souffrance qu’éprouvait le vampire, face au rejet de sa maîtresse, était visible sur ses traits, il tenta à nouveau une approche, mais Nelly frissonna à son contact malgré la douce tiédeur de sa paume, puis il prit la parole.


  — Nelly... Je me déteste pour ce que je t'ai fait, je ne peux pas t'en vouloir, tu avais raison, je suis un monstre. J'ai tout gâché, je suis désolé. Pourras-tu un jour me pardonner ? Je t'aime tant...


  Sa voix se cassa sur ces derniers mots et le guerrier laissa libre cours à ses émotions. Peu de gens pouvaient s’enorgueillir de l’avoir vu pleurer. L’implacable tueur sans états d’âme qu’il était ne retint pas ses larmes coulant sur ses joues mal rasées. Devant ce rarissime spectacle, Nelly ne put s’empêcher d’avoir le cœur serré, mais elle ne dit rien jusqu’à ce qu’il sorte. Octavia semblait navrée, Arius et elles se regardèrent, puis le Romain prit la parole.


  — Pas possible d'être aussi compliqué, je ne vous comprendrai jamais ni l'un ni l'autre. Comment des gens, qui s'aiment à ce point, peuvent-ils se faire autant de mal ? Ça m'échappe. Il soupira d'agacement. Tu ne fais aucun effort pour l'accepter comme il est. C'est quoi ton problème ? C'est un Orghaar, bordel ! À quoi t’attendais-tu ? À un gentil toutou qui soit à tes pieds ? Tu ne lui as laissé aucune chance.


  Arius s'emportait pour la première fois devant Nelly. Il faisait les cent pas en l'invectivant, gesticulant, puis il reprit de plus belle.


  — Et lui, il se comporte comme un crétin, ce n'est pas possible d'être aussi abruti ! Si j’étais à sa place, tu serais déjà une ichorienne ou j'aurais fait une croix sur toi, mais non, il est là à s’entêter, à pleurnicher sur son sort. Ah ! Il est beau le grand guerrier, le grand Orghaar même pas fichu de se contrôler devant une femelle !


  Nelly n'osa pas répondre et se fit même un peu plus petite, emmitouflée sous la couette, son oreiller serré contre elle.


  — Arius, mon chéri, calme-toi ! intervint Octavia.


  — Non, mais regarde-moi ces deux imbéciles. Quand je vous vois faire, j'ai franchement envie de vous botter le cul ou vous donner une paire de gants et vous mettre sur un ring. Ce que les femmes d'aujourd'hui peuvent être compliquées ! Je souhaite bien du courage aux deux autres si tes amies sont aussi chieuses que toi.


  Arius imita Nelly :


  — Peut-être que je veux bien ou peut-être que non. Oh non ! Non ! Ne me mords pas, c'est dégoûtant. Du sang ? Oh mon dieu ! Mais tu es un vampire, oh mon dieu..., fit-il en la singeant ainsi cinq bonnes minutes.


  Puis il se retourna vers elle et d'un ton agressif, il lui demanda :


  — Et lorsqu'il te baise, tu l'aimes là, l'ichorien expérimenté, à ce que j'ai pu en juger. Quand tu cries de plaisir dans ses bras. Mais donner ce qu'il te réclame, c'est trop pour toi...


  — Arius !


  Nelly ne savait plus où se mettre, heureusement qu'Octavia avait coupé la parole à son compagnon.


  — Décide-toi, bordel ! Je ne te laisserai pas détruire mon meilleur ami.


  — Ce n'est pas à nous de trancher à leur place, mon chéri, fit remarquer Octavia de sa voix douce.


  — N'empêche qu'on n'en serait pas là. Tu sais très bien ce qui va se passer pour lui maintenant. Tu crois que ça me fait plaisir de voir ça ? Et toi Octavia, Cathal est comme un frère pour toi, que feras-tu ?


  Nelly demanda d'une petite voix :


  — Que veux-tu dire ?


  — Ce que je veux dire ? Cathal encourt une peine de cinq ans d'isolement par ta faute.


  — Il aurait dû se maîtriser, ce n'est plus un jeune novice quand même, fit remarquer la Romaine.


  — D'isolement ?


  — On enferme le condamné dans une minuscule cellule avec le strict nécessaire et pendant tout ce temps, il n'a aucun contact avec l'extérieur. Il vit emmuré juste avec une trappe pour lui donner le nécessaire à sa survie : de l'eau, à manger, savon et linge propre, et du sang tous les quinze jours... Et dans le pire des cas, on ne lui offre de l'ichor que le jour de son entrée et à sa sortie. Il en ressort affaibli et souvent à moitié fou si ce n'est pas complètement, selon la durée du châtiment.


  Nelly déglutit en entendant cela, elle n'avait jamais voulu ça pour son amant, qu'il soit puni certes, mais ça... non. Arius poursuivit.


  — Je ne sais pas pour quelle raison, mais cet Adrien semble détester Cathal et ce dernier n'arrive pas à mettre le doigt sur ce qui cloche chez cet ichorien. Rien qu'à cause de ça, je crains qu'il ne prenne le maximum. Qui le remplacera ? La situation de notre communauté n'a vraiment pas besoin de ça. Nous allons nous retrouver complètement déstabilisés. Les guerriers de notre armée suivraient Cathal jusqu'en enfer, ils lui vouent une admiration sans nom, je ne suis pas sûr qu'un autre puisse obtenir la même dévotion sans condition. Cathal est capable d’amener une armée n'importe où et dans n'importe quel contexte. C'est un grand chef de guerre, sans doute le meilleur que l'on puisse avoir ; et son isolement pourrait devenir une catastrophe.


  — Je suis désolée, j'ignorais tout ça... Je...


  — Ben oui ! Tu ne savais pas, mais as-tu cherché à nous connaître, seulement ?


  Elle baissa la tête, Arius la faisait se sentir fautive, mais elle ne s'imaginait pas fermer les yeux et retourner vers lui comme si de rien n'était.


  — Es-tu réellement obligée de rentrer chez toi ?


  — Non, je peux rester à Paris.


  — Tu accepterais de demeurer chez Amelia quelque temps ?


  — Oui...


  Octavia se retourna vers son mari.


  — Il ne faut pas laisser Cathal seul, s’il croit qu'elle l'abandonne, je crains le pire.


  — Hum, je vais le secouer un peu.


  Le vampire claqua la porte en sortant.


  Lors du repas, l'atmosphère était tendue, uniquement le bruit des couverts se fit entendre. Tous mangèrent en silence, le regard de Cathal posé en permanence sur Nelly la mit mal à l'aise et être face à lui sans partir en courant était un effort quasi surhumain pour la jeune femme. Lorsqu'elle relevait la tête, leurs yeux se croisaient, elle n'y lisait qu'une profonde tristesse, le visage du vampire reflétait sa souffrance face à celle qu'il était en train de perdre.


  Une fois le dessert pris, Nelly quitta précipitamment la table et monta l'escalier vers la chambre le plus vite qu'elle put et alla s'enfermer dans la salle de bains. Elle ne supportait plus cette tension, l'homme en face d'elle qui semblait lui hurler silencieusement son amour, sa douleur, alors qu'elle-même se sentait torturée par ses sentiments contradictoires. Elle resta assise de longues minutes sur le bord de la baignoire à réfléchir, à retourner tout cela dans tous les sens pendant que les autres l'appelaient derrière la porte. Elle faisait le point de ces six derniers mois, elle avait vécu tant de choses... La découverte d'un amour passionnel, une relation fusionnelle, intense avec un guerrier vampire, les semaines de bonheur insouciant rattrapé par la triste réalité. Le départ précipité de Cathal, les longs mois de silence et de souffrance, son retour, et la joie immense d'être de nouveau dans ses bras, mais l'impossibilité pour elle de céder à sa demande. Sentir ses canines s'enfoncer dans son cou était au-dessus de ses forces, ça lui rappelait trop de mauvais souvenirs qu'elle avait eu tant de mal à refouler. Nelly ne pouvait pas laisser le vampire boire sur elle, non, elle ne le pouvait pas. Plusieurs fois, elle avait été sur le point d'accepter, mais à chaque fois, la panique et l'horreur de ce qu'elle avait vu surgissaient et elle le repoussait. En quelques semaines, leur liaison était devenue un enfer. Jusqu'à cette fatale soirée. Ils s'aimaient, certes, mais dès le départ leur relation avait été de l'auto-destruction et Nelly ne pouvait plus vivre ça. Par le passé, Marc et elle avaient eu ce type de rapports, ça avait bien failli la détruire. Par la suite, elle n'avait plus voulu s'impliquer et préférait les aventures sans lendemain, mais Cathal avait surgi dans sa vie... et tout avait basculé. Il était temps d'y mettre un terme.


  Sa décision prise, elle sortit, seule Octavia attendait encore dans la chambre.


  — Emmène-moi chez Amelia, s'il te plaît, je ne peux plus vivre ici.


  Elle prépara ses affaires, descendit, posa sa valise dans le couloir et trouva Cathal dans son bureau. Elle resta sur le pas de la porte et lui annonça :


  — Cathal, je m'en vais, je... je reviendrai seulement pour le procès, prends soin de toi. J'ai besoin de réfléchir...


  Elle avait du mal à trouver les mots, elle tourna les talons le plus vite possible pour qu'il ne voie pas ses larmes...


  — Nelly, je t'aime... Ne l'oublie jamais..., lui cria-t-il, le cœur serré.


  Elle était déjà dans l'entrée où Octavia l'attendait, les propos de l'Orghaar moururent sans qu'elle écoute la fin. Elle ne vit ni n'entendit le poing de Cathal terminer dans le mur. Aucun des deux n'aperçut les larmes de l'autre. Il suivit des yeux la voiture s'éloignant et emmenant celle qu'il aimait. Le vampire s'écroula littéralement, incapable de faire la différence entre ses propres sentiments et la détresse de Nelly qui le submergeaient. Les jours passèrent, pendant lesquels il resta prostré. Ni Arius, ni personne d'autre, pas même Lothaire venu le soutenir, ne purent le sortir de son mutisme. Il partait la nuit et allait dans l'arène combattre, il y déversait cette violence qu'il aurait bien retournée contre lui, mais le chevalier-vampire ne pouvait s'y résoudre, l'espoir le maintenait en vie. Il la savait quelque part, pas bien loin, et espérait qu'elle reviendrait, seule cette espérance lui permettait de tenir.


  Nelly n'était pas mieux de son côté, elle avait fini par avouer la vérité à Octavia et à Amelia. Elle n'avait jamais réussi à leur parler de ce qui s'était réellement passé entre eux la dernière fois que Cathal l'avait mordue. Elle avait toujours invoqué les scènes sanglantes auxquelles elle avait assisté, mais pas cette fois où il avait bu son sang et lui avait fait perdre la tête, alors qu'elle se serait refusée à lui si elle avait été en pleine possession de ses moyens. Les deux ichoriennes restèrent sans voix face à ses révélations. Aucune des deux n'avait imaginé que leur ami aurait pu en arriver là. Seul Lothaire connaissait la vérité, mais n'avait rien dit. Nelly n’avait surmonté qu'une partie de cet épisode. Si l'attirance irrésistible et ses sentiments avaient eu raison d'elle, elle demeurait incapable d'accepter la morsure d'un vampire quel qu'il soit.


  Le séjour chez Amelia en compagnie d'Octavia permit à Nelly de se rendre compte à quel point elle avait de trop nombreux préjugés. Elle eut de longues discussions avec les deux femmes, mais également avec Wilheim et Lothaire venu la voir. Elle avait de véritables amis chez les ichoriens, qui surent d'une part l'entourer pendant ces heures noires, et d'autre part qui la rassurèrent. Elle passa de longues heures à discuter avec les deux femmes à propos de Cathal. Octavia le connaissait si bien, elle savait tout de ses faiblesses comme de ses points forts. Les visites de Laure et Maureen lui permirent de comprendre les relations que les humaines avaient avec leurs amants vampires.


  Le chevalier-vampire lui manquait cruellement, elle avait songé à demander à Edern de l'aider à oublier Cathal, mais son aversion pour le prince l'en avait dissuadé. Elle eut la visite des enquêteurs du Conseil, de Dominique lui-même et attendit la convocation. Lorsqu'elle la reçut pour le 16 janvier, elle s'effondra dans les bras de son amie. Elle aurait donné n'importe quoi pour revenir en arrière, pour réparer tout ça, mais il était trop tard.


  — Octavia, je ne pourrai jamais supporter ça, il va me maudire quand il sortira... J'ai l'impression de devenir folle.


  — Mais non, il est bien trop amoureux de toi pour ça, je crois que tu pourrais lui faire les pires crasses qu'il te trouverait des excuses, mais jamais il ne cessera de t'aimer.... Elle marqua une pause et continua. Je n'ai jamais connu Cathal ainsi. Je suis persuadée que tu es la femme qu'il a le plus aimée. Je ne sais même pas si on peut parler encore d'amour. Une telle passion entre deux êtres, je n'ai jamais vu ça. Il faut absolument retourner à Paris, je dois mettre quelques petites choses au point avec Arius et vous devez impérativement vous revoir avant. Il le faut pour vous deux.


  Les interminables conversations finirent par avoir raison de ses craintes, elle entrevoyait son avenir auprès du guerrier plus sereinement, même si elle appréhendait de retrouver le chevalier-vampire. Sa blessure n'était plus qu'un mauvais souvenir et ne se distinguait quasiment plus.


  Le jour du retour à Paris arriva. Octavia et Nelly partirent retrouver leurs compagnons. Pendant le trajet, Nelly devint de plus en plus nerveuse, angoissée au fur et à mesure que la distance s'amenuisait, ses mains s'agitant sur ses genoux, et plusieurs fois, elle essuya une larme. Octavia était ravie de rejoindre son mari qu'elle n'avait pas vu depuis deux semaines.


  Chapitre XXXIII


  15 janvier


   


  Lorsqu'elles arrivèrent au domicile de Cathal, Arius les accueillit. L'humaine en fut presque soulagée. La nuit était tombée, l'heure du dîner approchait. Nelly monta à l'étage déposer sa petite valise. Leur chambre semblait inoccupée, seule persistait l'odeur de santal qu'il laissait derrière lui. Alors qu’elle s’apprêtait à ranger ses affaires, elle sentit deux mains enserrer sa taille et un léger baiser se déposer dans le creux de son cou. Affolée par cette présence qu’elle redoutait tant, son cœur s’emballa sous la poussée d’adrénaline et Nelly cria. Elle ferma les paupières, les serra, et tenta de retrouver son calme, essayant de se raisonner. Elle était raide comme un piquet, complètement tétanisée. Cathal la retourna contre lui, elle ouvrit les yeux et fixa ceux du vampire sans pouvoir s'en détacher. Il leva une main vers son visage, l'effleura, le caressa pendant que l'autre la maintenait contre son torse. Il se pencha vers elle pour l'embrasser, mais elle resta là sans bouger, muette, incapable d'effectuer le moindre mouvement. Lentement, sous l'effet de ses caresses, de sa bouche tiède contre sa peau, elle retrouva l'usage de son corps, de ses pensées.


  Son désir se manifesta d'un coup. Cathal avait réussi à ranimer cette étincelle fragile. Nelly sentit une douce chaleur l'envahir, son ventre se contracter, ses seins durcir et elle lui rendit son baiser, ses gestes tendres, avant même de comprendre ce qui se passait. Elle tressaillit quand ses canines effleurèrent sa peau, lorsqu'il la mordilla délicatement.


  Ils s'aimaient, de cela Nelly en était certaine, elle ne voulait pas le perdre, ni rester un seul instant de plus sans lui, elle n'arrivait plus à se détacher de ses bras. Ses mots d'amour étaient une drogue dont elle avait besoin.


  Un toussotement la fit sortir de sa nonchalante torpeur. Arius était là, sur le pas de la porte, un immense sourire sur son visage.


  — Hum ! hum ! Pourriez-vous venir manger, on vous attend.


  — Oui, on arrive ! répondit Cathal entre deux baisers.


  Ils descendirent à contrecœur pour le repas, mais la faim qui les tenaillait était toute autre. Leurs amis étaient ravis de les revoir plus amoureux que jamais, même s’il planait au-dessus de leurs têtes la sombre journée du lendemain. Elle ravala ses larmes et rendit son sourire à Octavia.


  Cathal avait tout envisagé pendant ces deux semaines, toutes les éventualités, même la pire : celle d'un emprisonnement de cinq longues années. La seule chose qu'il espéra, ce fut qu'aucun membre du Conseil ne soit assez stupide pour réclamer un isolement total, aucun ichorien ne pouvait supporter une telle peine. Le manque de sang rendait fou le condamné et l'entraînait vers une mort certaine. On ne revenait pas d'une telle condamnation sans que les dégâts ne soient irréparables. La seule solution consistait alors à achever le prisonnier à sa libération.


  Pour un immortel, qu'est-ce que cela représentait, un grain de poussière sur l'échelle du temps, pensait Nelly, mais pour elle, cinq ans, c'était un bout de sa vie. Elle aurait alors plus de quarante ans, elle aurait vieilli, elle ignorait même si elle parviendrait à supporter cette séparation, mais elle préféra garder ses divagations pour elle-même. Le chevalier-vampire demanda au couple de prendre soin d'elle, de ne pas la laisser seule, il voulait qu'elle reste dans cet appartement parisien pas trop loin de sa famille et qu'elle se consacre à la peinture.


  Mais Nelly ne connaissait pas un certain détail. Il avait obtenu d'Arius qu'il la transforme s'il était condamné à une longue peine. Il désirait qu'Octavia la prépare à sa future existence, mais ces délicates questions n'avaient pas été abordées en la présence de l'humaine, ce fut bien plus tard qu'elle l'apprit.


  Alors qu'il risquait d'être privé de sa liberté, il ne pensait qu'à elle, à son bien-être. Nelly réussit à cacher son angoisse, ses crises de désespoir, ses larmes, en s'isolant dans le jardin à plusieurs reprises. Elle ne voulait pas lui laisser voir ce spectacle. La veille du procès, ils étaient tous tendus, cela allait être leur dernière nuit avant le moment fatidique où ils seraient sans doute séparés.


  Combien de nuits, de jours, vais-je passer seule sans lui ? se demandait-elle.


  Quand ils se retrouvèrent dans l'intimité de leur chambre, elle se jeta dans ses bras, elle n'arrivait plus à contenir ses émotions. Nelly était désespérée, elle ne voulait pas que cette nuit finisse et l'emmène loin d'elle. Lorsqu'il l'enlaça et fit courir ses lèvres sur son cou, elle avait pris sa décision.


  — Cathal, prends-moi, prends-moi entièrement.


  Elle se serra contre lui avec toute l'énergie du désespoir. Elle souhaitait qu'il la transforme avant de partir, elle lui offrait tout, son corps, son âme, son sang, sa vie...


  — Je désire que cette nuit soit inoubliable, je veux que tu la gardes avec toi comme étant la plus belle, seul ça m'aidera à tenir. Laisse-toi faire, fais-moi confiance.


  Les mains du vampire la déshabillèrent lentement, caressèrent son corps, ses seins, étreignirent ses hanches. Sa bouche la rendit folle de désir. Lorsqu'il la renversa sur le lit, elle vit dans ses yeux cette lueur sauvage presque bestiale qui l'avait souvent tant effrayée. Elle sentit ses lèvres remonter de son ventre vers son cou, goutter sa peau, sa langue lécher les aréoles roses de ses seins tendus. Elle perçut ses canines sous la pression de ses baisers enflammés. Elle le voulait tant, que les papillons dans son bas-ventre en devinrent douloureux, elle gémit contre sa bouche, l'appela, ondula sous le corps de son amant. Cathal reprit lentement ses baisers et incendia son amante lorsque sa langue vint titiller le bouton de rose, les replis doux du sexe de la jeune femme. Son torse se souleva, se tendit sous l'intensité des coups de langue de son amant, Nelly cria quand le plaisir remonta de ses reins et la fit frémir toute entière. Elle se laissa aller et répondit à chacune de ses étreintes, au moindre de ses gestes, soupirant de frustration, elle le voulait en elle. Cathal fixa ses yeux dans ceux de sa compagne et la pénétra lentement, il s'enfonça en elle, profondément, il aimait tant sentir son sexe palpiter et serré dans l'intimité humide de la jeune femme. Il alla et vint sans précipitation, embrassa les lèvres offertes, ses coups de reins l'emmenèrent encore plus loin, elle se cambra sous lui, cria d'allégresse et demanda qu'il l'aime encore plus fort, ce qu'il fit sans se faire prier. Ils roulèrent sur les draps de satin, tantôt elle dessus, tantôt lui. Cathal prit tout son temps et la transporta vers un orgasme violent, et c'est à ce moment-là qu'il choisit de planter ses crocs dans son cou. Les mains de Nelly se crispèrent sur sa nuque, son bassin s'arc-bouta contre le sien, un hurlement d'extase franchit les lèvres de l'humaine tandis qu'il s'abreuvait, que le sang coulait dans sa gorge, que le feu jouissif parcourait ses nerfs et l'embrasait, son désir décupla et il emmena Nelly vers des plaisirs inconnus. Ils s'aimèrent toute la nuit, les murs de la chambre répercutèrent leurs cris, leurs soupirs, leurs gémissements d'envie et de jouissance jusqu'au petit matin. La passion de leurs étreintes les laissa tremblants. Lorsqu'il fut l'heure de se lever après cette nuit blanche, Nelly vrilla son regard vert à celui gris anthracite du vampire.


  Des sanglots plein la voix, Nelly demanda à Cathal :


  — Pourquoi ne m'as-tu pas transformée, je t'ai tout offert.


  — Parce que je garde l’espoir d’une courte peine. De son pouce, il effleura ses lèvres, puis l’embrassa avant de reprendre : c’est un moment unique que je veux partager avec toi, être présent à chaque instant de ta transformation, peux-tu le comprendre, mon amour ?


  Elle passa les bras autour de son cou, l'embrassa sauvagement et lui murmura, le nez enfoui dans la masse des cheveux noirs du vampire.


  — Je t'aime, je te veux pour toujours.


  Du bout de son index, il lui fit relever le menton et la fixa droit dans les yeux.


  — Nelly, tu ne t’imagines pas combien je suis heureux d’emporter avec moi le souvenir de cette merveilleuse nuit. Là où je serai enfermé, rien que cette pensée me sera d’une aide précieuse pour tenir le coup.


  Ils étaient tous deux comblés, ils s'étaient tout donné sans aucune retenue, ils n'avaient écouté que leur désir, leur soif l'un de l'autre. Ils savaient qu'un tel amour était certes le plus beau cadeau d'une vie, mais aussi la plus atroce des souffrances, intolérable parce que l'être aimé, adoré, ne serait pas là. Ils savaient encore plus à quel point l'autre allait laisser un vide immense.


  Ils se lâchèrent à contrecœur, prirent une douche rapide et rejoignirent leurs amis à la cuisine. Octavia remarqua tout de suite l'empreinte rosée que la morsure du vampire avait laissée sur son cou, elle se pencha vers l'humaine et murmura à son oreille.


  — Tu as fait le bon choix, je te promets que tu ne le regretteras pas.


  Ils mangèrent en silence et ce fut le moment de partir. Arius les conduisit jusqu'au bâtiment du Conseil. Nelly resta collée contre Cathal pendant tout le trajet, son visage enfoui dans ses cheveux et agrippée à lui comme s'il avait été une bouée de sauvetage. Après une heure de voyage, pendant laquelle ils ne cessèrent de s'embrasser sous le regard amusé, mais un peu triste, de leurs amis, ils arrivèrent à destination. Avant de quitter le véhicule, Nelly glissa un message dans la poche de la veste de son compagnon.


  À peine étaient-ils entrés qu’ils furent aussitôt encadrés par deux gardes en costume sombre. Ils prirent l'ascenseur, la main de Nelly dans celle de Cathal. Ils retardaient le plus longtemps possible le moment où ils se lâcheraient, de crainte que ce soit pour la dernière fois. Il était encore à ses côtés qu'elle souffrait déjà de son absence. Ils pénétrèrent dans une grande salle de réunion aménagée en tribunal. Dominique et Edern présidaient le Conseil constitué pour l'occasion de huit autres membres, dont Adrien. C'est à ce moment-là qu'ils furent séparés, leurs doigts s'étreignirent une dernière fois et se frôlèrent avant de se lâcher complètement. Nelly se retrouva seule, assise près d'Octavia, Arius ayant pris place aux côtés du chevalier-vampire.


  Pendant tout son réquisitoire, Adrien ne cessa de regarder l'humaine. Elle, elle n'avait d'yeux que pour son amant, sa main dans celle d'Octavia qu'elle serait compulsivement. Cathal semblait de marbre, son visage ne laissait rien transparaître. Edern lui jeta un œil agacé avant de reprendre un air impassible.


  Les accusations d'Adrien furent dures, cruelles aux oreilles de la jeune femme. Il dépeignit Cathal comme le pire des monstres. Ce fut long. Nelly fut appelée à témoigner et dut narrer les faits. Elle avait la nette sensation qu'il tentait de lui faire dire ce qu'elle n'avait pas envie, mais résista du mieux qu'elle put. Dominique le rappela plusieurs fois à l'ordre. Il lui remémora et lui précisa qu'il était là pour un procès, pas pour régler des problèmes personnels. On sentait la haine qu'Adrien éprouvait pour Cathal. Pourquoi ? Personne n'aurait su le dire. Il fut odieux, à plusieurs reprises Cathal serra les bords de la table devant lui si fort que ses jointures blanchirent. Au cours des heures qui suivirent, Nelly fut de plus en plus angoissée, son amant percevait toutes ses émotions et même s'il le ne laissait pas paraître, il en souffrait. Elle retenait ses larmes. Son discours terminé, Adrien annonça la couleur de la peine demandée, elle crut mourir en l'entendant, elle vit Cathal blêmir et ses doigts se crisper sur la barre.


  Adrien réclamait dix longues années d'isolement total. Dix ans de solitude, dix ans sans sang, dix ans pendant lesquels il plongerait inexorablement dans la folie. Si Octavia n'avait pas pressé sa main, elle se serait mise à hurler. Une larme coula sur sa joue. Adrien se moquait bien de les briser, il ne souhaitait que l’enfermement de Cathal. Il joua sur les sentiments, en affirmant auprès des Membres du Conseil qu’il s’agissait d’un acte d’autant plus odieux que la victime n’était autre que celle qu’il prétendait aimer.


  Ce fut au tour de Cathal de plaider pour sa cause, assisté par Arius qui se lança dans un long plaidoyer mettant en avant les qualités du guerrier, le fait que la communauté tout entière lui était redevable et avait toujours besoin de lui.


  La décision appartenait au Conseil et le mot final au président et plus encore à Edern qui a lui tout seul, pouvait tout faire basculer. En général, il se rangeait à l'avis du Conseil et de Dominique, mais les événements de décembre pouvaient faire pencher la balance du mauvais côté. Le prince n’avait guère apprécié le comportement de son Orghaar, mais il ne souhaitait pas se séparer de son meilleur élément.


  Touchée en plein cœur par ces abjectes accusations, Nelly se leva et prit la parole sans y avoir été conviée.


  — Messieurs, Dames du Conseil...


  Adrien voulut la faire taire, mais Edern lui ordonna de se rasseoir et invita contre toute attente Nelly à poursuivre, un petit sourire en coin.


  — Si vous emprisonnez Cathal pendant dix longues années, vous le condamnez, certes, mais c'est moi que vous envoyez à l'échafaud, c'est aussi moi que vous condamnez pour avoir aimé l'un des vôtres et n'avoir vu en lui que l'homme. Je sais que ce qui s'est passé était de ma faute, j'ai nié sa nature pendant des mois. Vous le briserez et vous me tuerez. Elle s'arrêta quelques secondes et reprit. Cathal commande vos armées, gère votre sécurité, qui saura mieux que lui mener vos guerriers, face à la menace qui pèse ?


  Elle se rassit, tremblante de désespoir. Le silence régnait.


  Une femme du Conseil se leva et lui répondit.


  — Merci de votre intervention, mademoiselle. Nous avons encore des questions à vous poser.


  Et c'est ce qu'ils firent. Des questions parfois très personnelles. Finalement, ils se retirèrent pour délibérer. Ce fut long et houleux avant qu'ils ne prennent leur décision. Adrien avait su convaincre certains membres, seules la présence et la peur qu'inspirait Edern permirent de faire entendre raison au jury. Mais Cathal devait montrer l'exemple, c'est pourquoi ils parvinrent à s'accorder. Edern, Dominique et les membres du Conseil qui leur étaient opposés trouvèrent un compromis. Les uns auraient bien passé l'éponge sur cette histoire tandis que les autres semblaient vouloir se débarrasser de l'accusé. Pendant ce temps, le petit groupe attendait dans un salon. Cathal les avait rejoints et resta avec sa compagne. Il la prit dans ses bras et la serra contre lui à l'en étouffer.


  — Je t'aime, je suis fou de toi. On ne pourra pas me voler ça. Je ne pourrai pas devenir plus dingue que je ne le suis déjà.


  Et il l'embrassa avec fougue, elle oublia tout, l'espace de ce baiser passionné.


  — Cathal, dix ans, je ne pourrai jamais, se mit-elle à pleurer contre lui, malgré la promesse qu'elle s'était faite.


  À ce moment-là, on les rappela pour le verdict final. Il dut dénouer les mains de Nelly qui refusait de le lâcher. Octavia passa son bras autour des épaules de l'amante de son ami, et elles attendirent debout le jugement suprême.


  Edern et  Dominique entrèrent, suivis des huit membres, tous s'assirent à l'exception du Prince. Il prit la parole et annonça la sentence.


  — Cathal, ici présent, pour être jugé suite à l'agression contre une humaine. Nous, membres du Conseil, à la décision unanime, nous vous condamnons...


  Nelly n'entendit pas la suite, elle s'écroula dans les bras d'Octavia. Quand elle s'éveilla, elle était dans le petit salon, allongée sur un des sofas. Des paires d'yeux l'observaient. Un regard anthracite amical se posa sur elle, mais ce n'était pas celui de Cathal. Lui, il n'était pas là, déjà emmené vers son destin sans qu'elle puisse lui dire adieu. Une larme coula sur sa joue, son cœur était brisé.


  — Combien ? murmura-t-elle, combien ?


   


  ***


   


  17 janvier


   


  Un coursier se présenta au domicile de Cathal alors qu'il partait vers sa prison. Le pli ne devait lui être remis qu'en main propre. Étant absent, le document fut déposé dans un coffre-fort au nom du guerrier, en attendant sa libération.


  Fin
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